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NOTICE 

SUR RIGORD. 



MA.rrHB Kigord oa Rigot, Goth d'origine, comme 
il le dit lai-méme, c'est-à-dire, né en Languedoc, 
sans qae rien nous indique d'ailleurs le temps et 
le lieu précis de sa naissance, ne s'était destiné 
d'abord ni àvivredans un monastère , ni à écrire 
l'histoire; il exerçait dans sa patrie la profession 
de médecin : soit inaptitude, soit œanvaise for- 
tune , il n'y réussit point , et quittant à la fois , on 
ignore à quelle époque, son pajs et son état» 
passa dans le nord de la France pour se renfermer 
dans l'abbaye de Sain^Denis, que l'administration 
de Suger avait rendue naguère encore plus floris- 
sante et plus célèbre. Cétait le temps où Phi- 
lippe n, poursuivant l'œuvre que son aïeul, 
Louis le Gros, avait si laborieusement commencée, 
fondait vraiment par ses négociations, ses con- 
quêtes et la régularité persévérante de son gou- 
Tcmeroent, le royaume et le trône de France : le 
clergé, qu'il traitait avec une grande faveur, le 
secondait dans toutes ses uitreprises ; les moines 
de Saint «Denis, presque depuis la fondation de 
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Vllj - NOTICE 

leur monastère, étaient en possession de servir 
d'historio^phes à leurs patrons. Probablement 
vers 1190, et pieut-âtre àrla deniande de Hugues, 
son abbé, Rigord conçut le dessein d'écrire l'his- 
toire du roi. Il prit plus de peine que ne faisaient 
communément les chroniqueurs pour recueillir 
des matériaux, vérifier tes, faits, les disposer dans 
un ordre convenable, donner même à sa compo- 
sition quelque mérite littéraire ; mais aprè$ dix ans 
de-travail, le découragement s'empara de lui,>et 
sans les sf^licitations de l'abbé Hugues, il eût, dit- 
^ , détruit son, ouvrage,, ou du moins ne l'eût ja- 
mais publié. Hugues le détermina à se traiter avec 
moins de rigueur, et à dédier au prince Ix>uis, de- 
puis Louis VIII, alors âgé d'environ treize ans, ce 
qu'il avait déjà fait. Sur cette 'dédicace, et .sans 
doute aussi sur la recommandation de l'abbé de 
Çaint-Beais, le roi accueUlit fort bien Rigord, le 
nomma son historiographe, et fit déposer dans les 
archives publiques des copies de son histoire- Le 
chroniqueur la continua dés lors avec moins, de 
fàitigue , mais n'eut pas le temps, de la poussée beau- 
cpiîp plus loin ; elle s'arrête en 1 ao7, k la vingt-hui- 
tième année du règne de Philippe, et fut proba- 
blement interrompue par la mgrt de l'historien, 
marquée dans.le nécrologe de'Sflint-Dêni«,5ou&- la 
date du a7-novembre,'SaQs^in4icatio^ d'anné&lL 
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. , SUR RIGORDi-o ix 

ét9)t'al6rs;.'à.>ce qu'ilisemble, d'un âgé déjà fort 
avanoé. 

U ' eut pour' continuatear- Guillatnne ' lé Breton , 
chapelain de Philippe, -auteordu poème de )a 
PhiUppide,et dont nous publions ^galeniCTit le 
traTail. Le> premier éditeur de'Rigord, P.Pithou ', 
attribua cette continuation à Rigord lui-même, et 
ne fit, des daix. chroniques qu'Ua seul et même 
ôavrage;erreur groSsière , que la lecture des pre- 
mières phrases de Guillaume le Breton suffisait 
pour prévenir , et qui ne s'en est pas moins perpé- 
tuée quelque temps dans les écrits des commen- 
tateurs. Duchesne la releva le premier, et laissa 
cependant les deux chroniques réunies. Dom Brial 
les a séparées comme il convient dans le tomexvii 
du Recueil des historiens français. 

Comme critique et écrivain, Rigord a moins de 
mérite que son continuateur; il est plus froid, plus 
diffus et plus crédule en fait de visions , de songes 
et de miracles ; mais quant aux événemens histo- 
riques, sa narration est exacte, souvent détaillée, 
mêlée de pièces importantes, et rédigée en tout 
avec plus de soin que n'en apportaient ses devan- 
ciers dans im semblable travail. L'écrivain lui- 
même n'est guère supérieur aux chroniqueurs des 
temps barbaree; mais il a vécu dans une société 

'ripUrei, Francfort, 1596, in-fgl., pageiSH 
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X HOTICB SCII RIGOBD. 

qui n'était plus en proie à U barbarie^ et malgré 
la sécheresse de son esprit, son livre laisse- claire- 
ment entrevoir un certain besoin de faire plus et 
mieux qu'on t^e faisait avant lui, premier et incon* 
testable ^mptôme du progrès de la civilîsati<Hi. 

Ce fut Kigord qui le premier donna i Phi- 
lippe n le surnom d^Juguste, qui lui est resté, et 
avec raison s'il a en ei&tpour étjrmologie, selon 
le dire du chrofaiqueur, te verbe aagere, et dé- 
signe un roi qui augmente ses états. 

F. G. 
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DEDICACE. 



A son séréoissime et bienveillant sàgaeur Louis, par 
la grâce de Dieu, illustre fils de Philippe toujours 
auguste, roi des Français, jeune prince dont l'ame 
royale est au dessos de tout honneur et.de tout 
ëloge, m^tre. Rigord, Goth de nation, mÀiecinde 

, profession, chronographe dn roi des Français, le 
plus indigne des clercs de saint Denis TAr^pagite, 
Salut et bénédiction, de la part de celai qui fait 
régner les rois ! 

PIoTHB sainte mère, l'Eglise, se réjouit et se glori- 
fie dans le Seigneur, parce que le Seigneur viendra 
visiter son peuple, et prendra pitié de ses serviteurs. 
' En effet, la parole de salut et de joie a retenti de tous 
côtés dans les tentes des Français, depuis qu'ils voient 
leur roi, le fils. d'Auguste, élevé dès le berceau dans 
la science, aller, si jeune encore, s'asseoir sur le trône 
royal de la sagesse, puiser, pour ainsi dire, l'inspira- 
tion du ciel dans les leçons de cette grâce divine 
qui aime à lui prodiguer ses dons, et préparer ses 
voies au trône par la justice et l'équité. noces so- 
lennelles, noces royales de notre Salomon! non, il. 
n'est pas sons les cieux d'union plus heureuse. Un roi 
s'attache désormais à la sagesse par des liens étroits, 
et la sagesse, en retour, se charge d'accomplir les 
devoirs dn roi, pour justifier ce divin oracle de Pla- 
ton : L'univers ne sera jamais heureux que lorsque les 
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sages seront rois, ou que les rois seront sages. Prodi- 
gieuse maturité de cet enfant des rois! dans un âge 
si tendre, déjà phis grand que lui '- même, il est mûr 
pour les honneurs, parce qu'il l'est pour la vertu ; 
son intelligence a deyancë ses années, et sa jeune 
ame rsilf<driHe on siècle de raison; sa magnificence 
royale sbatModhiit mal les lâclies lenteurs d'une ame 
dégébéîéh, eHe ne sait pas attendre les tardires le- 
vons du tem^. Glâei les CësBirs, k vertu prévient 
t(tujour6 les années. Déjà je crois voir, sons le règne 
deceprincé très-clément, la paix rendue aux pauvres, 
et (es ^)»ès recouvrer leur antique dignité. Quand 
Isjitouyoir sera devenu, dans ses mains, la terreur du 
crime, et que ses mœurs, formées par la science, se- 
ront un modèle pour la vertu; quaudit pourra, quand 
U sanra reodre à César ce qui est à César, et à Dieu 
ce qui ^t à Dieu,' alors ce prince, l'appui des mœurs, 
et la gloire des armées, non moias glorieux par 
l'exemgle. de. sa vie que par les exploits de son bras, 
prëlu4^ra aux triomphes fameux qui lui sont promis 
contre le re^ des ennemis, par les triomphes que la 
sagesse l'aiiira ai^é k ren^porter sur les vices : sachant 
Uéfç^rp contre les uns la liberté de sou ame, et 
maintenir contre les autres la pais et la sûreté de ses 
États-. Toutes les merveilles que l'on peut attendre de 
l!ame, du bras, ou de la parole d'un homme, la sa- 
^es&d du prince saura les accomplir en leur temps et 
dans toute leur gloire; ainsi donc, ô enfant, « qui 
<( comptez des rois pour aïeux ', » c'est parce que 
vous étudiez, parce que vous chérissez les lettres, 
que j'ai osé aussi adresser ces lettres à vos sérénissimes 

' I Horace, Odei, litre I. 
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DÉDICACE. 3 

lumières; mais, en vous sonmeUant ce petit essai, 
que j'ai compose sur l'histoire de votre glorieux père 
Philippe, toujours auguste, et que persoune ne devait 
voir ni lire avant vous, je me suis proposé deux cho- 
ses : j'ai voulu vous donner un témoignage certain 
de mon dévoûment à la couronne de France et à vo- 
tre glorieux père, et vous présenter dans ce tableau ho- 
norable la vie de ce grand prince comme un miroir de 
vertu qui doit toujours rester sous vos yeux. Eu effet, 
quoique les enfans d'un héros, au milieu même des 
embrassemens de leur mère, tressaillent à la vue des 
armes, et qu'il leur suQîse de s'abandonner au mou- 
vement de leur nature pour apprendre k chérir les 
combats, cependant les exemples sont encore un mo- 
bile puissant pour les porter à la vertu.Veuillez donc, 
je vous prie, illustre enfant des rois, recevoir de la 
main de votre clerc ce panégyrique de la vertu d'un 
père. Vous en trouverez le style sans élégance et sans 
art; les paroles de l'histoire sont souvent indignes 
d'un si beau sujet; mais cette simplicité de langage 
ne nuira pas à k vérité des faits ; et c'est dans la vé- 
rité que vous pourrez contempler les traits de la 
vertu. Approchez sans dégoût de vos lèvres royales 
ces mets de la table des rois ; ils sont servis sans dou- 
tes dans des vases d'argile, mais ces vases ne sont pas 
impurs. Parcourez donc, jeune prince, parcourez les 
louanges des héros et les exploits de votre père, afin 
de vous familiariser avec les traits de la vertu, pour 
que nous puissions nous applaudir de voir revivre en 
vous la gloire de votre race auguste, et qu'un jour, 
qiiand l'âge aura mûri votre jeunesse, vous gouver- 
niez, au sein de la douce paix et de la justice, 
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4 DÉDICACE. 

l'unÏTers paciBë par les vertus de votre père '. 

Cependant, avant de terminer notre lettre, noas . 
implorons la clémence dn Sauveur, nous prions ce- 
lui qui tient dans sa main tous les pouvoirs et tous les 
droits des États, de jeter un regard de bonté sur l'em- 
pire des Français; nous le prions encore, par l'inter- 
cesùoa de son glorieux martyr, le bienheureux 
Denis, notre patron, et de ses compagnons , de ver- 
ser à pleines mains sur votre jeunesse les dons de 
sa grâce, qu'il a prodigués à votre enlànce, et de voiu 
conduire toujours, an gré de vos vœux, jusques à 
Fàge'de maturité, par une chdoe non interrompue de 
prospérités et de succès, pour l'honneur et la gloire 
de son nom, et pour la défense de sa sainte i^se. 

' Virgile, Egl. IT, T' a6. 
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PREFACE, 



JjB deair que j'éprouvais d'écrire l'histoire de Phi- 
lippe -Auguste, roi très -chrétleo' des Français, a 
reacontrë bien des obstacles à la fois^ ma pauvreté, 
c'est-à-dire le défaut de ressources, le besoin de pour- 
voir à ma subsistance, l'urgence de mes affaires, eu- 
6n la simplicité de mon style et le peu d'habitude 
que j'avais d'exercer mon esprit sur de pareils sujets. 
Une autre considération m'a surtout long-temps ar- 
rété. La Voici : quand on vient à lire quelque com- 
position nouvelle dans une assemblée, les auditenr» 
se partagent ausùtôt d'opinion, et, pendant que l'un- 
apfJaudit et comble d'éloges l'ouvrage qu'il vient 
d'entendre, Fautre, aveuglé par son ignorance, quel- 
quefois excité par l'aiguillon de l'envie, ou dévoré 
par la faiûne, blâme tout, même ce qni est bien ; et 
certes, on doit s'étonner de la dépravation du genre 
humain depuis a» première origine ( car , selon 
Moïse, tout ce que Dîen a fait a été créé bon), quand 
ou le voit aujourd'hui toujours porté à juger avec ri- 
gueur, plutôt qu'avec indulgence, et se plaire à cher- 
cher le mal dans une question douteuse, au lieu de 
se décider pour l'interprétation la plus favorable. La 
r^iommée même dispense souvent avec une égale in- 
justice le blâmée et la louange^ combien de langues 
mensongères n'entend-on pas préconiser le mal et 
calomnier- le bien î la vertu etf toujours en butte à 
l'euvie, et ses rivaux, déchaînés sur ses traces, la 
poursuivent de leurs aboiemens. Par exemple , ea. 
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6 PRÉFACE. 

écrivant l'histoire de Philippe, roi très-chrétien, si je 
m'impose une exactitude scrupuleuse en racontant 
ses vertus, on me traitera de flatteur ; et, si je dérobe 
à son histoire quelques traits peu vraisemblables aux 
yeux des hommes, n'est-ce pas un larcin que j'aurai 
fait à sa gloire, pour sauver mon honneur? Dans cette 
alternative, je m'étais décidé k sacrifier, k détruire 
cet ouvrage, fruit de dix ans de travaux, ou du moins 
à le tenir enseveli dans l'ombre du secret, pendant 
toute ma vie. Enfin j'ai cédé aux prières du vénéra-^ 
bje père Hugues, abbé de Saint-Denis, à qui j'en avais 
fait secrètement confidence; et c'est pour obéir à ses 
instances, que j'ai mis au jour cette histoire, et l'ai 
ofl"erte humblement au roi très-chrétien, pour que ses 
mains royales lui donnassent elles-mêmes une place 
parmi les monumens publics. Cependant je prie mes 
lecteurs, si quelquefois cet ouvrage leur parait méri- 
ter censure, de comparer tout ensemble la hauteur 
du sujet et la faiblesse dé mes moyens littéraires; ils 
verront alors qu'une tâche si difficile élait au dessus 
de mes forces, et peut-être ces considérations leur 
apprendront à supporter avec plus d'indulgence la 
plupart des endroits qui ne pourraient soutenir un 
examen sévère, et qu'une justice rigoureuse condam- 
nerait sans doute. Parmi les faits que je raconte, il en 
est que j'ai vus de mes propres yeux; il en est d'au- 
tres sur lesquels je puis avoir des connaissances plus 
impartîtes, malgré le soin que j'ai apporté à consul- 
ter le témoignage d'autrui. Enfin d'autres m'étaient 
entièrement inconnus, et je les ai passés sous silence. 
Mais peut-être vous étonnerez -vous du titre d'Au- 
guste^ que je donne au roi 'en léte de cet ouvrage; 
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en voici la raisoD : les ëcrivains donnaient ordinaire- 
ment le nom ^jiuguste (du verbe augeo, auges) 
aax Césars qui avaient augmenté YÈlit. Philippe mé- 
rite donc le titre dî Auguste, puisqu'il a augmenté 
aossi l'État. En effet, il a réuni à son royaume tout le 
Yermandois, que ses prédécesseurs avaient perdu de- 
puis long-temps, et beaucoup d'autres terres, dont il 
a encore augmenté le revenu de l'État. De plus, il 
est né dans le mois consacré à Auguste (août), c'est- 
i-dire quand les granges et les pressoirs regorgent 
de tous les biens temporels. 

Mais commençons d'abord , sous la conduite de 
Dieu, à la naissance miraculeuse de ce roi, avec l'aide 
de celoî qui est le prince et lé- principe de toutes 
choses. 
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VIE 



PHILIPPE AUGUSTE. 



x^HiLipPE, roi des Français, Daqait l'an ii65, dans 
le mois d'août, le 1 1 des calendes de septembre ', jour 
consacré à Timothëe et à Symphorien. Dieudotmé 
est le prénom qui lui appartient justement. En effet, 
le saint roi Louis, son père, voyant que ses trois fem- 
mes lui avaient donné un grand nombre de filles, 
mais qu'il ne pouvait avoir d'héritier mâle pour lui 
succéder au trône, eut enfin recours, avec l'illustre 
reine Adèle, son épouse, tout le clergé et le peuple 
de son royaume, aux prières et aux aumânes, pour 
obtenir uH filsj il ne demandait point à Dieu cette 
laveur comme un droit acquis par ses mérites, mais 
comme une grâce qn'îl ne voulait devoir qu'à sa mi- 
séricorde. « Seigneur, disait -il, souvenez -vous de 
t moi, je vous prie, et n'entrez pas en jugement avec 
« votre serviteur, parce que nul homme nvant ne sera 
K trouvé juste devant vous'. Mais jetez un regard pro- 
« pice sur le pécheur qui vous prie ; et si j'ai péché 
« comme les autres hommes, épargnez-moi, Seigneur-, 
« et si j'ai fait quelque bien devant vous, qu'il ne soit 
« pas perdu près de vous. Ayez pilié de moi, Seigneur, 

' Lri 33 ao6t ii65. — > Pi. i4a, T. 3. 
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10 RIGORD. 

H selon votre miséricorde infinie, donnez-moi un fils 
ft pour héritier de mon trône, et pour régner glorieu- 
« sèment sur les Français. Que mes ennemis ne puis- 
n sent pas dire : « Tes espérances ont été déçues, tu 
H as perdu tes aumônes et tes prières •. » Au re»le, 
<i Seigneur, agissez avec moi selon votre volonté, et 
<( veuillez recevoir en paix mon ame, à la fin de mes 
(I jours! » Telles étaient les prières du roi, de tout le 
clergé et de tout le peuple du royaume. Elles furent 
exaucées devant le Seigneur. Dieu donna donc k 
Louis un iils, qu'il fit élever très- saintement et ins- 
truire pleinement dans la religion de notre Seigneur 
Jésus -Christ. 11 le fit ensuite couronner solennelle- 
ment à Rheims, et eut le bonheur de vivre assez, pour 
voir, pendant près d'une année, Philippe régner glo- 
rieusement sur le trône de France. Le roi Louis, avant 
la naissance du jeune prince, eut cette vision en 
songe. Il lui sembla que Philippe, son fils, tenait à 
la main un calice d'or plein de sang humain; il en 
ollrait à tous ses grands, et tous en buvaient ea effet. 
Sur la fin de sa vie, il confia Cette vision à Henri, 
evéque d'Aibano, légat du Siège apostolique enFrance, 
en le conjurant, au nom du Seigneur, de ne révéler* 
ce secret à personne avant sa mort. Mais quand le 
roi Louis eut cessé de vivre, l'évéque Henri fit part 
de cette vision à un grand nombre d'hommes reli- 
gieux. Cest donc la première année du règne de Phi- 
lippe, que le roi très-chrétien Louis, son père,- alla 
retrouver en paix le Seigneur ; il mourut dans la ville 
qu'on nommait autrefois Lutèce, aujourd'hui Paris.' 
Mais nous parlerons bientôt de cet événement avec 

> Tubie ) ] , 31. 
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YIE DE PHILIPPE- AUGUSTE. II 

plus de détail; il faut nous occuper maioLeoant des 
faits qui ont signalé la première aonée du règne de 
Philippe-Auguste, illustre roi des Français. 

L'an 1 1 79 de rincarnation du Seigneur, Louis, roi 
Irès-chrétieu dt's Français , déjà presque septuagé- 
naire, réfléchissant à la courte durée de la vie hu- 
maine, et sentant déjà sa santé un peu aûTaiblie par 
les atteintes d'une paralysie, convoqua à Paris une 
assemblée générale de tous les archevêques, évéqoes, 
abbés et barons de tout le royaume des Français, dans 
le palais de notre vénérable père Maurice, évêque de 
Paris. Quand ils y furent tous r(junis, Louis entra 
d'abord dans une chapelle, car il ne commençait ja- 
mais rien sans s'y être ainsi préparé; et là, après avoir 
fait sa prière au Seigneur, il Ht appeler tour à tour les 
archevêques, les évéques, les abbés et tous les grands 
du royaume, pour leur communiquer son projet. 11 
leur déclara qu'il voulait, sauf leur avis et leur vo- 
lonté, faire élever au trône des Français son fils bien- 
aim^, Philippe Dieudonué, au premier jour de l'As- 
somption de la bienheureuse vierge Marie. Les prélats 
et les grands n'eurent pas plus tôt entendu la volonté 
^u roi, qu'ils s'écrièrent tous d'une voii unanime ; 
B Soit, soit! » et l'assemblée fut ainsi close. 

Aux approches de la fête de la très-sainte vierge 
Marie, le roi très-chrétien vint donc à Karnopolis' 
avec son fils bien-aîmé. Mais Dieu voulut que tout se 
passât autrement que Louis ne l'avait espéré ; en effet, 
pendant le séjour qu'il fit en cette ville, l'illustre Phi- 
lippe, selon le témoignage d'un grand nombre de per-. 

' PtobablenneDt CailopoUs, c'esUà-dire Conipiégne, comme Feipli • 
4111; plus bas l'auteur lui-mi^aii!. 
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sonne* dont nous tenons ce fait, obtint de son père 
)a permission de chasser dans le bois, avec les veneurs 
da roi. A peine y était-il entré qu'un sanglier se pré- 
senta. A cette vue, les veneurs lâchent les chiens, et 
se mettent k la poursuite de la béte, à travers les d^ 
tours de la forêt et de cette vaste solitude, donnât 
du cor et se dispersent dans les différentes battues du 
bois. 

Cependant Philippe, monté sur un chev^ plein de 
feu, fut emporté loin des autres, et long-temps il 
poursuivit seul le sanglier, avec la pins grande vi- 
tesse, par un sentier écarté. Enfin, au déclin du jour, 
' il jeta les yeux derrière lui, et s'aperçut qu'il n'avait 
point de veneurs à sa suite. Se voyant donc resté seul 
dans cette vaste solitude de forêts, il commença à 
concevoir de justes craintes. U erra quelque temps 
seul, au gré de son cheval, qui l'emportait çà et là. 
Enfin ses alarmes croissaient. U avait beau porter 
partout lesyeux, il ne voyait personne : il se mit donc 
à pousser des gémissemens et des soupirs; et iiqpri-. 
jnant sur son front le signe de la sainte croix, il se 
recdmmanda très-dévotement à Dieu, à la bienheu- 
reuse vierge Marie, et au bienheureux Denis, patron 
et défenseur des rois de France. A la fin de sa prière, 
il regarda à droite, et tout-à-coup il vit près de lui un 
paysan, qui soofBait sur des charbons ardens. Sa taille 
était haute, son aspect horrible, son visage hideux 
et noirci par le charbon; il tenait une grande hache 
sur son cou. D'abord, à cette vue, Philippe trembla 
comme un enfant : mais bientôt sa grande arae sur- 
monta ses premières frayeurs. Il s'approcha ,de cet 
homme et le salua .ivec bienveillance. 11 lui expliqui), 
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qui il étzity d'où il venait, comment il se trouvait là, 
et le pysan reconnaissant la personne de son sei- 
gneur-, abandonna sur-le-champ son travail , et ra- 
m ena le prince en toute hâte à Karnopolis, par un 
chemin abrëgé. A la suite des frayeurs dont il avait 
été saisit Philippe Dieudonné tomba dangereusement 
malade, et cet accident fît différer son couronnement 
jusqu'à la Toussaint suivante. Mais au hout de quel- 
ques jours, notre Seigneur Jésus-Christ, qui jamais 
n'abandonne ceux qui espèrent en lui , touché des 
prières et des mérites du très-saint roi Louis, qui ne 
cessait d'implorer nuit et jour pour son Bis l'assistance 
de. Dieu, et cédant aux prières de l'Eglise univer- 
selle, rendit au jeune prince sa santé première. 

Cependant, aux approches de la fête de tous les 
Saints, Philippe-Auguste ayant convoqué les arche- 
véques^ les évéques et tous les barons de sa terre, 
fut couronné à Rheims par le respectable Guillaume, 
archevêque de Rheims, prétre-cardinal du titre de 
Sainte-Sahine, légat du Siège apostolique, et oncle da 
roi même, en présence de Henri , roi d'Angleterre, 
qui tenait humblement un côté de la couronue sur 
la tête du roi de France, en signe de la soumission 
qu'il lui devait; de tous les archevêques, évêques, et 
antres grands de l'empire, de tout le clergé et le peu- 
ple, aux cris de vive le roi ! vive le roi ! II avait eu 
quatorze ans accomplis le jour de la fête de Timothée 
et de Symphorien, et il commençait à entrer dans sa 
quinzième année. Ainsi c'est dans sa quinzième année, 
le jour même de la Toussaint, qu'il fut sacré roi. Le 
roi trèsKïhrétien Louis, son père, vivait encore, quoi- 
que bien malade, car il était déjà affligé d'une para- 
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lysie, qui ne lui permettait pas même de faire im pas. 
■Mais nous nous sommes proposé de raconter en peu 
de mots les premiers faits de son règne, dans la crainte 
qu'un développement trop étendu, joiat & un style 
trop simple, ne rebutât les oreilles délicates de nos 
auditeurs. Philippe, dès sa première enfance, fut 
donc formé, pour ainsi dire, à l'école de la crainte 
de Dieu, car la crainte du Seigneur est le commen- 
cement de la sagesse '. Toujours dans les humbles 
prières qu'il adressait au Seigneur, il le suppliait de 
diriger toutes ses actions et tous ses pas. Il chérissait 
la justice comme sa propre mère. 11 faisait triompher 
la miséricorde dans tous ses jugemens; jamais il ne 
permit qu'on lui dérobât la vérité, et il observa dans 
sa maison la foi conjugale, plus scrupuleusement que 
tous les autres rois. Aussi, comme il s'était plu, dès 
son 3ge le plus tendre, dans l'exercice de ses glo- 
rieuses vertus, il voulut plus tard qne tous les gens 
de sa cour gardassent religieusement, à son exemple, 
le respect et la crainte qu'il montrait lui-même pour 
Dieu. Mais voici quelque chose de plus admirable en- 
core, il conçut tant d'horreur pour les juremens que 
les joueurs se permettent trop souvent dans les cour» 
ou dans les maisons de jeu, que si quelqu'un, che- 
valier ou autre, venait par hasard à en laisser échap- 
per un, en jouant devant le roi, aussitôt il était jeté 
par son ordre dans la rivière ou dans quelque lac ; il 
voulut même que cette punition fût toujours rigou- 
reusement exécutée dans la suite. Courage, vertueux 
pnnce ! quelle 6n ne doit-on pas attendre Jun pareil 
début ! et en effet la main de Dieu était avec lui. 
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' Qnatid le nouveau roi fut sacré, il revint à Paris, 
et peu de joors après il tenta l'exécution d'une grande 
entreprise, qu'il méditait depuis long-temps en secret, 
mais qu'il avait toujours redouté d'accomplir, par l'ex- 
trême soumission qu'il montrait aux volontés du roi 
très-chrétien soa père. En elTet, il avait souvent en- 
tendu dire aux jeunes grands qu'on élevait avec lui 
dans le palais, et ces paroles n'étaient jamais sorties de 
sa mémoire, que les Juifs qui demeuraient Jt Paris des* 
cendaient secrètement tous les ans dans des retraites 
souterraines, tejour de Pâques, ou pendant cette sainte 
semaine consacrée par notre deuil, et qu'ils y faisaient 
un sacrifice oiî ils immolaient un chrétien pour ou- 
trager la religion chrétienne. Oo ajoutait qu'ils avaient 
long-temps persévéré dans cette pratique exécrable 
inspirée par l'artifice du démon, et que, sous le règne 
de son père, on avait souvent saisi les coupables pour 
les livrer au feu. Saint Richard , dont le corps repose 
dans l'église de Saint -Innocent-des-Champeaux k 
Paris, fut ainsi égorgé et crucifié par les Juits, et mé- 
rita par ce martyre le bonheur de monter dans le 
royaume des cieux, oii nous savons que son interces- 
sion et ses prières ont obtenu de la bonté de Dieu une 
foule de miracles, en l'honneur même du Seigneur. 
Le roi très-chrétien s'étant donc informé avec soin 
et pleinement convaincu de la vérité de ces crimes et 
de beaucoup d'autres, commis par les Juifs sous le 
règne de ses ancêtres, fut enflammé d'un saint zèle, 
et sur son ordre, l'année même où il reçut à Rheims le 
saint gouvernail du royaume de France, le seize des 

' Si ce jour là elaU un samedi, il f^iutliie le if tt non lu 16 de> ca- 
UnJcademnrs, cnr le 16 février de l'an iiSu rUiit un Mmi^Ji. 
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calendes de mars, un samedi ', les Juifs furent saisis 
dans leurs synagogues par toute la Fraoce, et dé- 
pouillés de leur or, de leur argent et de leurs vête- 
mens, comme ils avaient dépouillé eux-mêmes les 
Egyptiens, à leur sortie d'Egypte. Mais ce n'était que 
le prélude de leur prochain bannisBemeQt,quiQetarda 
pas, grâcesà Dieu, à suivre cepremier avertissement. 
Environ un mois après le sacre de Philippe-Au- 
guste, Hibou de Garentan en Berrï, commença à faire 
peser sa tyrannie sur les églises de Dieu, et à acca- 
bler de vexations intolérables les clercs qui s'y con- 
sacraient au service dn Seigneur. Ne pouvant plus 
supporter sa cruauté, ils envoyèrent des députés aa 
roi très-chrétien Philippe-Augnste, pour se plaindre 
des violences dont ils étaient victimes sous le joug 
de Hibon, et ponr demander humblement justice an 
roi. Le prince ayant entendu les plaintes de ces 
hommes religieux, fut enflammé d'un saint zèle pour 
la défense des églises et pour les libertés du clergé -, 
il prit les armes contre le tyran, pilla et dévasta ses' 
terres à la tête d'une armée formidable, et confondit 
tellement son audace , qu'enfin le comte Hibon cé- 
dant à la nécessité, et désespérant d'échapper aux 
mains du vainqueur, se jeta aux pieds du roi, lui 
demandant grâce, et promettant sur la foi du ser^ 
ment de se conformer au bon plaisir et à la volonté 
du monarque, en donnant pleine et entière satisfac- 
tion à toutes les églises, et à tous les clercs servant 
Dieuj et en s'abstenant désormais de tout crime pa- 
reil. Telle fut la première guerre que Philippe Dieu- 
donné entreprit au commencement de son règne, 
dans la quinzième année de son âge, montrant bien 



.■i>, Google 



TIE DE FHILlPPfi-ADGUSTE. l-J 

en cette circonstance qu'il ëlait en effet dotmé par 
Dieu pour la délivrance des ^églises et du clergë, et 
pour Je salut de tout le peuple chrétien. 

La même annëe', c'est-à-dire la première année 
de son règne, les fils de l'iniquité, Imbert de Beau- 
jeu et le comte 'de Cbâlons*, inspires sans doute par 
le serpent, l'ancien ennemi du genre humain, se dé- 
chaînèrent avec leurs complices contre les églises de 
Dieu : ils eurent même Taudace de mépriser les im- 
munités royales, dans cette persécution des églises. 
Les clercs et les relif;ieux consacrés dans ces lieux 
saints au service de Dieu, donnèrent avis de tous 
les maux donf ils étaient accablés à leur seigneur le 
roi très- chrétien. Ce prince levant aussitôt une armée 
pour la défense des églises et pour les, libertés do 
clergé, entra sur les terres desdits seigneurs, et y fit 
beaucoup de butin. Enfin, avec l'aide de Dieu, il hu- 
milia tellement leur orgueil et leur tyrannie, qu'il les 
contraignit de restituer en entier aux églises ce qu'ils 
leur avaient enlevé, et qu'il rendit la paix temporelle 
aux clercs qui y servaient le Seigneur, se recomman- 
dant humblement à leurs prières. Et certes, l'Eglise 
universelle ne doit pas rnanquer de prier pour Phi- 
lippe, roi très-chrétien, car c'est lui qui veille toujours 
pour le salut de l'Eglise, en lui donnant secours et 
protection contre toutes les attaques, en exterminant 
les Juifs, Ces ennemis éternels de la religion chré- 
tienne, et en repoussant tes hérétiques, qui entendent 
mal la foi catholique. Et , puisqu'il a confirmé tontes 
ses oeuvres dans le Seigneur, toute l'Eglise des saints 
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doit raconter au monde ses paroles et ses actions. 
La première année do règne de Philippe-Augu&te, 
et la quinzième de son %e, à la suite de quelques 
querelles et d'inimitiés simulées entre les grands du 
royaume, plusieurs seigneurs de sa cour, excités par 
le diable, ennemi de la paix ecclésiastique, osèrent 
former une ligue contre Philippe-Auguste, leur sei- 
gneur et roi. Us levèrent donc une armée et se mirent 
à ravager ses terres. A la nouvelle de cette révolte, 
Philippe, roi très-chrétien , entra dans une fureur ex- 
trême, mena contre eux un nombre infini de soldats, 
et quelques jours lui su£Qrent pour les mettre toiis en 
fuite, et pour les poursuivre avec tant d'ardeur et de 
succès, qu'il les soumit tous par la protection miracu- 
leuse du Seigneur, et les força rigoureusement d'exé- 
cnter toutes ses volontés. Comne le Seigneur est le sou- 
verain JQge et le rémunérateur de la vertn, et jamais 
ne laisse le bien sans récompense, et que le roi très- 
chrétien, Philippe-Auguste, avait entrepris ses deux 
premières guerres pour ta défense des églises et la 
liberté du clergé, et les avait poussées avec vigueur en 
l'honneur de notre Seigneur Jésus -'Christ et de la 
bienheureuse mère de Pieu, Marie toujours vierge, 
notre Seigneiu: Jésus-Christ, qui jamais n'abandonne 
ceux qui espèrent en lui, lui prêta son secours au mi- 
lieu des dangers dont ces perfides i'avaient entouré^ 
le protégea contre ces traîtres, le £t triompher de ses 
adversfsires dans un combat terrible, et assura sa puis- 
sance contre les injuste attaques de ces rebelles. Car 
c'est le Seigneur qui confond les conseils des nations, 
qui réprouve les pensées des peuples, et souvent aussi 
les projets des princes. Aussi ce grand roi n'est-il pas 
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abandonné de Dieu au joar du combat , car l'ange du 
Seigneur se tenant à sa droite, écrase la léte de ses 
ennemis. Et pourquoi cela? Parce qu'il reste fidèle 
aux ordres du Seigneur. 

L'an 1181 de rincamatioo du Seigneur, le jour des 
calendes de juin ', le jou r même où Notre-Seigneur est 
monté aux cieux porté sur tes nuages, le roi Philippe, 
obéissant anx conseils d'un homme de bien, qui sans 
doute était animé de l'esprit de Dieu, se fit cou- 
ronner uue seconde fois dans l'église de Saint-Denis. 
On sacra en même temps la vénérable reine Elisa- 
beth ' son épouse, fille de l'illustre Baudouin, comte 
du Hainant et nièce de Philippe le Grand, comte de 
Flandre, qui, selon l'usage, eut l'honneur de porter 
ce jour-là l'épée devant le roi son maître. Mais pen- 
dant qu'on célébrait cette solennité dans l'église du 
bienheureux saint Denis, et que le roi avec la reine' son 
épouse fléchissaient le genou au pied du m^tre^utel 
et courbaient humblement la tête poor recevoir la bé. 
Bédiction nuptiale du vénérable Gni, archevêque de 
Sens, en présence d'un grand nombre d'évêqnes et de 
barons, il arriva un événement mémorable, que nous 
croyons utile de raconter dans cet onvrage. Le peu- 
ple des villes, des faubourgs, des bourgs et des vil- 
lages voisîns'était venu en foule et plein de joie 
pour assister k une cérémonie si solennelle, et pour 
voir le roi et la reine décorés du diadème. Comme 
l'empressement de tant de curieux causait du trouble 
et du tumulte, un chevalier de la maison du roi, te- 
nait à la main une baguette, la lançait au hasard çà 

> Premier juin. 
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et là dans la foule pour apaiser le tumulte ; dans ce 
moment ayant mal mesuré son coup, il brisa k la fois 
trois lampes suspendues devant le maltre-aiitel sur la 
tête des époux, et l'huile qu'elles contenaient se ré- 
pandit snr le front du roi et de la reine, comme un 
signe de l'a^ndance des dons que l'Esprit saint vei^ 
sait sur eux du haut du ciel^ car noas pensons que 
Dieu opéra ce miracle pour étendre au loin la gloire 
et le nom du monarque, et ponr répandre le bruit de 
sa renommée sur toute la face de la terre, comme 
Salomon semblait l'avoir prophétisé dans son cantique 
d'amour, lorqu'il dit : « Votre nom est comme une 
« huile qu'on a répandue ' j » ce qu'il faut interpréter 
ainsi • Le bruit de Ion nom, ta gloire et ta sagesse se 
répandront de la mer à la mer, et de la rive des fleu- 
ves jusqu'aux extrémités de l'univers, les rois incline^ 
root leurs têtes devant lui, et beaucoup de nations 
loi seront soumises. Oa peut aisément conjecturer, 
d'après ces autorités et d'autres pareilles, qu'il faut 
interpréter comme nous l'avons fait, ce qui arriva au 
roi Philippe par l'ordre de Dieu. 

La même, année, le jeudi id sq>tembre, mourut 
Louis, roi des Français, dans 1^ ville nommée aujour- 
d'hui Paris, la capitale du royaume de France. Dieu 
sans doute l'avait ainsi ordonné, pour que le souve- 
rÛQ et le chef de tout le royaume des Français pérît 
aussi dans la ville capitale de ce royaume, et pour 
qu'il passât heureusement de sa demeure royale dans 
celle du Seigneur, voulant montrer évidemment à 
tous les yeux que le saint roi passait glorieusement 
d'un palais dans un palais, d'un royaume dans un 
> Cant. dtt caoL, ch. i, t. a. 
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royaume, du palais de la terre daus l'immensité da 
paradis, d'un royaume passager dans le royaume sans 
fin, que les yeux de l'homme n'ont point va, que ses 
oreilles n'ont point entendu, que son esprit ne peut 
comprendre, et que Dieu a préparé, de toute éter- 
nité, à ceux qui l'aiment véritablement ' . Son corps fut 
enseveli honorablement dans Téglise de Sainte-Marie 
de Barbeaux ', qu'il avait fondée lui-<méme. Cest là 
qu'en l'honneur de notre Seigneur JésustChrist et de 
la bienheureuse mère de IHeu, Marie, toujours vierge, 
de saints religieux célèbrent jour et nuit les offices 
divins pour t'ame do défunt roi, pour celles de tous 
ses- prédécesseurs, et pour le sâlut du royaume de 
France. Cest aussi dans cette église et sur le lieu 
même de ta sépulture du roi, que nilostre reine des 
Français, Adèle, sou épouse, et mère de Philippe- 
Auguste, roi des Fiançais, fit construire un tombeau, 
où l'art le phis exquis avait fait un heureux mélange 
de brillans d*or et d'argent, d'airain et de pierres pré^ 
cieuaes. Jamais chef-d'œuvre si étonnant n'avait paru 
dansaucan royaame, depuis le règne de Salomdq.. 
Mais nous avons assez parlé sur'ce sujet. Il faut pas^ 
ser maintenant au traitement que Philippe fit subir 
aux Juifs perfides, pour obéir k la voix du Seigneur. 
Il y avait alors un grand nombre de Juifs qui de- 
meurgfient en France. l>Ëpuis bien des années la lib^ 
ralité des Français et la longue paix du.royaumeles y 
avaient attirés en foule de toutes les parties.du monde. 
Ils avaient entendu vanter la valeur de nos rois con- 
tre leurs ennemis, et leur doucenr envers- leurs sib- 
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jets. Et, sar la foi de la renommée, ceux d'entre les 
Jntfs qui, par leur âge et par leurs connaissances 
des lois de.Mo'ûe,' méritaient de porter le titre de 
docteurs, résolurent de venir à Paris. Après nn as- 
sez long séjour, ils se trouvèrent tellement enricbis, 
qu'ils s'étaient approprié près de la moitié de la 
ville, et qu'au mépris des volontés, de Dieu et de la 
règle ecclésiastique, ils avaient dans leurs maisons un. 
grand nombre de serviteurs et de servantes, nés dans 
la foi chrétienne, mais qui s'écartaient ouvertement 
des lois de la religion du Christ, pourjudaïser avec 
les Juifs. Et comme le Seigneur avait dit, par la bou- 
che de Moïse, dans le Detitéronome : « Tu ne prête- 
« ras pas <i ustire à ton frère, mais à l'étranger ', » 
les Juifs, comprenant méchamment tous les Chrétiens 
40US le nom d'étreuigers, leur prêtèrent de l'argent k 
usure, et bientôt dans les bonrgs, dans les faubourgs 
et dans les villes, chevaliers, paysans, bourgeois, 
tous furent tellement accablés de dettes, qu'ils se vi- 
rent souvent expropriés de leurs biens ; d'autres en- 
core étaient gardés sur parole dans les maisons des 
Juifs à Paris, et détenus comme dans une prison. 
Philippe, roi très-chrétien, en étant informé, avant de 
prendre une résolution, fut ému de pitié; il consulta 
un ermite nommé Bernard; c'était un saint homme, 
UD bon religieux qui vivait dans le bois de Vincen- 
nes-, et c'est d'après son conseil, que le roi libéra tous 
les Chrétiens de son royaume des dettes qu'ils avaient 
contractées envers les Juifs, & Texception d'un cin- 
quième, qu'il se réserva. 

EnBn, pour comble de profanation, tontes les fois 

>DcDt., ch. ï3, V. 19 «»o. 
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qne des vases ecclésiastiques consacrés i Dîen, comme 
des calices ou des croix d'or et d'argent, portant Tl- 
mage de notre Seigneur Jésus-Christ crucifié, avaient 
été déposés entre leurs mains par les églises, à titre 
de caution, dans des momens d'une nécessité pres- 
sante, ces impies les traitaient avec si peu de reSpect, 
que ces mêmes calices, destinés à recevoir te corps et 
le sang de notre Seigneur Jésus-Christ, servaient k 
lenrs enfans pour y tremper des gâteaux dans le vin, 
et pour y boire avec eux, car ils avaiefitVmbTié ce 
passage du livre des Rois ' où Nabnchodonosor, rOi 
de Babylone, h onzième année du règne de Sédécias, 
roi de Jérusalem, fit prendre la cité sainte et dépouil- 
ler le temple par Jîabuzardan, commandant de ses ar- 
mées, et emporta dans ses Etats les ^ses précieux con- 
sacrés au Seigneur, dont le sage Satomon avait enri- 
chi le temple. Car Dieu voulait punir ainsi les fautes 
des Jaifs. Cependant Nabucliodonosor, tout païen, 
tout idolâtre qu'il était, craignant pourtant le Dieu des. 
Juifs, se garda de boire dans ces vases et de les faire 
servir à son usage. Il voulut même qu'ils fussent coii^ 
serves dans son temple' auprès de l'idole, comme un, 
trésor consacré. Mais Balthasar, le sixième des rois 
qui montèrent après lai sur le trône, dans un grand 
repias qu'il donna aux princes et aux grands de son 
royaume, fit apporter les vases que son aïeul Wabu- 
chodonosor avait emportés du temple saint, et le roi 
lui-même y but avec ses officiers, ses femmes et ses 
concubines. Mais Dieu, irrité contre Balthazar, lui en- 
voya sur l'henre même le présage de sa ruine. C'était 
une main qui traçait en face de lui ces paroltes sur lés 

' RoU,liv. iT, cil. î5. 
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murailles : « Mané, thécel, phares j ce qui veut dire 
« nombre, appensiortj division '. » Cette nuit même, 
Cyrus et Darius entrèrent dans fiabylone, et Baltbazar 
fut tué au milieu (lu repas, comme Isaïe l'avait prédit 
long-temps auparavant : « Couvrez la table, contemplez 
« d'une guérite (c'est-à-dire sur la muraille) ceux qui 
a. mangent et qui boivent, levez-vous, princes, prenez 
« le bouclier ', » car la viUe est prise. Et aussitôt les 
Mèdes et les Perses fondent à l'improviste, et Baltbazar 
est égorgé au milieu du festin. Au reste, qui oserait 
jeter un voile sur ce que Dieu vent révéler? 

Comme les Juifs craignaient alors que les officiera 
du roi ne vinssent fouiller leurs maisons, un d'entre 
eux, qui demeurait à Paris, et qui avait reçu en nan- 
tissement quelques meubles d'église, tels qu'une croix 
d'or, enrichie de pierreries, un livre d'évangile, orné 
a,vec un art infini des pierres les plus précieuses, 
quelques coupes d'argent et autres, cacba tout cçla 
dans un sac, et poussa l'impureté jusqu'à le jeter (&. 
douleur ! ) dans le fond d'une fosse où il déchargeait 
tous les jours son ventre. Bientôt une révél^tioD di- 
vine en donna connaissance aux Chrétiens, qui les 
trouvèrent dans cet endroit; et, après avoir payé au 
roi, leur seigneur, le cinquième de la dette, ils allè- 
rent, pleins de joie, reporter avec honneur ces ome- 
mens sacrés à l'église qui les avait engagés. Ou pour- 
rait donner avec raison à cette année le nom de 
jubilé, car de même que, dans l'ancienne loi, tout 
retournait librement à son premier maître l'année du 
jubilé, et que toutes les dettes étaient acquittées, de 
même aussi, grâces à l'édit du roi très-chrétien, qui, 

' Daniel, cil. S- — ■ Ijoïe, cb. ai, _y. 5. 
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abolit les créaacea, tous les Chrétiens dn royaume de 
France se virent à jamais libres des dettes qu'ils 
avaient contractées envers, les Juifs. 

L'an. II 8a de l'Incarnation du Seigneur, dans le 
mois d'avril, nommé nisan chez les Juifs, le séréais- 
sime roi Philippe-Auguste rendit un édit qui donnait 
aux Juifs jusqu'à la Saint-Jean suivante, pour se pré- 
parer k sortir du royaume. Le roi leur laissa aussi le 
droit de vendre leur mobilier jusqu'à l'époque Bxée, 
c'est-à-dire la fête de saint Jean. Quant à leurs do- 
maines, tels que maisons, champs, vignes, granges, 
pressoir^ et autres immeubles, il s'en réserva la pro- 
priété pour SCS successeurs «lu trône de France, et 
pour lui. Quand les perfides Juifs eurent appris la ré- 
solution du monarque, quelques-uns d'entre eux, 
régénérés par les eaux du baptême et par la grâce du 
Saint-Esprit, se convertirent à Dieu, et persévérèrent 
dans la foi de notre Seigneur Jésus-Christ. Le roi, 
par respect pour la religion chrétienne, fit rendre à 
ces- néophytes tous leurs biens, et leur accorda une 
entière liberté. D'autres, fidèles à leur ancien aveu- 
glement, et contens dans leur perfidie, cherchèrent à 
séduire par de riches présens et par de belles promes- 
ses les princes de la terre, les comtes, barons, arche- 
vêques et évêques, voulant essayer si, à force de con- 
seils, de remontrances et de promesses brillantes, 
leurs protecteura ne pourraient pas ébranler les vo- 
lontés irrévocables de Philippe. Mais le Dieu de bonté 
et de miséricorde, qui n'abandonne jamais ceux qui 
espèrent en lui, et qui se plaU à humilier ceux qui. 
présument trop de leur puissance, avait versé du 
haut du ciel les trésors de sa grâce dans l'ame du roi,_ 
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]*avait éclairée des lumières du Saint-Esprit, échauiTt^e 
de son amour, et fortifiée contre toutes les sédactioiis 
des prières et des promesses de ce monde. Et je dois 
rendre ici témoignage à la vérité; c'est à Philippe 
qu'on .peut appliquer justement cet éloge que l'oa 
donne k sainte Agathe. Il eût été plus facile d'atten- 
drir les rochers et de changer le fer en plomb, que 
de faire renoncer l'ame du roi irès-chrélien à la ré- ■ 
solution que Dieu lai avait inspirée. 

Les Juifs infidèles voyant le peu de succès de leurs 
démarches, et ne pouvant plus compter sur l'influence 
des grands, qui leur avait toujours servi jusqu'alors k 
disposer à leur gré de la volonté des rois, né virent 
pas sans étonnement la magnanimité et l'inébranlable 
fermeté du roi Philippe , et en furent interdits et 
comme stupéfaits. Ils s'écrièrent dans leur admiration : 
Scemaj Israël, c'est-à-dire écoute, Israël, et com- 
mencèrent à vendre tout Içur mohiKer, car le temps 
approchait oiî ils allaient être coiitraiiits à sortir de 
toute la France, et ils savaient que rien ne pouvait 
reculer Je terme qui leur était prescrit par Fédit royal. 
Ils se mirent donc, en exécution de ce décret, à veu' 
dre leur mobilier avec une promptitude surprenante, 
car pour leurs propriétés foncières, elles furent tou- 
tes dévolues au domaine royal. Les J'uifs, ayant donc 
vendu leurs elTets, en emportèrent le prix pour payer 
les frais de leur voyage, sortirent An. pays avec leurs 
femmes, leurs cnfans et tout leur train, l's'n du Sei- - 
gneur i iSs, au mois de juillet, nomm«é chez les Juifs 
tanaiz, la troisième année du règne de Philippe-Au- 
guste. 11 était entré dans 'sa dixrseptième année le 
mois d'août précédent, à la fête de saint Symphorien, 
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le 1 1 des calendes de septembre ' . Ainsi la dix-sep- 
tième année du roi fut accomplie un mois après le 
bannissement des Juifs, c'est-à-dire dans le mois 
d'août, car nous avons dëjà dit qu'ils avaient été ex- 
pulsas en juillet. Il ne lui restait donc pins, pour 
avoir dix-sept ans accomplis, qu'environ quinze jours 
ou trois semaines. 

Après l'expulsion des Juifs infidèles et leur disper- 
sion dans tout l'univers, le roi Philippe, toujours 
auguste, n'oubliant pas ses frèresj nî sa glorieuse en- 
treprise, voulut la consommer plus glorieusement 
encore qu'il ne Tavait commencée : il était alors au 
commencement de sa dix-huitième année, l'an 1 1 83 de 
l'Incarnation du Seigneur. En effet, il fit d'abord pu- 
rifier toutes les synagogues des Juifs (c'est ainsi qu'ils 
appelaient leurs écoles), où ils se rassemblaient tons 
les jours, sous le faux prétexte d'exercer leur reli- 
gion et de faire leurs prières : il en fit ensuite des 
^lises, que Ton dédia au service de Dieu, malgré 
Topposition de tous les grands, et il y fit consacrer 
aussi des autels en l'honneur de notre Seigneur Jésus- 
Christ et de la bienheureuse mère de Dieu, Marie, 
toajours vierge. Il pensa en elTet qu'il serait beau et 
honorable de faire chanter par le clergé et par tout 
le peuple chrétien les louanges du Dieu des miracles 
dans ces temples où, selon le téinoignage de Jérôme 
sur Isai'e, on blasphémait tous les jours le nom de Jé- 
sus-Christ de Nazareth. 

Tous les chevaliers, citoyens et autres bourgeois 
de la France, à la vue des prodiges que Philippe opé- 
rait de leur temps, par la grâce du Seigneur, pleins 
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d'amour poar le bon naturel de ce jeane' prince, et 
d'admiration pour ses œuvres, bénissaient' Dieu, qui 
donnait un tel monarque aux hommes. En effet, pour 
peu qu'on veuille y faire attention, on trouvera réunies 
dans ce roi quatre vertus glorieuses, qu'il faut surtout 
considérer, selon Moïse, dans l'élection (f un prince, 
la puissance, la crainte de Dieu, l'amour de la vérité, 
la haÎQe de l'avarice. Notre prince , je puis le dire 
s^ns craindre d'être démenti, est habile dans ses dis- 
cours, équitable dans ses jugemens., adroit dans ses 
réponses, plein de prudence dans ses conseils, de fi- 
délité dans ses promesses, d'activité dans ses. entrepri- 
ses. Ses ennemis redoutent sa valeur, ses sujets ché- . 
rissent sa dQuçetir, tous vantent sa bonté, car il réunit 
en lui l'éclat des plus brillantes qualités. Les citoyens 
d'Orléans, voulant imiter l'exemple de leur chef, 
c'est-à-dire du roi, commuèrent l'ancienne synagogue 
de leur ville en une église, et ils y instituèrent des 
prébendes perpétuelles où les clercs, reçus dans les 
ordres, célèbrent jour et nuit tes offices divins pour 
le roi, pour tout le peuple chrétien, et pout le salut 
du royaume des Français. Pe même nous avons vu cet 
exemple suivi aussi pour l'ancienne synagogue d'E- 
tampes, convertie de même en église. Au reste, nous 
trouvons dius les, gestes des rois de France la preuve 
que long-temps avant nous les Juifs avaient déjà été 
expulsés et bannis une fois. 

En effet, nous lisons dans les Gestes des Francs ' 
qu'au temps où l'éloquent Dagobert régnait sur la 
France, l'empire romain était gouverné par Héraclius, 

' Ch[oui<|uu MiUMncrite ui auloritù, que uoiu u'aToni point iDS^i ée 
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prince profondément versé dans les beaux -arts, et 
surtout danï l'astronomie, car cette science était alors 
très-estimée, mais depuis que le nombre des fidèles 
s'est multiplié, elle a disparu, et on l'a bannie de toute 
la société des fidèles, comme une idolâtrie^ Cet Héra- 
clins ëcrivitau très-excellent roi Dagobert qu'il fallait 
chasser tous les Juifs de son royaume; ce qui fut fait. 
L'empereur avait lu dans les astres, qu'il observait 
souvent, que l'empire romain serait détruit par les 
circoncis. Mais il eut tort de croire que ces parole» 
désignaient les Juifs , car cette prédiction doit être 
accomplie, comme on sait, par la race des Agariens, 
nommés chez nous Sarrasins; et en effet, bientôt . 
après, ils prirent et dévastèrent cruellement l'empire 
d'HéracIios, et Méthodius déclare qu'ils s'en empare- 
ront encore une fois à la fin des siècles. Ces peuples 
sont Ismaélites, c'est-à-dire descendans d'ismael, et 
ils sont tous circoncis, parce que leur père Ismael, 
fils d' Abraham, ^tait circoncis, comme on le voit dans 
les Ecritures. Méthodius, martyr, nous a laissé sur 
eux quelques prédictions : ils doivent un jour, à la 
fin des siècles, c'est-à-dire vers le temps de l'Anté- 
christ, faire une seconde irruption et couvrir la face 
du monde» pendant huit octaves d'années, ou cin- 
quante-six ans; la Toute qu'ils' suivront s'appellera la 
voie de détresse, en mémoire des peines et des tribu- 
lations qui pèseront alors sur les Chrétiens. Ils tue- 
ront les prêtres dans les saints lieux, ils dormiront au 
pied de l'autel avec des femmes, ils attacheront leurs 
chevaux aux tombeaux des saints, c'est-à-dire ils feront 
des étables dans les églises, auprès de la tombe des 
saints martyrs , et tout cela arrivera pour punir la 
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mÀ;bancelé des Cbrétiens qui vivront alors. Josèphe 
dit aussi que tout l'univers sera leur demeure, et 
qu'ils occuperont les lies mêmes de la mer. Après 
cette courte digression , revenons à notre sujet,* et 
parcourons, avec l'aide de Dieu, la quatrième année 
du règne de Philippe-Auguste, roi des Français. 

La même année, c'est-à-dire l'an 1 1 83 de l'Incania- 
tion du Seigneur, et la quatrième année du règne de 
Philippe, roi très-chrétien, ce prince, sur la demande 
d'un grand nombre de ses sujets, et particulièrement 
d'après les conseils d'un de ses officiers qui paraissait 
servir avec la plus grande fidélité les intérêts de ta 
couronne, traita avec les lépreux qui demeuraient 
hors des murs de Paris, et leur acheta, pour ses suc- 
cesseurs et pour lui, un marché qu'il fit transférer 
dans la cité, â la place nommée les Champeaùx. Vou- 
lant concilier la beauté de cet établissement et la com- 
modité des courtiers, il chargea le même serviteur, 
qui était fort habile dans ces sortes d'entreprises, de 
faire construire deux grandes maisons vulgairement 
appelées des Halles, pour que tous les marchands 
pussent venir par les mauvais temps y vendre leurs 
marchandises sans craindre la pluie, et les mettre en 
sûreté, pendant la nuit, contre les surprises et les vols. 
Pour plus grande précaution, il iit même élever un 
mur tout autour de ces halles, et l'on y pratiqua le 
nombre de portes nécessaires, qo'tm tenait toujours 
fermées la nuit. Entre le mur extérieur et les halles^ 
on construisit un étal couvert, pour que les mar- 
chands ne se vissent pas obligés d'interrompre leurs 
marchés par les temps pluvieux, et pour que leur 
trafic ne souSrit point de dommage. 
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Dans le même temps Philippe -Auguste, roi des 
Français, veillant toujours k l'accroissemeat et à lu 
prospérité de sou royaume, ilt entourer d'un bon 
mur le bois de Viaceanes, qui, sous le règne de ses 
prédécesseurs, n'avait jamais -été fermé, et dont le 
pa&sage était resté libre et public. Henri Ji, roi des 
Anglais, qui avait succédé k Etienne sur le trône 
d'Angleterre, ayant appris cette nouvelle, fit ramas- 
ser dans toute la Normandie et l'Aquitaine des bétes 
sauvages, tellesquedesfaons, des biches et des daims, 
des chevreuils, et autres, qu'il fit embarquer avec le 
plus grand soin sur un grand vaisseau, oiî l'on avait 
eu la précaution de préparer un abri et toute la Dour- 
riUire qui pouvait leur être nécessaire, et les envoya 
au roi Philippe, son seigneur. Le bâtimeiit eut à faire . 
tio trajet considérable, car il remonta la Seine jusqu'à 
Paris. Le roi très-chrétien reçi^t ce présent avec recon- 
naissance, fit enfermer le gibier dans son parc de Vin- 
cenaes, près Paris, et y établit des gardes à perpétuité. 

[/ncù/en^.]*A la même époque, un grand nombre 
(l'hér;élique8 furent brûlés eu Flandre par le respec- 
table •Guillaume, archevêque de Rheims, prêtre-car- 
dîaal du titre de Sainte&bine, légat du Siège apos- 
tolique, et par l'illustre Philippe, comte de Flandre. 

[filtre incident.'] La même année, le ao mai, 
Henri le Jeune, roi d'Angleterre, mourut dans la fleur 
de son âge, à Martel en Quercy '. Son corps fut trans- 
féré k Rouen, dans la province autrefois nommée 
lïeustrie, aujourd'hui Normandie. 

La méme.année, sept mille Cotereauxet plus, fu- 

> HeDri dit au Cowt Martel, fi'a de Henri ii. Il mouiut le ii juin 
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rent massacrés dans le Berri par tes habitana du pays, 
réunis tous contre les ennemis de Dieu. Ces scélé- 
rats dévastaient et pillaientla terre du roi et traînaient 
ignominieusemeut à leur suite les hommes qui étaient 
tombés entre leurs mains. Ils poussaient leur impu- 
dence criminelle jusqu'à coucher avec les femmes de 

, leurs prisonniers, sous les yeux mêmes de ces mal- 
heureux, et pour comble d'audace, ils incendiaient 

. les ^lises consacrées à Dieu ; ils emmenaient prison- 
niers les prêtres et les religieux, auxquels ils don- 
naient par dérision le nom de chanteurs; ils les in- 
sultaient au milieu même des tourmens, en disant : 
« Chantez donc, chanteurs,. chantez-nous donc quel- 
M que chose. » En même temps ils leur donnaient de« 
souffletsou les frappaienthonteusementavec de grosse» 
verges. Quelques martyrs rendirent même dans cette 
flagellation leur ame bienheureuse au Seigneur ; d'au- 
tres, après une longue captivité, sortaient enBa demi- 
morts de leur prison, en rachetant à prix d'argent leur 
liberté, et revenaient ensuite chez eux. Mais comment 
pourrons-nous rapporter le reste de ces atrocités sans 
donner un libre cours à nos soupirs et à nos lames? - 
Dans le même temps, nos péchés ayant comblé la 
mesure, lesCotereaux attaquèrent les églises, les pil- 
lèrent, et inspirés par le démon, qui seul pouvait leur 
donner cette audace sacrilège, ils osèrent, de leurs 
mains fumantes encore de sang humain, retirer le 
corps de Notre-Seigneur des vases d'jïr et d'argent oii 
il était conservé, selon l'usagé, pour les derniers be- 
soins des mourans; puis, â douleur! ils le jetaient 
avec mépris à terre, et le foulaient aux pieds. Ils 
donnaient à leurs concubines le saint linge, qoe 
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Ton appelle le corporal, dont elles faisaient des voiles 
pour orner lenr tête : enfiD ils prenaient les vases 
d'or oa d'argent qui serraient à contenir le Seigneur 
et à l'accomplissement du divin mystère, ils les em- 
portaient sans respect et les brisaient à coaps de mar- 
teaux ou de pierres. Les habilarïs de ce pays, à la vue 
de toutes ces horreurs, en donnèrent avis par leurs 
lettres à leur seigneur très-chrétien, Philippe, roi des 
Français. A cette triste nouvelle, enflammé d'un zèle 
divin, Philippe envoya son armée à leur secours. 
Quand ils eurent reçu ce renfort, ils se précipitèrent 
alors tous ensemble sur les ennemis, les massacrèrent 
sans pitié, depuis le plus petit jusqu'au plus grand, 
et s'raricbirent de leurs dépouilles. Le peuple, té- 
moin de ce triomphe, revint en glorifiant et Jouant le 
Seigneur de tout ce qu'il avait vu et entendu. 

II existait entre le roi d'Aragon ' et Raimond, owite 
de Saint-Gilles, une inimitié violente, dont l'origine 
remontait à une époque très-reculée ; et le diable, 
cet éternel ennemi du genre humain, avait toujours 
fait échouer par ses artifices toutes les tentatives de 
réconciliation entre ces deux seigneurs. Mais Dieu 
voyant l'oppression sous laquelle ses pauvres gémis- 
saient, et prenant pitié de lenr longue afflictioa, 
exauça leurs prières, et leur envoya un libérateur. 
Ce ne fut ni un empereur, ni un roi, ni qudque 
prince ecclésiastique ; le sauveur qu'il leur avait des- 
tiné était un pauvre homme nommé Durand. Le 
Seigneur, dit-on , lui apparut dans la ^le du Fuy, 
et lui donna une céduie où l'on voyait l'image de la 
bienheureuse vierge Marie assise sur un trâne, tenant 

' Alphonse II, Toi d'Aragon, de iiSi ii 1196 



.■i>, Google 



34 RIGOHD. 

ilaM ses bras un enfant qui paraissait être notre Sei- 
gneur J&os-Christ. On y lisait aussi celte légende : 
Jgneau de Dieu, qui effacez les péchés du, monde, 
donne!b-nous la paix. Tous les princes, grands et pe- 
tits, et btentât aussi tous les peuples, instruits de ce 
noDTCau iHÎracle du Seigneur, se rendirent, selon l'n- 
sage solennel , à la ville du Puy, le jour de l'Assomp- 
tion de U bienheureuse vierge Marie. L'évéque de cette 
ville à la tâte du clergé, du peuple et de la foule as- 
semblée pour célébrer cette fâte, firent venir ce Du- 
raiid,qiai n'titait qu'un pauvre charpentier, le placèrent 
su milieu du peuple sur un lieu élevé, et l'écoutèrent 
dans un profond veeueillement. En eifet , il se mit à 
leur annoncer hardiment les volontés de Dieu et à 
leur prêcher l'oubli de leurs inimitiés et le rétablis- 
sement de ia paix : puis il montra à tout le monde, 
comme gage de sa mission, la cédule sainte où Ton 
voyaitgravée l'image de la bienheureuse viei^e Marie. 
Alors tous les assistans, pleins d'admiration pour la 
bont^ «t la miséricorde du Seigneur, élevèrent la 
vwx au milieu de leurs sanglots, et jurèrent devant 
Dieu, U main sur les saints Évangiles, qu'ils étaient 
résolus à assurer désormais}! paix, par quelque moyen 
que ce fût. Le sceau de la bienheureuse vierge Marie 
devint le gage de la paix qu'ils avaient jurée. Ils le 
firatt imprimer dans l'ëtain, et suspendirent cette 
empreinte sur leur poitrine. Ils portèrent aussi tou- 
jours avec eux des capuchons de toile blanche, taillés 
sur le modèle des scapulaires des moines, en mémoire 
de Talliance qu'ils venaient de contracter. Mais ce 
qu'il y a de pins admirable, c'est que ce capuchon 
devint pour ceux qui le portaient la sauve-garde la 
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plus sûre. Un homme en ayaitMl fait périr un antre 
dans quelque rencontre, le frère de sa victime, en 
voyant le meurtrier couvert du signe vënërable 
s'avancer au-devant de lui, oubliait aussitôt la 
perte qu'il avait faite, pour ne plus songer qu'au 
pardon ; il donnait, en gémissant et en versant des 
larmes, le baiser de paix au coupable, et l'emmenait 
même dans sa maison pour le faire asseoir k sa table. 
Ne peut-on pas dire avec justice que cette parole dt- 
sate trouvait pour la seconde fois son accomplisse- 
ment : K Le loup habitera avec l'agneau, le léopard 
K se coQchera auprès du chevreau, le veau, le lion 
« et la brebis demeureront ensemble, et un petit en- 
« fant les conduira tous'. » Car sans doute, par ces 
bâtes féroces qui vivent de meurtre et de rapine, il 
faut entendre les impies, les homicides, les ravisseurs, 
et par ces autres animaux, les hommes doux et sim- 
ples de cœur. Et c'est d'eux que le prophète disait 
qne le Christ leur imposait la loi d'habiter ensemble 
et de rester en paix. Et pourquoi cela? Parce que la 
terre était remplie de la science du Seigneur. Cette 
réconciliation, opérée à ta voix d'nn homme de Dieu, 
fut respectée rigoureusement pendant quelque temps 
dans toute la Gothie. 

L'an 1 1 84de l'Incarnation du Seigneur, le cinquième 
du règne de Philippe-Auguste, et le vingtième de son 
âge, il s'éleva des différends, comme c'est assez l'or- 
dinaire dans les révolutions, entre le roi très-chrétiea 
Philippe de France,, et Philippe comte de Flandre. Il 
s'agissait d'une terre à laquelle on donne communé- 
ment le nom de Vermandois. Le roi réclamait, à litre 

■ iHue, ch. Il, V. 6. 
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d'hoirie et de succession des rois de France, tout le 
Vermandois avec ses châteaux, ses bourgs et ses vil- 
lages ; il offrait de prouver ses droits par le témoi- 
gnage des clercs et des laïques, c'est-:à-dire des arche- 
vêques, évéques, comtes, vicomtes et autres princes. 
Le comte de Flandre répondît aux réclamations de 
Philippe, qu'il avait long-temps occupé cette province 
sous le règne du roi très-chrétien Louis, d'heureuse 
mémoire, qu'il l'avait toujours possédée en paix sans 
aucune contestation, et qu'il était fermement rtîsolu 
à ne jamais Ja laisser passer eu d'autres mains, tant 
qu'il vivrait. Car en voyant la jeunesse du roi , il s'é- 
tait flatté sans doute de le (aire aisément renoncer à 
ses prétentions , à force de promesses ou de belles pa- 
roles. On disait aussi qu'il avait pour lui un grand 
nombre de princes. Mais ils ne firent que justifier 
le proverbe : « Ils n'ont produit que du vent, ils 
u n'ont ourdi que des toiles d'araignées. » Enfin, sur 
l'avis des princes et des barons, Philippe-Auguste 
convoqua tous les seigneurs de sa terre dans le. beau 
château de Karnopolis, communément nommé Com- 
piègne. Après leur avoir communiqué ses intentious, 
il leva une armée innombrable, qu'il réunit près d'A- 
miens. Le comte de Flandre, de son côté, apprenant 
l'arrivée du roi, triompha dans son cœur, et levant 
une armt^e contre Philippe, il osa prendre les armes 
contre le roi, son seigneur, et jura par la force de son 
bras qu'il se défendrait envers et contre tous. 

Philippe-Auguste était dans la cinquième année de 
son règne, et dans la vingtième de son âge ' quand il 
marcha contre celte province, à la tête de ses soldats. 
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qui couvrirent ]a face de la terre comme des saute- 
relles. Le comte de Flandre voyant le roi suivi d'une 
armée si nombreuse, si brave, ne put défendre son 
cœur <fun sentiment de crainte, et ses gens perdant 
courage ne songèrent plus qu'ji se ménager la res- 
source de la fuite. Le comte tint alors conseil ^ il fit 
appeler près de lui le prince de la milice du roi, Thi- 
baud, comte de Blois, séhécba! de France, et Guil- 
laume, archevêque de Rheîms, tous deux oncles du 
roi, tous deux dignes par leur fidélité éprouvée de la 
direction des affaires, que le roi leur avait confiée. 
Le comte de Flandre fit transmettre par leur média- 
tion ces paroles au roi : « Seigneur, calmez votre in- 
H dignation contre nous j venez vers nous avec des 
« sentimens de pais, et disposez, selon votre bon 
« plaisir, des volontés de votre serviteur., Moa sei-r 
« gneur et mon roi, la. terre que vous réclamez, c'est- 
u à-dire te Vermandois avec tous les châteaux et les 
« villages de sa dépendance, vous seront remis en 
« entier, librement et s^ns, aucun relard. Cependant, 
■ si tel étiût le bon plaisir de votre majesté royale, 

I je désirerais que votre munificence me laissât, ma 

II vie durant, les villes de Saint-Quentin et de Pé- 
K ronne à titre de présent royal, en vous réservant, 
u pour vous ou pour vos héritiers au royaume de 
« France, le droit de les reprendre après ma mort^ 
n sans aucune contestation. » 

Aussitôt Philippe, roi très-chrétîen, convot^ua tous 
les archevêques, évéques, abbés, comtes et barons qui 
s'étaient rangés d'un accord unanime dans son parti 
pour dompter la fierté, et pour humilier l'orgueil de 
son ennemi. H les consulta ' donc, et ils répondirent 
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tons, comme d'une voix, qu'il fallait accepter les propo- 
sitions du comte de Flandre. Après celte décision, on 
introduisit le comte de Flandre, qui, en présence de 
tous les princes et de la foule assemblée, rendit, selon ■ 
toute justice, à Philippe, le Vermandois, qu'il retenait 
injustement depuis si long-temps; et aussitôt après 
cette renonciation publique, il mit le roi en posses- 
sion de sa terre. Il s'engagea encore, sous la foi du 
serment, à réparer en entier, et sans délai, selon la 
volonté et les ordres- du roi, tous les dommages qu'il 
avait pu causer h Baudouin, comte de Hainaut, et aux 
antres amis de Philippe. C'est ainsi que la paix se 
trouva rétablie, comme par miracle, entre ce roi et 
le comte, puisqu'elle fut conclue sans effusion de 
sang. Aussi tous les peuples, remplis d'allégresse, 
louaient et bénissaient Dieu, qui sauve ceux qui es- 
pèrent en lui. 

Parmi tous les signes admirables que Dieu fit écla- 
ter sur la terre aux yeux de tous les hommes, en fa- 
veur du roi Philippe, son serviteur, il n'en est pas qui 
mérite plus notre admiration que celui dont nous al- 
lons parler. De bons chanoines d'Amiens nous ont 
rapporté que pendant le séjour du roi très-chrétien 
près de Boves, ses troupes, qui y étaient campées, 
couvraient les plaines de leurs chariots; les hommes 
et les chevaux foulaient au pied la moisson ; les sol- 
dats, la faucille à la main, allaient au fourrage dans 
les champs, et coupaient la plus grande partie des 
grains, pour en nourrir leurs chevaux : enfin ils ne 
laissèrent presque sur la terre aucune trace de ver- 
dure. C'était le temps' où les blés commencent à mon- 
ter eri épis et à se couvrir de fleurs, environ vers la 
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Saiat-Jean-Baptiste. Mais, après le rétablissement 
de la paix, quelques chanoines d'Amiens, qai recueil- 
laient ordinairement le fruit de leurs prëbendes dans 
l'endroit où avait campé Tarm^ du roi, voyant la 
moisson battue par les chevaux, et foulée aux pieds 
sans aucan espoir de récolte, adressèrent à leur doyen 
et aux chapitres des plaintes sur l'état où ils se Voyaient 
rédoits par la perte de leur» grains ; ils réclamèrent 
humblement des secours, qu'ils croyaient dos à leur 
position, se fondant sur les liens d'une fraternité' 
commune, pour espérer qu'on prélèverait cette année 
sur toutes les autres prébendes une indemnité pour 
les dédommager de leurs pertes. Enfin le doyen, 
après en avoir délibéré avec les chapitres, les pria 
d'attendre avec patience jusqu'à la récolte des mois- 
sons et la rentrée en grange, leur recommandant de 
recueillir avec soin le reste de la moisson qne l'arméa 
du roi de France avait détruite. Le chapitre s'enga- 
geait îi suppléer abondamment à ce qui leur manque- 
rait de leur récolte accoutumée. Mais qui pourrait le 
tire sans être frappé d'admiration, je dirai presque de 
stupeur? à la fin de la saison, par un mirade de la 
puissance divine, qui trompa l'attente universelle, 
les moissons, ruinées par l'armée do roi, fournirent 
cette année même une récolte si abondante et si mer- 
veilleuse, qu'après avoir battu les grains et vanné tes 
blés, on trouva le centuple, non seulement des épis 
abattus el foulés aux pieds, mais de ceux mêmes qui 
avaient été coupés avec la faucille pour servir de 
fourrage aux chevaux. Au contraire, à la place qu'a- 
vait occupée l'armée du comte de Flandre, toute trace 
de verdure avait tellement disparu, qu'on n'y trouva 
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paa cette ano^e une herbe dans toute la plaine. Ces 
miracles, et tant d'autres, que le Seigneur a fait écla- 
ter pour son serviteur Philippe, roi très-clirétieD, ne 
méritent-ils pas de trouver une place dans son his- 
toire? An reste les chanoines d'Amiens, et tout le 
peuple , témoins d'un pareil prodige , apprirent à 
craindre le roi, en voyant que la sagesse de Dieu était 
en lui, et qu'elle le guidait dans l'exécution de toute 
entreprise par ses leçons et par ses conseils, avec Taide 
de celui qui est le prince et le principe de tout.- * 
* La même année, le mercredi i6 janvier, Béraclius, 
patriarche de Jérusalem, le prieur des Hospitaliers ^■ 
d'outremer, et le grand-maître ' des Templiers, enT 
voyés en députation vers le roi de France très-chrétien, 
Philippe -Auguste, arrivèrent à Paris. En effet, les Sar-. 
rasins venaient d'entrer avec une grande armée dans les 
provinces chrétiennes d'optre-mer ; ils avaient massacré 
un grand nombre de Chrétiens, et en avaient emmené 
beaucoup d'autres en captivité; ils avaient enlevé le 
GuéJacob, forte position qu'occupaient les Chrétiens; 
ils y avaient trouvé un grand nombre de frères de 
l'Hôpital et de soldats du Temple, dont les uns furent 
massacrés, les autres traînés en esclavage. Tous les 
Chrétiens d'outre-mer, craignant donc que les Sarra- 
sins ne voulussent pousser l'audace jusqu'à s'emparer 
de la sainte cité de Jérusalem, et souiller par leurs 
profanations le temple du Seigneur, envoyèrent en 
France le patriarche et les deux maîtres de l'Hôpital 
et du Temple, pour apporter au roi très-chrétien des 
Francs, les clefs de la sainte cité de Jérusalem et du 
tombeau sacré de Notre-Seigneur, en le iviant hum-. 

• Roger de HouliDi. — >. Aroauld de Tourrouge. 
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blement, au nom du Seigneur, et de 9oa amour pour 
la religioD chrétienne, de venir promptemeat au 9&r 
cours de Jérnsalem d^lëe. Après avoir échappe iox 
dangers d'une longue traversée, aux fréquentes in? 
cursions des pirates, aux fatigues de la marche, deu^ - 
députés seulement purent gagner Paris, avec l'aide 
de Dieu, car le troisième, le maître du Temple, avait 
péri dans te voyage. A leur arrivée, le vénérable 
Maurice, évéqae de Paris, à la tête d'une procession 
solennelle, composée du clergé et de tout le peu- 
ple de la ville, alla recevoir le patriarche comme un 
ange du Seigneur. Le lendemain, ce prélat célébra 
la messe dans l'église de Sainte-Marie, et prêcha de- 
vant le peuple. 

A cette nouvelle, Philippe- Auguste, roi des Fran- 
çais, ouhliant tout autre soin, alla trouver en toute hâte 
les envoyés, les accueillit avec honneur, en leur don- 
nant le baiser de paix, et recommanda soigneusement 
à tous les prévôts et baillis de son ruy^me de payer 
les dépenses des députés sur les revenus du roi, par- 
tout où ils se présenteraient. Quand il se fut informé 
des motifs de leur voyage, son cœur paternel fut 
ému, et il convoqua à Paris un concile général de 
tous les archevêques , évéques et princes de son 
royaume. Après avoir délibéré en commun avec eux,," 
il ordonna, en vertu de son autorité royale, à tous les 
archevêques, évéques et prélats des églises, d'adresser 
à tous les peuples de leur ressort force prédications et 
remontrances, pour les encourager à aller défendre 
à Jérusalem la foi des Chrétiens, contre les ennemis 
de la croix du Sauveur. Le roi Philippe était seul 
alors pour tenir les rênes du gouvernement, qu'il ad--. 
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ministrait avec tant de fermeté, car ses vceax n'avaient 
I>H encore obtecir dTiérilier de la vénérable reine Eli- 
sabeth, son épouse. 11 se contenta donc d'envoyer dé- 
votement k Jérusalem l'élite de ses grands, tons bra- 
ves chevaliers, avec un grand nombre de fantassins 
armés, et de fournir, dit-on, ans frais de l'expédition 
sur les revenus de la conronne. 

Cependant Hugues, duc de fionrgc^ne, rassembla 
son armée à l'extrémité de ses États, devant nn 
château nommé Vergi, dont il poussa le siège avec 
vigueur, et qu'il entoura de quatre retranchemens. 
Il prétendait que ce château dépendait de sa juri' 
diction; et il avait presque juré par serment que 
nulle intervention ne serait assez puissante pour le 
décider à lever le siège, avant 'd'avoir ce châfeau en 
son pouvoir et réuni à ses domaines. Gui ', seigneur 
de Vergi, voyant donc avec quelle impétuosité le dnc 
poursuivait le projet de le dépouiller de sa terre, en- 
voya au vaillant roi des Français, Philippe-Auguste, 
des députés chargés de lui remettre une lettre, où il 
lui communiquait ses désirs. Il l'engageait à venir 
prendre aussitôt possession du château de Vergi, dont 
il abandonnait pour toujours la propriété au roi et à ses 
successeurs. Le roi, toujours auguste, ayant lu ces let- 
tres et donné audience aux envoyés, rassembla son ar- 
mée, et vola au secours de Gui de Vergi, pour dé- 
livrer le faible de la tyrannie du fort, pour arracher le 
prince assiégé et captif aux mains avides de ceux qui 
venaient le piller. Son arrivée imprévue fit cesser le 
siège tout-à-coiip. Il renversa de fond en comble les 
quatre retranchemens élèves par le duc, reprit le châ- 

■ Non pas Gui de Vergi , mais IIiigu"a , son TiU. 
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teaa, y plaça des gardes, le soumit à perpétuité à sou 
domaine, et le réunît au royaume de France. Peu de 
temps après, Gui de Vergi fit liommage au roi sous 
la foi du serment, et jura une fidélitti étemelle à ses 
successeurs, et le roi tout aussitôt rendit généreuse- 
ment an seigneur Gui et k ses héritiers le château de 
Vergi, avec toutes ses dépendances, en se réservant 
pourtant pour ses successeurs et pour lui le droit de 
seigneurie. 

[^Incident.'} La même année' il y eut une éclipse 
partielle de soleil le premier jour de mai, à neuf 
heures, le soleil étant dans le signe du Taureau. 

Peu de terbps après *, les évêtjnes, abbés et autres 
religieux de toute la Bourgogne envoyèrent des dé- 
putés au roi très-chrétien des Français, Philippe-Au- 
guste, pour lui faire part de tous, leurs griefs contre 
ledit Hugues, duc de Bourgogne, et pour en deman- 
der justice au roi. En effet, autrefois les pieux rois 
de France, enflammés du zèle de la foi chrétienne, 
comme Charles et ses successeurs, après avoir re- 
poussé les Sarrasins, ennemis éternels de notre divine 
religion, et acheté la paix par tant de sueurs et de 
fatigues,, fondèrent de leurs propres mains un grand 
nombre d'égU^^es et de monastères en l'honneur de 
notre Seigneur Jésus-Christ, de la bienheureuse 
vierge Marie, mère de Dieu et de tous les saints. Ils 
assignèrent de plus à ces églises, sur leurs propres 
revenus, une dot suffisante pour satisfaire à tous les. 
besoins des clercs qui s'y consacraient pecpétuelte- 
ment au service de Dieu. Quelques-uns d'entre eux 
choisirent même, pendant leur vie, ces églises qu'ils^ 

■En ii85. — >En 1166. 
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avaient fondées, potn* les recevoir après leur mort, et 
leur accordèrent toute sorte de privilèges. Glovis, par 
exemple, le premier roi de France qui recoonut la 
religion chrétienne, fot enseveli »yec la vénérable 
reineCIotilde son épouse, dans l'église de SainuPierre 
, à Paris, dont il était le fondateur, et qui bientôt chan- 
gea de nom pour prendre celui de Sainte-Geneviève. 
Childebert fut aussi enseveli dans Féglise qui avait 
été fondée antérieurement en l'honneur de saint 
Vincent martyr, et qui depuis a pris le nom de Saint- 
Germain-des-Prés. Glotaire i^"", qu'il ne faut pas con- 
fondre avec le père de Dagobert, repose dans Téglise 
de Saint-Médard à Soissons; Dagobert, dans celle du 
bienheureux Saint-Denis, dont il est le fondateur, et 
son tombeau fut placé à droite du maitre^utel.EnBn, 
Louis, de pieuse mémoire, père de notre roi Philippe- 
Auguste, fut enseveli dans l'église de Sainte-Marie- 
des-Barbeaux, qu'il avattaussi fondée. 

Les rois de France, voulant donc assurer à jamais la 
liberté de ces églises, déclarèrent que quels que fussent 
les grands auxquels ils conteraient la garde des terres 
circon voisin es, ils se réservaient de prendre les églises 
sous leur juridictioa et leur sauve-garde. Us espé- 
raient empêcher par cette mesure les grands qui se- 
raient délégués par le souverain à la garde du pays, 
de faire peser sur les églises et le clergé les droits de 
corvées, de taille et autres moyens d'oppression. Ce- 
pendant comme le duc de Bourgogne, au mépris des 
franchises royales accordées i ces églises, n'en acca- 
blait pas moins d'exactions nombreuses celles qui 
se trouvaient sur ses terres, Philippe fit droit aux 
plaintes des religieux. Il avertit deux ou trois fois. 
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avec la plus grande bénignité, le duc lui-même, de- 
vant ses amis, au nom de l'amour de Dieu et de la 
fidélité qu'il devait au royaume de France, de restituer 
k ces églises tout ce dont il les avait dépouillées, et de 
ne plus se permettre désormais de pareils désordres ; 
il le menaça même, s'il refusait de rendre aux églises 
l'argent qu'elles réclamaient justement, d'en tirer nne 
vengeance éclatante. 

Le duc de Bourgogne, ayant entendu les intentions 
du roi très-chrétien, et connaissant la fermeté éprou- 
vée du roi dans ses paroles comme dans ses œuvres, 
quand il s'agissait de servir le Seigneur, sortit tout 
interdît de la cour et revint en Bourgogne. Sa Ma- 
jesté chrétienne lui avait ordonné de chercher promp- 
tement une occasion pour rendre aux églises la somme 
de trente mille livres parisis, dont il les avait dé- 
pouillées, et pour faire satisfaction au roi de ses vio- 
lences. Mais comme le duc de Bourgogne inventait 
toujours quelque fraude pour reculer l'exécution 
d'un ordre auquel il ne voulait pas obéir, Philippe, 
toujours auguste roi des Français, prit les armes contre 
lui, et entra en Bourgogne à la tête de son armée, 
voulant coml>3ttre comme un brave chevalier du 
Christ pour la défense des églises et pour la liberté du 
clei^é ; car la tyrannie du duc n'épargnait pas plus 
les prêtres que le peuple, 11 assiégea le château nommé 
Châtillon '. 11 fît élever des machines tout autour de 
la ville, et au bout de quinze jours ou trois semaines 
il commanda que l'on dounât vigoureusement l'as- 
saut. Les assiégeans et les assiégés perdirent quelques 
hommes dans cette attaque. D'autres furent blessés, 

'< ChiUUon-iui-SciDe. 
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mais, grâces au secours de la médecine, ils recouvrè- 
rent leur première santé. Enfin, la victoire se dé- 
cida ponr te roi ; il prit ChâtiUon et y mit des gardes 
pour s'en assurer. 

Le duc de Bourgogne, voyant qu'il ne pourrait ré- 
sister au roi très-chrétien, prit un parti plus sage, et 
vint se jeter à ses pieds, lui demander pardon, et lui 
promettre de se soumettre au jugement prononcé 
par sa cour et de faire pleine et entière satis- 
faction À toutes' les églises et aux clercs qui y ser- 
vaient Dieu. Mais Philippe- Auguste, considérant avec 
sa prudence ordinaire que l'esprit de malice est ré- 
pandu parmi les hommes sur la terre, et n'oubliant 
pas que de tout temps les pensées du duc avaient été 
tournées vers le mal, voulut prendre pour Favenir 
des précautions également utiles k ses intérêts et k 
ceux des églises, car il avait entendu répéter bien 
des fois à des personnes qui avaient long-temps fré- 
quenté la cour de son père Louis, d'heureuse mé- 
moire, que le duc de Bourgogne avait souvent of- 
fensé le roi même, et qu'on le voyait alors venir 
chaque fois à la cour donner au prince l'assurance 
qu'il serait docile en toute occasion à ses royales vo- 
lontés, et que Louis n'aurait pas désormais de servi- 
teur plus fidèle^ mais à son retour en Bourgogne, il 
ne manquait jamais de faire quelque nouvel outrage 
au pieux monarque. Philippe, dont ces renseignemeos 
et beaucoup d'autres avaient assez éveillé la prudence, 
exigea des sûretés suffisantes. 11 se fit donner trois 
châjeaux à titre de garantie, à condition pourtant 
qu'il ne les garderait en son pouvoir que jusqu'au 
jour où la somme convenae, c'est-à-dire trente mille 
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livres d'argent, serait rendue aux ëgtises par le 
duc. Mais peu de temps après, le roi, mieux conseilla 
par ses amis, rendit au duc les trois châteaux, et de 
plus, voyant qae ce dernier n'était pas en état de 
. payer de ses propres deniers la somme due aux 
églises, il poussa la générosité jusqu'à lui donner en 
fief tout le domaine de Vergi. Après avoir ainsi 
rétabli la paix , le roi Philippe, toujours auguste, re- 
vint avec gloire dans son palais, à Paris, louant et . 
glorifiant le Seigneur. 

Quelques jours après, le roi Philippe, toujours 
auguste, dans un court séjour qu'il fit à Paris, se 
promenait dans sa cour royale, songeant aux af- 
faires de l'Etat, dont il était sans cesse occupé. Il se 
mit par hasard k une fenêtre de son palais, d'où il se 
plaisait souvent à regarder par passe-temps le fleuve 
de la Seine ; tout-à-coup des voitures traînées par des 
chevaux, au milieu de la ville, firent sortir, des boues 
qu'elles avaient soulevées sur leur passage, une odeur 
fétide, vraiment insupportable. Le roi, qui se prome- 
nait dans sa cour, ne put la soutenir lui-même, et 
dès lors il médita une entreprise dont l'exécution de- 
vait être di0icile autant qu'elle était nécessaire, et 
dont les diOlcultés et les frais avaient toujours effrayé 
ses prédécesseurs. Ayant donc convoqué les bour- 
geois et le prévôt de la ville, il ordonna, en vertu de 
son autorité royale, que tous les quartiers et les rues 
de Paris fussent pavés de pierres dures et solides, 
car le roi très-chrétien aspirait à faire perdre à Paris 
son ancien nom. Cette ville avait été d'abord nommée 
Lutèce ou boueuse, à cause des boues pestilentielles 
dont elle était remplie \ mais les habitans,cboqués de ce 
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nom, qui leur rappelait toujours une boue fétide» pr4-- 
fërèrent l'appeler Paris, du nom de Paris Alexandre, 
6Is de Friam, roi de Troie, car nous lisons dans les 
Gestes des Francs, que le premier roi des Francs qui 
exerça sur eux la puissance royale, fut Pharamond 
fils de Marcomir, dont le père était Priam, roi â'Aus- 
trie ' . Ce Priam, roi d'Austrie, n'est pas le grand Prîam, 
roi de Troie ; mais il descendait d'Hector, fils de ce 
dernier prince, par Francion fils d'Hector, comme on 
peut le voir d'après le tableau qui sait : 

PRIAM, ROI DE TROIE. 



Frira. 
.Hector. Tioilg. 

I I 

FiAncioa, lib dUector. Tuicncs, fit' de Troïk. 

PKim, Toi d'Austrie. 

Uâicohi^ «on fila. 

Fhiuhomd, son Gla, i"roidaDS là Gaule, légna ii ani. 

Clodio>, son fila 30 nu. 

Uiiovfl, de sa tac« ...... 17 uu. 

CHibDiuc, Mm fila 10 ans. 

Et cotnme il n'est pas rare de trouver des gens qui 
doutent de l'origine du royaume des Francs et des 
autorités sur lesquelles on se fonde pour faire re- ■ 
monter les rois de France jusqu'aux Troyens même, 
nous avons mis tous nos soins à recueillir ces ren- 
seignemens dans l'histoire de Grégoire de Tours, 
dans les chroniques d'Eusèbe et didace, enfin dans 
les écrits d'une foule d'autres auteurs, pour détermi- 
ner avec l'exactitude que l'on voit celte généalogie. 

■ Austric pour Auëtratie. 
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Apres la ruine de Troie, aa grand nombre des ha- 
bilans de cette, ville s'enfuit, et se partagea ensuite 
en deux peuples. L'un se donna pour, roi Francion, 
fils d'Hector, et par conséquent petit-fils de Friam, 
l'ancien roi des Troyens ; l'autre suivit un fils de 
Troïle, fils de Priam. Il s'appelait Turc, et c'est 
de lii, dit-on, que ces deux peuples ont pris le nom 
qu'ils ont conservé jusqu'aujourd'hui, de Francs et 
de Turcs. Bientôt s'étant avancés dans les terres, Us 
se trouvèrent en'Thrace, sur les bords du Danube; 
mais Turc ne taeda pas à quitter Francion, son cou- 
sin, pour aller établir son royaume dans la Scythie 
inférieure. Cest là l'origine des Ostrogoths, des flypo? 
gotbs, des Vandales et des Normands. Francion, de 
son côté, se fixa dans le voisinage dn Danube, et y 
fonda lin État connu sous lé nom de Sicambrie; il y 
r^na lui et ses descendans l'espace de quinze cent 
sept ans, jusqu'au temps de l'empereur Valentiniep, 
qni monta sur le trône l'an 3^6 de l'Incarnation du 
Seigneur; ils furent alors chassés de leur pays parce 
qu'ils refusaient de payer, comme les autres nations, 
un tribut aux Romains. Ils partirent donc sous la con- 
duite' de Marcomir, fils de Priam, roi d'Austrie, de 
Sonnon, fils d'Anténor, et de Genebaudj ils vinrent 
s'établir sur les bords du Hhin, dans un pays voisin 
de la Germani» et de l'Allemagne, appelé l'Austrie. 
Valentinien ayant ensuite essayé leur courage dans 
beaucoup de combats, sans pouvoir jamais les vain- 
cre, les appela de leur propre nom peuples de Francs, 
c'est-à-dire dans la langue du nord, Féranc ou Fé- 
roce Bientôt ks Francs accrurent tellement leur 
puissance, qu'ils fînirei^t par soumettre toute la Ger- 

4 
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«nme et1k<3aale, jusqu'aux monts Pyrénëeset au- 
delà. Pin tard encore, tan^s que Sonnon et Gene- 
bxnd donenrèrent en Aastrie, Marcomir, fils de Priam, 
roi id'Anstrie, qui descendait de Francion, petit-fils 
de Priai», roi de Troie, par une successini de gënë- 
latiouB inutile à détailler ici, Tint occuper la Gaule 
avec 'les neos. 

Ken Vautres Troyen» encore survécorent à la raine 
de -lear patrie; 'entre autres le devin 'Bëlénus, 'fils de 
Prinn,'qui se transporta avec douze cents guerriers 
davisle royaume de I^ndrase, roi des Grecs. Ensuite 
firatns les emmena avec sa troupe en Angleterre. 
Atildber s'arrÔta sur les côtes de la mer Tyrrhënienne 
avec deux mille cinq cents hommes. Enëe, après 
avt>ir 4aog-temps erré snr les mers avec trois mille 
quatre cents fugitifs, aborda enfin en ItaKe, après 
beKUCStfp-de fdtigues. D'antres parens de Friam se dis- 
persèrent encore de dlffërens côtés, après la ruine de 
Troie.'Enée débarqua en Italie avec son fib Ascagne, 
qui'âpotfsa, dans ce pays, 'L;rvinie,'fille du rôiLdtinus, 
d<ffiA'il eut un fils nommé Filinns. Celui-ci entcetint 
un commerce clandestin avec la nièce de sa mère : 
Bruttu itaquit de cette union illégitime, et depuis, 
s'étatat mis à la télé des descendans d'Hélénus, fils de 
Priam,'il s'allia avec Corinnée, petit-fils d'Anténor, et 
descendit dans Ftle d'Albion, qu'il appela de son nom 
■Btitamde ou Bretagne. Charmé des agrëmens de 
.cette Ne, il y fonda la viNe de Londres sur leibodèle 
de-Pancienïie Troie, et lui donna le nom deTrino- 
vanti, c'est-à-dire Troie-Neuve. C'est de lui que des- 
cendent, dit-on, tous les rois d'Angleterre, et c'est 
du nom de Bmtus que l'île prit celui de Bretagne. 
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Il ne faut pas oublier gne les princes troyens occu- 
pèrent le trdae en Austrie jusqu'au règne de Childé- 
ric, fils de Glovis, 61s de Dagobert. Mais la dj^nastie 
royale étant alors éteinte, on vit commencer la do- 
mination des ducs, comme Pépin, Charles Martel et 
autres. 

Marcomir, fils de Priam, roi d'Austrie, vint en 
Gaule avec sa troupe j il y trouva des hommes d'une 
vie simple, dont les pères ayant échappé au désastre 
de Troie, étaient venus avec Francion habiter en Si- 
cambrie, le long du Tanaïs, près des Patus-Méotides. 
Ils y étaient restés un grand nombre d'années, et y 
avaient formé une nation puissante. Mais au bout de 
deux cent trente ans, vingt-trois mille Troyens quit- 
tèrent la Sicambrie, sous la conduite d'Ibor, ponr 
aller chercher dans l'univers un pays qui leur plût. 
Ils traversèrent l'Allemagne, la Germanie et l'Austrie, 
pénétrèrent et se fixèrent dans les Gaules, à Lutèce, 
huit cent quatre-vingt-quinze ans avant l'Incarnation 
dn Seigneur, et prenant le nom de Pâris-AIexandre, 
fils de Priam, ils s'appelèrent Parisiens, et conservé- 
rent long-temps un genre de vie fort simple dans 
leur nouvelle patrie. D'autres veulent qa'ils aient tiré 
ce nom de Parisiens du mot grec parrhisia, qui si- 
gnifie audace. Ils habitaient encore ce paysdoDze cent 
soixante-dis: ans après leur émigraUon de la Sicam- 
brie, quand Valentinien prit la couronne impériale, 
il n'y avait pas alors de roi dans les Gaules, et chacun 
faisait ce qui lui semblait bon . Cependant ils étaient 
soumis aux Romains, et, à l'exemple de ces peuples, ils 
créaient-tous les ans parmi eux des consuls chargés 
de gouverner. 
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C'est à cette époque que Marcomir entra dans les 
Gaules avec sa colonie. Les Parisiens, apprenant qu'il 
descendait des Troyens, lui firent un accueil honora- 
ble. 11 les exerça dans l'art militaire» et leur appriià 
se mettre k l'abri contre les incuTsions fréquentes des 
brigands, en élevant des remparts autour de leur ville. 
Les peuples reconnaissans le nommèrent protecteur 
de tonte la Gaule. Pharamond, son fils, brave soldat, 
fut le premier qui prit le nom de roi des Francs, et 
qui porU la couronne. C'est lui qui, pour honorer la 
mémoire de Paris, fils de Priam, roi de Troie, dont 
ces peuples avaient emprunté le nom, et pour plaire 
en même temps k ses sujets, donna, le nom de Paris à 
la ville des Parisiens, nomm^6 alors Lutèce, car tous 
le» Troyens qui avaient survécu à la ruine de Troie 
avaient la prétention de répandre an loin leur nom 
sur toute la face de la terre. Hiaramond fut père de 
Clodion ; Glodion, du bon roi Mérovée, qui a fait dcm- 
ner aux autres rois de sa race le nom de Mérovin- 
giens. Mérovée à son tour engendra Childéric, et 
Childérîc eut pour fils Clovis, premier roi chrétien, 
dont nous allons nommer ici les descendans par ordre 
de succession, ponr mieux les graver dans la mémoire. 
Après Clovis vinrent Clotaire, Cbildéric ' , Clotaire ei 
et Dagobert. Ce dernier prince fonda l'église du bien- 
heureux martyr Denis, et enrichit cette église d'une 
foule de dons. Dagobert fut père de Clovis ; Clovis ieut 
pour fils Clotaire, Childéric et Théoderic. Ces trois 
frères étaient donc fils de Clovis, qui avait pour -père 
Dagobert i" et saintff Batilde. Childéric engendra Da- 
gobertj Dagobert Théoderic; ThéodericClotaire. Après 
■ Chilpéric. 
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lai régna Ansbert, qui engendra Arnold *, Arnold en- 
gendra saint Arnolphe, depuis évéque de Metz; saint 
Arnolphe Anchise ; Anchisc Am^gisile ; Amégisile An- 
sedÙH ; Ansedun Pépin l'Ancien ; celui-ci Charles Mar- 
tel; ce dernier le roi Pépin, qui eut pour fils l'empe- 
reur Charlêmagne. Gharlemagne donna naissance à 
l'empereur Louis le Débonnaire, père de l'empereur 
Charles le Chauve. Celui-ci fit présent à l'église du 
bienheureux Denis d'un clou, d'une couronne d'é- 
pine et d'un bras du saint vieillard SiméoD; il enri- 
chit encore cette église d'un' couvercle ■ d'or du plus 
grand priï, enchâssé dans des pierres précieuses, 
d'une croix d'or ornée aussi de pierres précieuses, du 
poids de quatre-vingts marcs, et d'une foule d'autres 
dons magnifiques qu'il serait trop long d'énumérer 
ici. Charles le Chauve engendra le roi Louis, qui eut 
pour fils Charles le Simple. C'est du temps de ce der- 
nier prince que les Danois, venus de Scythie, i tra- 
vers l'Océan, s'emparèrent de Rouen, sous la conduite 
de Rollon, leup chef, qui alHigêa de beaucoup de 
maux les églises de Dieu. Ce même Rollon subjugua 
toute la Neustrie, et l'appela Normandie, du nom de 
sa nation, car, dans leur langue barbare, ils s'étaient 
donné le nom de Normann, qui signifie homme du 
nord, parce. qu'ils étaient venus en eUet du septen- 
trion, qui chez eux s'exprime par le mot nort, comme 
marm signifie homme. Mais Charles le Simple fît avec 
.eux un traité, par lequel il céda sa fille en mariage 
à Rollon, et lui donna en même temps la flormandie. 
Rollon fut baptisé l'an 912 de l'Incarnation du Sei- . 
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gneur, et feçot le nom dé Robert. C'est anssi à comp- 
ter de cette époque qae les Normands crareot dans 
la religion du Christ et furent soumis k la foi cbré- 
tienne. Plus tard, après un grand nombre Jannées, 
Guillaume, snrnommé le Bâtard, duc de Normandie, 
conquit l'Angleterre, où les descendaus de BrUtus 
cessèrent alors d''occuper le trône. Humfroi, le sep- 
tième foi après lui, snbjagfla la Fouille, à laquelle 
Robert Oniscard, sou fils, joignit la conquête de la 
Calabre; enfin Boémond y réunit la Sicile. Charles le 
Simple engendra Louis; Louis Lothaire; Lothaire 
Louis, qui fut le dernier roi de cette race. Après sa 
mort, les princes des Français se choisirent pour roi Hu- 
gues, duc de Bourgogne, fils du duc Hugues le Grand 
et snrnommé Capet, qui engendra Robert; Robert en- 
gendra Hngnes; Hugues Henri et son frère Eudes. 

Le roi Henri ayant entendu dire qu'on avait ii^avé 
à Ratisbonne, en Allemagne, dans l'abbaye du saint 
martyr Hermentran, des restes qu'on croyait ceux de 
Denis TAréopagite, envoya à l'emperelir Henri des dë^ 
pûtes : ils étaient chargés de lui présenter ses lettres, 
oiî il le priait de différer k consécration de ces restes 
jusqu'à ce qu'il pût se convaincre pleinement, par des 
renseignemens certains, si le corps du saint martyr 
Denis l'Aréopagite, archevêque d'Athènes, disciple de 
saint Paul, se trouvait où non en France, dans l'église 
fondée par Dagobert. A celle nouvelle, l'empereur 
envoya en France des hommes d'un grand savoir et, 
d'une grande sagesse, pour vérifier le fait. A Varrivée 
des envoyés de l'empereur; le roi-Henri convoqua les 
archevêques, évéques et barons de tout le royaume, 
et les envoya tous, avec son très-cfier frère EudA, à 
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l'église du bienheureux martyr Denis. Apoës avoir 
fait la prière, aa apporta les trois vases d'atout de 
Denis, de fiusiique et d'Eleathère, tous trois scellés 
avec k plus graod soin, devant tout le peuple. Quand 
on ouvrit le vase du bienheureux martyr Denis, on 
y trouva tout sou corps avec sa tâte, excepté deux 
os dn cou, qui .sont conservés dans l'égKse de Vergi, 
et en os du bras, que le pape Etienne in emporta i- 
Rome, et plaça dans une église aujourd'hui nommée 
r£cole de& Grecs. A cette voe, les peuples, le- 
vant les mains au ciel, avec des larmes et des sou- 
pirs, se recommandèvent à Dieu, k la bienheureuse 
vierge Harie et aux saints martyrs; puis ils se retirè- 
rent ayec joie. Le» envoyés retournèrent en toute 
bâte vers l'empereur, et lui firent un récit fidèle de 
tout ce qu'ils avaient vu et entendu. Cet événement 
eut lieu sous le pape Léon ix, l'an du Seigneur lo'So. 
Après Henri régna PhUippe, qui engendra Loais le 
Gros. Celui-ci donna naissance au roi Philippe, tué 
par un porc. Enfin ce prince eut pour successeur son 
frète, Lonis le £on, père de Philippe-Auguste. 

Cependant, puisque nous avons exposé en pende - 
mots la succession de nos. rois, oherchons i établir 
ausà l'époque fixe où la France commença à être 
gouvernée par des rois chrétiens. En le rapportant à 
rincarnation du Seigneur, nous suivrons les chroni- 
ques d'Idace et de siaint Grégoire de Tours. 11 faut 
donc savoir que saint Martin, évéque de Tours, se 
retira du monde la onzième année du règne de l'em- 
pereur Arcadius, c'est-à-dire l'an 407 de l'Incarnation 
du Seigneur ; et depuis la mort de saint Martin jus- 
qu'à celle de Clovis, premier roi chrétien des Francs 
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il faut compter on intervalle de cent douze ans. Ainsi 
de l'Incarnation du Seigneur à la mort de Glovis, il y 
a cinq cent dix-huit snsj mais depais la mort de 
Clovis jusqu'à la septième année du r^ne de Philippe- 
Auguste, il s'est ëcoulé six cent soixante-sept ans, 
donc la septième année du règne de Philippe-Au- 
guste est la onze cent quatre-vingt-sixième de lln- 
camation du Seigneur. 

Enotre une autre preuve. Cest au temps d'Aiot 
(Aod), quatrième juge d'Israël, que remonte la fonda- 
tion de Troie ; cette ville subsista cent quatre-vingt- 
cinq ans. La prise de Troie eut lieu la treizième 
année du gouvernement d'Abdon, treizième juge 
âlsrael après Josué, et notre Seigneur Jésus-Christ 
naquit onze cent soixante-seize ans après la prise de 
Troie. Entre l'Incarnation du Seigneur et la mort de 
saint Martin se trouve un espace de quatre cent 
quarante4:iaq ans, et un autre de cent douze ans entre 
la mort desaint Martin et celle de Glovis ; enfin il s'était 
écoulé mille six cent soixante ans depuis la prise de 
Troie jusqu'à l'avènement de Glovis an trône. Rap- 
pelons-nous que Marcomir commença à régner en 
Gaule l'an du Seigneur 376. Ainsi depuis cette épo- 
que jusqu'à la sixième année du règne de Philippe- 
Auguste, roi des Francs, se sont écoulés huit cent 
dix ans. Nous avons cru devoir insérer ces détails 
dans notre ouvrage, sans préjudice de l'opinion des 
autres. Mais la nôtre est que tous les rois de France 
descendent de cette tige antique. 

L'an 1 185 de l'Incarnation du Seigneur, la sixième 
année du règne de Philippe-Auguste, et de son Sge 
la vingt-unième, au milieu du carême, il y eu^un 
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tremblemeDtde terre en Gothie, dans la ville d'Uzès. Le 
jour des noues du mois d'avril suivant (5 avril), il y eut 
une éclipse de lune partielle, la veille du dimanche de 
la Passion '. Lejoar de Pâques suivant, Girard, prévôt 
de Poissy, versa dans les trésors du roi onze mille 
marcs d'argent, de son propre bien , e.t se retira aioà 
de la cour. Il fut remplacé par le chambellan Gaultier. 
Cependant Guillaume, natif de Gap, administrait 
avec tiédeur Féglise de Saint- Oenis, et le roi très-chré- 
Uea voyant avec peine sa iaiblesse, songeait à mettre 
cette église sous la direction d'un autre chef. Un jour 
donc que quelquesafiairesdegouvemementobligèrent 
Philippe à passer par la ville de Saint-Denis, il descen- 
dit dans l'église, comme dans sa propre chambre. 
L'abbé Guillaume, instruit de l'arrivée du prince, fut 
frappé de crainte, car le roi lui demandait à cette 
époque mille marcs d'argent. 11 appela tous les frères 
au chapitre, le dixième jour de mai , un samedi après 
nooes, et là il se déposa lui-même et se démit de l'ab' 
baye. Puis, les moines étant restés assemblés avec 
Hugues leur vénérable prieur, quelques frères furent 
députés au nom du chapitre, pour aller rendre compte 
au roi de ce qui venait de se passer, et pour lui de- 
mander le droit de se choisir librement leur abbé. 
Le roi, avec sa bonté accoutumée, leur accorda sur- 
le-champ leur demande, en les priant avec les mar- 
. qacs de bienveillance les plus louchantes, au nom 
du respect qu'ils devaient à Dieu et à leur roi, de 
choisir sans dissension et sans discorde un homme 
cTun caractère honorable et sur, dont la conduite 
éprouvée fôt digne d'une église si fameuse, qui était 
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des rob et des empereurs. Aussitôt qoe les frères fu- 
rent de retour dans le chapitre, et qn'ils eurent rap- 
porté h. réponse du rtri , Dieo voulut que tous tes 
frères d'une voix unanime élurent pour al^ Bo- 
gues leur vénérable prieur, et qae le roi très-cbré- 
ti^ vînt à l'inatant en plrân cliapitre, en présence da 
clergé et du peuple, confirmer son élection. Il y mit 
pourtant cette condition et cette restriction royale, 
que le nouvel ahbé, dans les premiers temps de soa 
élévation, ne donnerait ou ne promettrait aucun em- 
ploi à quelque parent du prince, clerc ou laïque, ni 
à quelque seigneur de sa cour. 

Le vénérable Hugues, se voyant ainsi à la télé de 
l'abbaye de Saint- Denis, n'oublia pas qu'il tenïiit son 
élection de Dieu seul et noa de la main d'un homme ; 
et voulant conserver en entier l'antique dignité de 
cette sainte église, il invita avec empressement les 
deux évêques deMeaux et de Senlis à célébrer sa béné- 
diction dans cette même église. Ces deux prélats, en 
vertu d'un ancien r^lement de l'église de Rome, sont 
tenus d'aider de leur ministèref^lise de Saint-Denis, 
soit pour la consécration des autels, soit pour l'ordi- 
nation des moines, et particulièrement l'évéque de 
Meanx. La bénédiction de Hugues fut donc célébrée 
par ces deux évéques dans l'église de Saint- Denis, 
en présence de sept abbés et d'une assemblée nom- 
breuse de peuple et de clergé, le i5 des calendes de 
juin ([8 mai), un dimanche. 

Pendant que tout cela se passait en France, Bêla, 
rot de Hongrie, dePannonie, de Croatie, d'Avarie, de 
Dalmatie, etc., envoya des ambassadeurs à Philippe- 
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Angaste, roi très-chrélieD des Français ■ . Il »Tatt appris 
qu'Henri ]e Jeune, roi d'Angleterre, ûh do roi Henri, 
sous lequel Thomas, ^véque de Cantorbéry, souffrit 
son glorieux martyre, venait de rendre son ame à Dieu, 
et da laisser dans Je veuvage Marguerite, sœni de 
Philippe^ roi des Français. Séduit par l'honnenr d'une 
alliance avec l'antique maison des rois de France, et 
par k haute réputation de religion et de sagesse de 
cette princesse, le roi de Hongrie desirait très-vive- 
ment obtenir sa main. Ses envoyés vinrent donc k 
Paris exposer humblement sa demande an rot Phi- 
lippe. H la reçut avec bienveillance, assembla les ar- 
cbevéqaes, les évéques et les grands de sOn royaume, 
dont il prenait ordinairement les sages «vis dans 
ses entreprises; et après en avoir délibéré avec eux, 
il remit honbrablement entre les mains des députés, 
Marguerite sa sœur bien-aimée, veuve du roi d'An- 
gleterre, avec les évêchés et abbayes de ses terres, 
l'accorda au roi de Hongrie pour légitime ^ouse, et 
prodigua aux députés mêmes les dons de sa munifi- 
cence royale. Ceux-ci, après avoir pris congé du roi, 
revinrent pleins de joie en Hongrie, ramenant avec 
eux Marguerite leur reine. 

C'est encore à la ntéme époc^e que l'illustre Geof- 
froi, comte de Bretagne, fils de Henri, roi d'Angle- 
terre, vint à Paris et y tomba malade. Le roi Philippe, 
qui le chérissait tendrement, n'en fut pas plus tât in- 
formé qu'il appela tous les médecins de Paris, et leur 
ordonna d'employer tous leurs soins et toutes les res- 
sources de leur art pour sauver lés jours du comte. 
Mais peu de jours après, malgré tous les efforts des 
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hommes de l'art, ce prince entra dans la voie de 
toute chair, le i4 des calendes de septembre 
(19 août). Les citoyens de Paris et les chevaliers 
gardèrent son corps avec honneur et respect dans 
l'ëglise de Sainte -Marie, jusqu'à l'arrivée du. roi, 
et pendant ce temps-là les chaDoines et les clercs de 
cette église célébrèrent avec la plas grande dévotion 
son service fuoèbre. Le jour suivant, le roi, accom- 
pagné du comte Thibaut, sénéchal de France, vint 
à Paris, fît embaumer le corps, qui fut ensuite placé 
dans un sarcophage de' plomb, et enseveli dans cette 
même église, devant le maître-autel, par Maurice, 
évéque de Paris, en présence des abbés, des religieux, 
et de tout le clergé de la ville. 

' Après la célébration solennelle des funérailles de 
ce prince, Philippe revint dans son palais avec le 
comte Thibaut, le comte Henri, la comtesse de Cham- 
pagne Marie sa mère, et Marguerite sa sœur, épouse 
du, feu roi d'Angleterre (à cette époque elle n'avait 
pas encore été emmenée par les Qongrois); car le 
sort du grand prince dont il pleurait la mort, l'avait 
profondément affligé, et c'était pour lui prodiguer 
leurs consolations quç ces seigneurs et plusieurs au- 
tres l'accompagnèrent à son retour. Cependant , au 
milieu même des consolations de l'amitié, ses der- 
niers momens se représentaient toujours à son esprit, 
et toujours occupé, comme son excellent père, d'œu- 
vres de bienveillance et de miséricorde, il établit 
pour lui-même, pour l'ame de son vénérable père 
Louis, et pour celle de. son bien-aimé comte de Bre- 
tagne, quatre prêtres à perpétuité dans l'église de 
Sainte-Marie, où reposait le comte. Il assigna sur ses 
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propres revenus les fonds □écessaires à l'entretlea 
des deux premiers. La comtesse de Champagne se 
chargea du troisième, et le chapitre de Sainte-Marie 
promit de subvenir aux besoins du quatrième. 
. [Incidens.1 Au commencement de l'an ti86 de 
rincarnation du Seigneur, la sixième année du règne 
de Philippe, le ^5 mars, à onze heures de nuit ', il y 
eut une éclipse de lune presque totale, la lune 
étant dans le onzième degré de la Balance, le soleil 
dans le onzième du Bélier, et la tête du Dragon dans 
le quatrième du Bélier. La lune s'obscurcit en partie, 
et se couvrit d'une couleur rougeâtre. Cette éclipse 
dura deux heures. 

Parmi le grand nombre de bonnes œuvres du roi 
très-chrétien Philippe-Auguste, il en est quelques- 
unes que nous croyons dignes d'être consignées ici 
et transmises à ta mémoire. Un jour, pendant le sé- 
jour du -roi Philippe k Paris, il entendit parler des 
réparations qu'exigeait le cimetière des Champeaux, 
près de l'église de Saint-Innocent. Ce cimetière était 
jadis une grande place, ouverte à tous les passans; 
les marchands y débitaient leurs marchandises, et les 
citoyens de Paris avaient l'habitude d'y ensevelir leurs 
morts. Mais comme l'écoulement des eaux du ciel 
qui venaient s'y réunir, et la Ëinge dont ta place était 
remplie, ne permettaient pas d'y ensevelir les corps 
avec assez de décence, le roi très-chrétien, toujours 
att^tif aux occasions de faire des bonnes œuvres , 
considérant que c'était une entreprise à la fois ho" 
norable et nécessaire, fit entourer de toutes parts le 
cimetière d'un mur de pierre ; il y fit aussi pratiqua* 

■ CcUe éclipse eut lieu le aSniarsiiS?. 
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un n<KBibre suffisant de portes, avec ordre de les fer- 
mer la auit, pour mettre cet endroit à l'abri de toute 
insul(e;car il voulait, par cette d^ision fameuse que 
lui avait inspirée sa piétë, donner à ses descendans 
craigDiuit Dieu, l'exemple de faire garder avec faon- 
nenr un cimetière qui renfermait les restes de tant 
de milliers d'hommes. 

la cour des rots ou des autres princes est le ren- 
dez-vous ordinaire d'une foule d'histrions qui vien- 
■nent leur extorquer de l'or, de l'argent, des chevaux 
ou des vétemens, -parce qne les princes en changent 
souvent, et qui leur débitentà cet effet des plaisante- 
ries toujours assaisonnées de flatteries. Four être plus 
sûrs encore de plaire, ils s'étudient ii caresser les 
goûts des princes, ils viennent en quelque sorte les 
inonder sans pudeur d'un déluge d'extravagances , 
de politesses risihles, de contes gais et licencieux. 
Nous avons vu des princes, ornés de robes dont les 
dessins avaient coûté nne peine infinie, et où l'art 
le plus exquis avait semé les fleurs avec profusion, 
et qu'ils avaient peut-être payées vingt ou "trente 
marcs d'argent, les porter à peine huit jours, et les 
abandonner ensuite au premier venu dé ces -his- 
trions, qui ne sont pourtant dans le fait que des mi- 
nistres du diable. honte! le prix de ces robes au- 
rait certainement sufli seul aux besoins de vingt ou 
trente pauvres, pendant une année toute entière.Qoant 
au roi très - chrétien Philippe- Auguste, if vit.bi«» 
que c'étaient là des frivolités qui ne pouvaient qn'élre 
■nuisibles k son salut; et se rappdant toujours, grâces 
à l'esprit divin, ces paroles qu'il avait entendues pro- 
noncera des hommes religieux et saints, qne : « Don- 
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H ner aox histrions c'est sacrifier aux dëmons, ■» il 
promit de graad cœar au Seigneur de toujours dis- 
poser, tant qu'il vivrait, de ses vâtemens au profit des 
pauvres, jcar l'aumône délivre de tout péché, et donae 
à ceux qui l'ont faiteun grand pouvoir auprès de Dieu . 
« J'ai été Da,etTous m'avez revêtu', dit le Seigneur.» 
Ne vaut-il pas mieux en effet vêtir la nudité du Christ 
que d'encourir le péché, en donnant d^ habits à des 
flatteurs. Si les princes taisaient tousles jours de telles 
réflexions, on ne verrait pas tant de vagalxHids courir 
le monde. Que les petits princes considèrent donc 
l'exemple de ce roi miséricordieux et pieux, qu'ils con- 
templent ses œuvres, et puissent-ils imiter sa piété et 
sa miséricorde, car ils doivent compter que le Seigneur 
jugera sans-pitié celui qui n'aura pas Ëiit miséricorde. 
La même année, les astrologues d'Orient, juifs, sar- 
rasins et même chrétiens, envoyèrent par tout l'uni- 
vers des lettres où ils prédisaient avec assui'ance pour 
le mois de septembre de grandes tempêtes, tremble- 
meos de terre, mortalité sur les hommes, séditions et 
discordes , révolutious dans tes royaumes, et autres 
fléaux pareils. Mais l'événement ne tarda pas k dé- 
mentir leurs prédictions. Voici quelle était la teneur 
de ces lettres : 

K Dieu sait, et les calculs des nombres prouvent, 
II qu'en l'année du Seigneur i j86, selon les Arabes 
a 58a, les planètes supérieures et inférieures se ren- 
a contreront au mois de septembre dans la Balance. 
« La:méme année, cette conjonction générale sera pré- 
« céd^ d'ane éclipse de soleil partielle et de couleur 
• de feu, le 21 avril, à une heure de nuit, avant 

' Érang- aelon saiut Mauhi'ea, cli. aS, v. 35. 
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« l'heare de Mercare. Cette année donc, les planètes ae 
« rencontrant dans la constellation orageuse de la Ba- 
« lance avec la queue du dragon, il y aura untremble- 
« ment de terre mémorable, surtout dans les pays qui 
« y sont sujets^ il renversera les contrées ordinairement 
« ébranlées par de pareilles secousses et' accoutumées 
« à ce fléau. 11 s'élèverade l'occident un vent fort et 
« violent qui obscurcira le jour et infectera l'air par 
« des miasmes impurs. Aussi la mortalité et la mala- 
■« die attaqueront beaucoup de monde : on entendra 
« dans l'air un fracas horrible et des voix qui porte- 
« ront l'épouvante dans tous les cœars. Le vent sou- 
^l lèvera sur la surface de la terre le sable et la pous- 
n sière, dont il ira couvrir les villes situées en plaine, 
« surtout dans les pays arides situés sous le cin- 
« quième climat. La Mecque, Balsara, Baldach ', et 
a Babylone, seront détruites de fond en comble, 
(t sans qu'il reste un coin de terre' qui ne soit ense- 
41 veli sous la poussière et sous les sables. L'Egypte 
« et l'Ethiopie deviendront inhabitables, et ce fléau 
« étendra ses ravages de l'Occident à l'Orient. Dans 
« l'Occident, s'élèveront des discordes et des sédi- 
u tions parmi les peuples. On y verra un homme lever 
« des armées innombrables et faire la guerre sur le 
u bord des eaux. Le sang coulera à grands flots et gros- 
« sira les fleuves débordés. Au reste, on doit regarder 
« comme certain que la prochaine conjonction des 
u planètes noua annonce des révolution politiques, 
« rexcellence des Francs , le doute et l'ignorance 
« parmi les Juifs, la destruction des Sarrasins, la 
(I gloire et l'exaltation de la sainte loi du Christ^ et 

I Bauora et Bagdad. 
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« une vie plus longue pour ceax qui aaîtront ensuite,' 
H si telle est la volonté de Dieu. » 

Voici encore d'autres lettres sur le même sujet : 

H Les sages de l'Egypte, ont fait ces prédictions 
u pour le temps ou tontes les planètes et k qneoe du 
« dragon doivent se rencontrer dans le signe Mora- 
« ruiïm. Au mois eilul, le ï8 dudit mois, l'an 494^, 
« depuis le commencement du Seigneur, selon les 
« Hébreux, vers le milieu de la nuit qui suivra le 
K dimauche , les signes suivans commenceront et 
M dureront jusqu'au mercredi suivant , à midi. Il 
" s'élèvera de la grande mer un vent très -violent 
u qui ébranlera les cœurs des hommes , eiolèvera de 
« terre le sable et la poussière à une telle hauteur, 
« qu'il en couvrira les arbres et les tours, parce qoe' 
« la conjonction des planètes se fera dans la Balance, 
« constellation des orages et des tempêtes-, et, selon 
« Topiniou des sages même, cette conjonction an- 
u nonce un Vent très-fort, qui doit briser les rochers 
<t et les montagnes. On entendra dans l'air des voix 
« et des tonnerres, accompagnés d'un fracas épouvan- 
« table, qui portera l'effroi dans tous les cœurs. Tou- 
u tes les villes situées sous le cinquième climat se- 
■ ront ensevelies sous la poussière et sous les sables. 
n Le vent soufflera d'abord de l'angle occidental à 
a l'angle oriental, sans épargner aucune des villes de 
« l'Egypte et de l'Ethiopie, la Mecque, Balsara, Ha- 
« beb, Sennaar, l'Arabie, toute la terre d'Héla, Rama, 
ft Carmen, Segeste, Calla, Norrozasatan, Chebil, Tan- 
u braste, Bar<tch, parce que toutes ces contrées et 
« toutes ces villes sont comprises sous le signe de 
5 



■ i>» Google 



66 BIGOBD. 

• la Balance. Les terres même des Romains ne seront 
« pas plus à l'abri de ce fléau. A la suite de cette ré- 
« volutïon des vents, il s'opérera cinq miracles. D'a- 
a bord il s'élèvera en Orient un sage doué d'une sa- 
« gesse étrangère, c'est-à-dire supérieure à la sagesse 
« humaine; il marchera dans les voies de toute jus- 
« ticé, il enseignera la loi de vérité, tirera beaucoup 
■< d'hommes des ténèbres de l'ignorance et de l'iocré- 
« dulité, pour les faire entrer dans le chemin de la 
« vertu et de la vérité ; il montrera aux pécheurs le sen- 
« tier de la justice, et ne s^enorgueillira point d'avoir 
u mérité une place parmi les prophètes. 2" Un homme 
« sortira de Hélam, qui lèvera des armées nombreu- 
tt ses et redoutables, fera un grand carnage parmi les 
« nations , et ne vivra pas long-4eiups. i" Un autre 
'n homme se lèvera, et dira : Je suis prophète. Il tien- 
o dra un livre à la main, et dira : Je suis envoyé de 
« Dieu et de ses prophètes ; et ses prédications feront 
K tomber les peuples dans l'erreur, et ses séductions 
B en perdront plusieurs; mais ses prophéties retom- 

■ beront sur lui-même, et de même il ne vivra pas 
« long-temps. 4° On verra dans le ciel une comète, 
« c'est-à-dire une étoile chevelue on à queue. Ce 
« phénomène présagera des calamités, des tumultes, 
« des guerres terribles, des sécheresses causées par la 

■ rareté des pluies, des combats cruels, des flots de 
« sang versés dans l'Orient, et embrassera depuis les 
« bonis de Vffèbre jusqu'aux dernières limites de 
Il l'Occident. Les justes et les vmis religieux seront 
K opprimés et persécutés, ils verront même renverser 
« les temples de la prière. 5» Il y aura une éclipse de 
« soleil couleur de feu ; son disque s'obscurcira tout 
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K entier, et la terre, au moment de l'ëclipse, paraîtra 
a plongée dans des ténèbres aussi épaisses qu'à l'heure' 
« de minuit, qnand la lune n'éclaire pi^s, et que le 
a ciel est chargé de nuages pluvieux. » 

Nous nous sommes arrêtés assez long-temps sur 
ces sortes de prédictions. Revenons k l'histoire de la 
sixième année dn règne de Philippe-Auguste. 

Or, la même année ', il s'éleva une contestation en- 
tre Philippe, roi très-chrétien, et Henri, roi d'Angle- 
terre. Philippe exigeait d'abord de Richard, fils du 
roi d'Angleterre, et comte de Poitiers, l'hommage de 
tout le Poitou ; et Richard, d'après les iostnictions se- 
crètes de son père, dififéràit de jour en jour de le 
faire. En second lieu, Philippe demandait au roi 
d'Angleterre le château de Gisors, et autres châteaux 
adjacens, que Marguerite,, sa sœur, avait reçus pour 
dot du roi Louis, son père, quand elle épousa l'il- 
lustre roi Henri, fils de Henri le Grand. Cependant 
voici les conditions qu'on avait stipulées. Le roi 
Henri devait posséder cette dot pendant sa vie, et la 
transmettre après lui à ses héritiers, si la reine lui 
en donnait. Si au contraire Marguerite ne laissait 
peint d'enfans, à la mort du roi Henri la dot retour- 
nerait sans contestation au roi de France. Le roi 
d'Angleterre avait été déjà c\ié plus d'une fois à ce 
sujet, mais il avait toujours eu l'art d'inventer quel- 
que empêchement pour différer de comparaître en 
jugement devant la cOur du roi. Mais Philippe ne 
fut pas dupe des détours et des finesses du >oi d'An^ 
glelerre; et, voyant bien que les délais qu'il prétex- 
tait toujours pourraient porter préjudice aux intérêts 

■En 1187. 



.■lu Google 



68 niGoiiD. 

de 6a maison, il résolut d'entrer sur les terres de 

ce prince, à main armtïe. 

PhilippeavaitalorsTingt-deux ans; il rtignait depuis 
-sept années. L'an 1187 de flncarnation du Seigneur,. 
il leva une armée nombreuse dans le fierri, et entra 
vivement dans l'Aquitaine, qu'il ravagea ; il y pril les 
châteaux d'issondun et de Graçai, et dévasta beau- 
coup d'autres forts et territoires environnans, jusqu'à 
Châteaurous. A cette nouTelle, Henri, roi d'Angle- 
terre, et Richard, comte de Poitiers, levèrent aussi 
une grande armée, et ne craignirent pas de la mener 
k Cbâteauroux, contre le roi de France leur seigneur. 
Leur intention était de forcer le roi Philippe et son 
armée k lever le siège de cette place. Mais voyant 
la constance et le courage des Français, ils se con- 
tentèrent (Palier camper auprès d'eux. L'indignation 
s'empara de Philippe et de tous ses guerriers, et il fît 
ranger son armée en bataille. Les ennemis, redoutant 
la valeur éprouvée du roi Philippe, et l'ardeur natu- 
relle aux Français, députèrent an camp des hommes 
honnêtes et religieux, accompagnés des légats de l'E- 
glise romaine, que le souverain Pontife avait envoyés 
en France, vers le roi Philippe, pour travailler à réta- 
blir la paix. Les députés promirent, au nom du roi 
d'Angleterre et de Richard son fils, en donnant au- 
paravant caution qu'ils s'en rapporteraient entière- 
ment, pour toute leur querelle, au jugement de la 
cour du roi de France, et'qu'ils étaient prêts à donner 
toute satisfaction. La trêve étant conclue, chacun 
rentra dans ses domaines. 

Pendant que le roi faisait le siège de Châteauroux, 
ïL arriva un événement qui mérite d'être rapporté. 
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Richard, comte de Poitiers, avait fait passer dans la 
place un renfort de Golereaux. Un jour, comra&tls 
se trouvaient rassembles sur une place devant l'église 
de Sainte-Marie, ils se mirent à jpuer aux dés. L'un 
d'eux, monstre d'iniqui-té, possède du démon, perdait 
à ce jeu détestaUe un argent mal acquis, et de co- 
1ère il éclatait en Masphèmes contre la sainte-Vierge 
et contre Dieu. Puis, tran^orté de rage, it leva le» 
yeax et vit, sculptée sur le portique de l'église, l'image 
de la bienheureuse Marie, tenant l'enfant Jésus dan» 
ses bras, comme on la représente d'ordinaire, pour 
réveiller la mémoire ou ranimer la dévotion des laï- 
ques. Il la regarde avec des yeux étincelans de fu- 
reur, et vomit, dans- son délire criminel, des torrens 
de blasphèmes contre notre reine commune et contre 
Dieu. O douleur! ce misérable, ce noHveau Judas 
saisit une pierre, et, à la vue de tout le monde, la- 
jette contre l'image sainte^ et casse à l'enfant Jésus 
un bras, qui tombe par terre. Aussitôt ( et nous tenons 
ce £iit d'un grand nombre de gens qui se trou- 
vaient an siège) le sang ruisselé en abondance de 
la blessure et coule à terre, où des personnes 
pieuses recueillirent ce sang précieux et furent 
guéries d'une foule de maladies diverses. Jean, dit 
Sans-Terre, fils cadet du roi d'Angleterre, que sot», 
père venait d'envoyer par hasard dans la place, fit 
enlever ce bras tout sanglant, et l'emporta avec lui, 
comme une relique digne dlionneur et de respect. 
Quant an malheureux Cotereauqui s'était rendu cou- 
pable d'un si affreux attentat sur l'image de la bien- 
heureuse Vierge, le jour même il fut saisi du démon 
qui l'avait poussé à cette horrible action, et périt 
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misérablement. Ses compagnons, à cette vue, furent 
frapp^decr3inte,etquittèrentChâleauroux, en louant 
le Seignear qui ne laisse jamais le crime impuni, et 
en élevaut jusqu'au ciel les mérites iufinis de la bied- 
heureuse vierge Marie, mère de Dieu. Les moines dn 
lieu, témoins des miracles que le Seigneur y faisait 
éclater tous les jours, firent transporter l'image sainte 
dans le bas de l'église, en chantant des hymnes en 
son honneur. Et depuis elle n'a point cesse jusqu'à 
ce jour d'opérer quelque miracle, à la gloire de notre 
Seigneur Jësus-Christ et de la bienheureuse vierge 
Marie. 

Cependant des messagers passaient des mers pour 
se rendre à la cour du roi Philippe. Ils venaient lui 
annoncer, avec des gémissemens et des soupiïs, qu'en 
punition des péchés de la chrétienté, Saladîn, roi d'E- 
gypte et de Syrie, avait fait une invasion sur les terres 
des Chrétiens, situées au-delà des mers; qu'il en avait 
massacré sans pitié des milliers ; qu'un grand nombre 
des frères dn Temple et de l'Hôpital, avec les évéques 
et les barons du pays, étaient tombés sous le fer de 
ce cruel ; qu'il avait pris la sainte Croix et le roi 
de Jérusalem; et que, poursuivant le cours de ses 
iniquités, il avait en peu de jours subjugué la sainte 
cité de Jérusalem et toute la terre promise. Tyr, Tri- 
poli, Antioche, et quelques autres châteaux forts, 
avaient résisté seuls à ses efforts. 

L'an 1187 de l'Incarnation du Seigneur, le 4 sep- 
tembre, à trois heures, il y eut une éclipse partielle 
de soleil dans le dix-huitième degré de la Viei^e ; elle 
dura deux heures. Le lendemain lundi 5 septembre ', 

' En 1 1 8;, le 5 septembre ëtait un samedi et non an lundi. 
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à la onzième henre du joar ordinaire, naqmt Louis, 
fils de Philippe-AiigDSte, illustre rot det Frati^is. A 
sa naiasaoce, là ville (te Paris, dans laquelle il reçiil 
le jour, fut remplie d'une telle atlégr^iae, qae pen- 
dant une semaine entière, toat le peuple ne Cessa 
de chanter et de former des danses toutes les nUÎts, 
à la clarté des flambeaux, en rendant au Crëftteur un 
juste tribut d'actions de grâces. Au moment même 
où il vint an jour, on dépécba des couriers. dans 
toutes les provinces pour annoncer aux coUrs étran- 
gères le bonlieur de notre grand roi; et tous, dans 
les transports de leur joie, se mirent à louer et Ji bé- 
nir le Seigneur, qui avait daigné donner an royaume 
de France un héritier si grand et si digne d'elle. 

La même année, au mois d'octobre, le jour de la 
fête de saint Luc, le pape Urbain m rendit soil ame 
au Seigneur. Il avait siégé un an et demi. II eut 
pour successeur Grégoire vin, qui ne si^ea qu'un 
mois et demi. La même année fut ëlu Clément ui, 
romain de nation. rf'oublionA pas qu'on de peuf assi- 
gner d'autre cause raisonnable k cette suCCes^On ra- 
pide des souverains pontifes, que leurs propreftfautes 
et Findocilité de leurs sujets rebelles, qui ne vou- 
laient pas rentrer dans le sein de la grâce ; car per- 
sonne ne peut se flatter de sortir de Babylone, c'est- 
à-dire de la confusion des péchés, par ses propres 
forces ou par le secours d'aucune science humaine \ 
il faut avoir reçu du Ciel une grâce particulière. En 
effet, le monde vieillit tousies jours, et avec lui l'ha- 
bitude du bien s'aSaiblit, tombe eo décrépitude ou 
plutôt en enfance, et abandonne l'homme à tous les 
débordemens de sa volonté coupable. Aussi remar- 
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ques bien que depuis l'anoëe où la croix du Sei- 

gaeur fut prise par Saladin dans les contrées situées 

au-delà des tners, tous les enfans qui sont nés ensuite 

n'ont plus que vingt ou vingt-deux dents, au lien 

de trente ou.de trente -deux qu'avaient les enfans 

d'autrefois. 

A la Cite de saint Hilaire, qu'on célèbre le 1 3 jan- 
vier, Philippe, roi de France, et Henri, roi d'Angle- 
terre, se rendirent à une conférence entre Trie et 
Gisors. Cest là que, contre toute espérance, et par 
ua miracle de la bonté divine, le Saint-Esprit fut 
envoyé du Ciel pour inspirer à ces deux princes une 
résolution digne d'eux. En effet, ils y prirent ensem- 
ble le signe de la divine croix, pour la délivrance 
du sépulcre du Seigneur et de la cité sainte de Jéru- 
salem. Une fouie d'archevêques, évêques, comtes, 
ducs et 'barons imitèrent leur exemple, parmi lesquels 
Gautier, archevêque de Rouen; Baudouin, archevêque 
de Gantorbéri; l'évéque de fieauvais*, l'évéque de 
Chartres *, le duc de Bourgogne ^, Richard, comte de 
Poitiers \ Philippe, comte de Flandre ; Thibaut, comte 
de Blois^ Rotrou, comte du Perche; Guillaume des 
Barres, comte de Rochefort; Henri, comte de Cham- 
pagne; Robert, comte de Dreux ; le comte de Cler- 
mont*, le comte de Beanmont', le comte de Sois- 
sons*, le comte de Bar?, Bernard de Saint- Valéry, 
Jacques d'Avesnes, le comte de Nevers", Guillaume 
de Mellot, Drogon de Mellot , et une foule d'autres 
seigneurs enflammés aussi d'un -.lint zèle, mais dont 
il serait trop long de citer ici les noms. Les deux rois 

■ Philippe. — ' Henaod. — ' Hogiies. —f 4 BhoiiI. — ^ UatthieB. 
. — 6 Eaool. — 7 Henri. — «Pierre. 
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firent élever dëvotemeat une croîs de bois snr le 
lieu m^me, en mémoire de l'engagement qu'ils ve~ 
naient d'y contracter; ils y fondèrent une église, se 
jurèrent une alliance éternelle, et donnèrent k cet 
endroit le nom de Saint-Champ, parce qu'ils y avaient 
revêtu le signe de la sainte croix. 

L'an du Seigneur ii8g, au mois de mars, vers le 
milieudu carême, le roi Philippe convoquaà Paris une 
assemblée générale : tons les archevêques, évêqaes, 
abbés et barons du royaume y furent appelés,. et oa 
y revêtit du signe sacré de la croix un nombre in- 
fini de chevaliers et de gens de pied. Pour subvenir 
aux besoins pressana où il se trouvait (car il se d[s- 
posaitau voyage de Jérusalem), le roi décréta, avec 
l'assentiment du peuple et du clergé, une dîme géné- 
rale pour cette année seulement. On nomma cet im- 
pôt la dlme de Saladin. Voici le décret : 

/. Décret sur les dettes des Croisés. 

« Au nom de ta Trinité sainte et indivisible. Amen. 
Il a été décidé par le seigneur Philippe , roi des 
Français , et par le conseil des archevêques , évêques 
et barons de sa terre : 

« I. Que les évêques, prélats, clercs des cou- 
vens et chevaliers qui ont pris le signe de la croix, 
auront deux ans, à compter de la première fête de la 
Toussaint, après le jour du départ du roi leur niaitre, 
pour acquitter les dettes qu'ils avaient contractées, 
soit avec des Juifs, soit avec des Chrétiens, avant que 
le roi n'eût pris la croix ; c'est-à-dire qu'à la Tous- 
saint prochaine, les créanciers recevront un tiers des 
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cr(!aDces, un autre tiers à ia Toassaint suivaute, et en- 
fin le dernier tiers i la troisième fête de tous tea saints. 
A dater du jour où quelqu'un aura pris la croix, les 
inttïréts de ses dettes antérieares cesseront de courir. 

« 2. Si un chevalier croisé, héritier lëgitime, fils 
ou gendre d'un chevalier qui n'a pas pris la croix, ou 
d'une veuve, est encore en païssance de père et mère, 
son père et sa mère participeront au bénéfice du pré- 
sent décret pour la liquidation de leurs dettes. 

Il 3. Si leur fils ou gendre qui a pris la croix, 
n'est plus dans la dépendance de la famille, du bien 
encore s'il n'est point chevalier, et qu'il n'ait point 
pris la croix, ils oe pourront s'autoriser de ce décret 
pour retarder le paiement de leurs dettes. 

H 4- Les débiteurs qui auront des terres et revenus 
devront, dans la quinzaine de la prochaîne fêle de 
saint Jean-Baptiste, assigner à leurs crt!aiiciers des 
terres et des revenus sur les seigneurs dans le do- 
maine desquels se trouveront leurs terres ; elles sei- 
viront à payer leurs dettes à l'époque fixée et selon les 
formes prescrites. Les seigneurs ne pourront mettre 
d'opposition à ces consignations, qu'autant qu'ils vou- 
draient eux-mêmes payer le créancier de leurs pro- 
pres deniers. 

« 5. Ceux qui n'auraient ni terres, ni revenus suf- 
fisaos pour garantir leurs dettes, donneront des ré- 
pondans ou cautions pour la liquidation de leurs 
dettes, au terme marqué j et s'ils ont manqué, après 
la quinzaine de la Saint-Jean prochaine, de consigner 
des biens-fonds , ou, à défaut de terres, de donner 
des garans et cautions, ils ne pourront jouir-du délai 
accordé aux autres. 
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« 6. Tout clerc ou chevalier croisé, dtSbiteur d'un 
clerc ou chevalier qui aura pris aussi la croix, ne 
pourra élre inquiété jusqu'à la Toussaint prochaine, 
en donnant toutefois sûreté de payer à ce terme. 

« 7. Quiconque, après avoir pris la croix, aurait, 
huit jour» avant la Purification de la bienheureuse Ma- 
rie, on après cette fête, donné pour sûreté à son créan- 
cier de l'or, de l'argent, du blé, ou tout autre eifet ^ 
mobilier, ne pourra exiger que celui-ci lui accorde 
les délais dont il est question ci-dessus. 

N 8. Tout marché conclu avec un bomme' qui n'a 
pas pris la croix, pour l'usufruit de ses terres pendant 
uu an, subsistera. 

« 9. Si an chevalier ou un clerc a engagé ou sa 
terre ou ses revenus à un bourgeois , même croisé, 
ou à un clerc, on à unchevalier non croisé, ou s'il lésa 
consignés dans leur!) mains peur quelques années, le 
débitear n'en recueillera pas moinscette année le fniit 
de sa terre, et touchera ses revenus; et, en dédom- 
magement de cette même année, le créancier gar- 
dera ensuite les terres et revenus engagés, un an de 
plus qu'il n'en aurait eu le droit. Toutefois cette an- 
née même, le créancier gardera la moitié du blé, 
pour la culture qu'il aura donnée aux champs ou aux 
vignes engagés. 

B 10. Tout marchéfait huit jours avant la Purifica- 
tion de la bienheureuse Vierge, ou depuis, est ratifié. 

«II. Pour toutes les dettes dont il obtiendra sui^ 
sis, le débiteur devra donner une garantie au moin» 
aussi bonne qu'il l'aurait donnée auparavant. S'il s'é- 
lÈve quelque contestation sur la validité des garan- 
ties, le conseil du seigneur sous lequel sera le créan- 
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cier aura soia^exrger une garantie au moin» a'sssi 
bonne qu'auparavant. Si le seigneur n'amendait pas la 
garantie, il en serait référé au conseil du prince de la 
terre susdite. 

« la. S) quel({ue seigneur ou prince, dont la juri- 
diction s'étend aux susdits créancière et débiteurs, ne 
Toukit pas, ou ne faisait pas exéciiter le présent dé- 
cret, relativement au larus des dettes et aux consi^ 
gnatioDS, il recevra uue admonition du métropolitaio 
ou de l'évéqne. Quarante jours après cette admoai- 
tion , s'il persévère, l'évéque ou le métropolitain 
pourra prononcer contre lui la sentence d'excommu- 
nication. Cependant, tant que le seigneur ou prince 
aura offert de prouver, en présence de l'évéque ou 
métrc^litain, qu'il ne se refuse en rien aux justes 
demandes des créanciers, et même des débiteurs, et 
qu'il maintient le présent décret, l'évoque ou métro- 
politain ne pourra pas l'excommunier. 

« lï. Aucun croisé, clerc, chevalier, ou tout autre, 
ne sera obligé de répondre en justice à un procès in- 
tenté depuis le jour où il aura pris la croix, avant 
son retour du saint voyage; il n'en sera pas de même, 
si le procès a été intenté avant qu'il eût pris la croix.i 

//. Décret sur la dune. 

« I. Tous ceux qui n'ont pas pris la croix, quels 
qu'ils soient, donneront cette année la dime au 
moins de tous leurs biens mobiliers et de leurs re- 
venus, autant qu'ils en possèdent, excepté ceux qui 
font partie de l'ordre de Clteaux, des Chartreux et de 
Fontevraud, et les lépreux, pour ce qui leur appar- 
tient en propre. 
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N 3. Nal ne pourra mettre la main suf les commu- 
ues, que le seigneur même auquel la commune appar- 
tiendra. Cependant on n'en conservera pas moins les 
droits qu'on pouvait avoir auparavant sur quelqu'une 
de ces communes. 

« 3. Quiconque aura la haute justice d'un pays, 
aura aussi la dîme de ce même pays ; et il est à savoir 
que ceux qui paieront les dîmes, les donneront sur 
tout lear mobilier et leurs revenus, sans prélever 
auparavant leurs dettes. Ils commenceront par don- 
ner la dîme, et paieront leurs dettes avec ce qui leui- 
restera. 

> 4- l'ont laïque, chevaliers et autres, après avoir 
prêté, serment sons anathème , et les clercs engagés 
mus peine d'excommunication, paieront la dîme. 

« 5. CFa chevalier non croisé donnera à son seigneur 
croisé, dont il sera homme-lige, la dîme de son pro- 
pre mobilier et du fief qu'il tiendra de lui. S'il n'a de 
lui ^cun fief, il paiera la dîme de son propre mobi- . 
lier à son seigneur-lige; il paiera la dîme de ses dif- 
férées fiefs à chacun de ceux dont il les tiendra j et 
s'il n'a point de seigneur-lige, c'est k celui dans le 
fief duquel il se lève et se couche, qu'il paiera la 
dîme de son propre mobilier. 

« 6. £n décimant une terre, quand on y trouvera 
des objets appartenans à d'autres qu'à celui qu'on a le 
droit de décimer, et quand le propriétaire de ces 
objets pourra prouver légitimement ses droits, on ne 
pourra pas les retenir. 

u •}. Tout chevalier croisé, héritier légitime, fils 
ou gendre d'un chevalier non croisé; ou d'une veuve, 
•lura la dîme de son père ou de sa mère. 
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H 8. Ne meltront la main sur les biens des arche- 
vêques, évâques, chapitres ou églises qui soat dans 
leur mouvance, que les susdits archevêques, évéques, 
chapitre», ou églises. Les ëvéques pourront en re- 
cueillir les dîmes et les remettre à qui de droit. 

K 9. Tout croisé qui refuserait de payer la taille 
ou la dime qui lui est imposée, sera pris par celui au- 
quel jl la devait pour en être par celui-ci disposé se- 
lon sa volonté. Celui qui l'aura pris ne pourra pas être 
excommunié pour cel?. Quant à ceux qui donneront 
leur dlme dévotement, conformément aux lois, et sans 
contrainte, ils recevront de Dieu leur récompense. » 

Deux ou trois mois après ', c'est-à-dire entre k 
Pentecôte et la fête de saint Jean, Richard, comte de 
Poitiers, rassembla une armée, entra sur les tetres 
du comte de Toulouse, que ce seigneur tient du roi 
des Français, et prit Moissac et d'autres places appar- 
tenant au même comte. A cette nouvelle, Raimond, 
comte de Toulouse, envoya des députés au rot très- 
chrétien , pour lui dénoncer les violences dont le 
comte Richard s'était rendu coupable, contre tout 
droit, et au mépris des derniers traités. En effet, le 
comte Richard venait par là de violer le traité conclu 
et juré l'année précédente * entre lui, le roi Henri 
son père, et Philippe, roi des Français pr^s de Chau- 
mont et de Gisors. Voici quelles en étalent les clau- 
ses : leurs terres devaient rester dans l'état où elles se 
trouvaient, quand ils avaient pris la croix, jusqu'à ce 
que les deux rois eussent accompli le service du Sâ- 
gneur en terre sainte, au-delà des mers, et qu'ils ens- 

■EniiSe. 

• La même anaéi', au mois de janvier. 
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sent obtenu un heureux retour dans leurs Ëtâts. Lo 
roi Philippe, toujours auguste, en apprenant la rup- 
ture du traité, fut ému de colère; il se mit à la tétc 
d'une armée, entra à l'improviste sur les terres de ses 
ennemis, prit Châleaurous, place importante, Buzan- 
cois, Argenton, et mit le siège <levant Leurouz. Dans 
le court séjour du roi devant celte place, il se passa 
un événement vraiment digne d'âtre cité. 

Il y a devant Leuroux un torrent qui, dans la sai- 
son des pluies, donne ordinairement une quantité 
d'eau suffisante; mais alors les chaleurs de l'été l'a- 
vaient mis à sec. Aussi le roi et toute son armée 
soutFraient beaucoup de la soif et de la sécheresse 
(on était au fort de l'été), quand tout-à-coup du fond 
des entrailles de la terre sortit une eau si abondante, 
et qui s'accrut si miraculeusement, sans le secours 
des pluies, qu'elle vint baigner les chevaux jusqu'au 
ventre et rafraîchir toute l'armée, bétes et gens: A 
la vue d'un pareil prodige, les peuples remplis 
d'allégresse se mirent à louer Dieu, qui fait tout 
ce qu'il veut sur la terre et dans les abîmes. L'eau 
dura tant que le roi continua le siège; et quelques 
jours après ce miracle il prit le château de Leu- 
roux, qu'il donna à son cousin Louis, fils du comte 
Thibaud. Mais à peine eut-il quitté la ville, que les 
eaux retournèrent Ji leur première place, et ne repa- 
rurent plus. 

Ou porta ensuite la guerre devant Montrichard. Le 
roi, arrêté quelque temps au siège de cette place, Ht 
élever des machines tout à l'eutour ; la prise de cette 
ville lui coûta beaucoup de peine, mais euHn il rem- 
porta, la livra toute entière aux flammes, et détrui- 
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sit defond en comble une tour très-forte, défendue par 
cinquante chevaliers armes. Ensuite, il prit Palluau, 
Montrësor, ChâtilIon-sur-Cher, la Roche-Guillebaud, 
Culant, Montiuçon ; enfin, il fît main basse sur toutes 
les possessions du roi d'Angleterre dans le fierri et 
dans l'Auvergne. Ce dernier, transporté de furear, 
ramena son armée par les marches de Normandie, 
vers Gisors. Philippe en étant informé, marcha sur 
ses pas, prit en passant Vendôme, et le poursuivit 
jusqu'au château deTrou, dont il chassa honteuse- 
ment le roi d'Angleterre et son fils Richard ; puis, il 
fit mettre le feu k tout le bourg. De son côté, le roi 
d'Angleterre, dans son passage sur la marche de Nor- 
mandie, brûla le château de Dreux, et détruisit un 
grand nombre de villages jusqu'à Gisors; enfin, l'hiver 
survint, on conclut une trêve, et on demeura tran- 
quille de part et d'autre. 

Sur ces entrefaites, Richard, comte de Poitiers, de- 
manda à son père l'épouse sur laquelle il avait des 
droits légitimes, la sœur de Philippe, roi des Français, 
que le roi Louis, d'heureuse mémoire, avait remise à 
sa garde, et en même temps il voulut faire recon- 
naître ses titres à la couronne ; car on était convenu 
que celui des fils du roi d'Angleterre qui obtiendrait 
la main de cette princesse succéderait aussi au trône, 
après la mort de son père. Richard fai^it valoir 
ses droits comme aîné des princes d'AngleteiTC, de- 
puis la mort de Henri son frère. Le roi d'Angleterre, 
jaloux de son autorité, ne voulut pas y céder j Ri- 
chard, comte de Poitiers, en fut indigné ; il aban- 
donna ouvertement son père, passa dans le parti du 
roi très-chrétien des Français, &t hommage à ce prince 
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en présence même da roi d'Angleterre, et Ini prêta 
serment de fidélité. 

{^Incidens ,] La mâme année 1188, le a février', 
nn jendi, il y ent une éclipse de Inné totale à quatre 
henres de nuit ; elle dura trois heures. Le 4 des ideï 
de février (10 février), pendant que j'étais à Argen- 
tenil, des frères religieux, de la même église, tels qae 
K. de Gisors , leur prieur, J. de Chartres , sacristain 
de l'église de Saint-Denis, et beaucoup d'autres frè- 
res, furent témoins d'une merveille qu'ils m'ontainù 
rapportée. La lune, qui désigne l'église, et qui était 
pleine alors, sembla peu de temps avant l'aurore, par 
une nuit très-sereine, descendre en un moment jus- 
qu'à terre; elle y resta quelque temps comme pour y 
reprendre des forces, et remonta ensuite graduelle- 
ment dans le ciel, k la place qu'elle avait quittée. 

La même année un poète fit, sar le roi Philippe, 
ces vers vraiment prophétiques : 

Ce jeune lion inarcliera Sac les traces de ion péte; 

Toujonci fidèle a Diea, il fera comme Louis la gloiie de «on peuple t 

Braiot garde pont lai les glaives de ses quatre enfani*, 

li'oie elle-méiDe lesiera œnette, quand Bomuliu entendra le bruit de* 

Babjbne se réjouira, et l'huile sainte coulera sur le front de s«s cilojen*. 
Silo enrichie par las dons généreux des Françaisisera aussi transporta 

Ce lier lion terrassera tous les pays Ju monde , 

Et son plus beau triomphe sera de Voir rétablir la paix. 

Terrible cottuae 1e lion, rapide comme le corbeau, doui comme l'agneau, 

IlreUTera les muis de Jébus, 

Et établira cinq jours de jeune de plui. 



* C'est le scid sens que nousay ons pn attriboer k ce rers inintelligible 
Strvat ti Bruliu eatalorum quatuor tiua. 

6 , 
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L'in du Seigneur 1189, au mois de mai, le roi 
Philippe, toujours auguste, mena son arable à Nogent- 
le-Rotrou, prit la Ferté-fienurd avec qnstre lutres 
chileava. fin-ts, emporta Je Mans, ville puissante, dont 
il chassa liMteusement Heoii, roi d'Angleterre, avec 
sept cents hommes d'armes, et s'ëtant mis k la tête 
d'une irotiped'^e,il]e poatsuivit jusqu'au château 
de Chinen- : il revint ensuite au Mans, dont la cita- 
delle, farte et bien défendoe, n'^it pas encore en 
sen pouvoir. Enfin, après de longs efiorts, il s'en ren- 
dit m^tre par le moyeo des niîneun qui l'accompa- 
gnaient partout, et qui creusèrent des rontes souter- 
raines pour aller saper les mwrs. Feu de jours après, 
ii condaisit ses troupes ven 1b ville de Tours : là, 
ayaut (ait dresser les tentes sur le rivage de la Loire, 
le MH ^mnça seul as milieu du flenve,'soBdaot-avec 
sa hnoe la profondeur des «aux, et, par an Miracle 
qui ne s'était vu. en aucun siècle, il trouva un 
guë, plaça dans le fleuve des signaux ii droite et à 
gauche du chemin que l'armëe devait suivre après 
lui, et le premier, il devança tons les autres dans la 
traversée de la Loire. Toute l'armëe, voyant comme 
les eaux venaient de décroître miraculeusemeat en 
an moment, arracha les pieux, enleva les tentes, et 
tous, depuis le plus petit jusqu'au plus grand, suivi- 
r^it les traces du roi. Quabd ils furent ainsi transpor- 
tés sur l'autre bord avec les armes et les bagages, les 
eaux du fleuve revinrent à leur première hauteur. Les 
habitans de Tours, témoins de ce prodige, apprirent 
ji redouter le roi. Cet événement eut lieu la veille de 
la Saint-Jean-Baptiste. Mais pendant que le roi faisait 
\e tour de la ville pour en découvrir le câté faible, 
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s^ ribands, qni étaient chai^^ ordiiuireinent dé 
monter les premiers à l'assaut, coururent sous ses 
yeux atUqaer Tours, escaladèrent les murs et sW 
eiufKirèrent sabitemeot. Bientôt le roi reçut la nou- 
vdle qne la ville était ea son pouvoir; il y plaça des 
gardes, et y demeura quelques jours, pour rendre à. 
Dieu des actions de grâces solennelles. 

Douze jours après, c'est-à-dire dans l'octave des 
apâb^ saint Pierre et saint Paul, Henri, roi d'Angle- 
terre, mourut à Chinon. Il avait assez heureusement 
réussi dans toutes ses entreprises jusqu'au règne dé 
Philippe, roi des Français, que le Seigneur lui avaiti 
imposé comme uii mors, pour dompter sa bouche 
rebelle, en punition du meurtre de saint Thomas de 
Cantorbéry, martyr; car Dieu voulait, par une telle 
Tct^eance, Ini ouTrir les yeux de l'esprit, et le ra- 
mraier dans le sein de l'Eglise notre mère. Il fat en- ' 
«nreli à Foùtevrault, danâ une abbaye de nOnnes.- 
Richard, son fils, comte de Poitiers, lui succéda. 
Dans les premiers jours de son avènement aa trôtie, 
tout le château de Gisors fut la proie des flammes, et 
le lendemain comme il en sortait, le pont de bols se 
brisa mus ses pieds. Toute aa suite passa libre- 
ment, Richard seul tomba dans le fossé avec son che- 
val. Quelques jours après, le roi Richard et le roi 
Philippe conclurent et tei^iaèrent la paix entamée 
déjà dans les pourparlers de Philippe et de Henri. Le 
roi des lançais, pour le bien de la paix, rendit k Ri- 
chard, roi d'Angleterre, la ville de Tours et celle du 
Mans, ainsi que Ghâteauroux et tout son fief; Richard^ 
de son cdt^, donna en échange au roi des Français et 
i ses successeurs, pour en jouir à perpétuité, tous les 
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fiefs de G raçai et d'issoudun , avec ceux qu' îl possédait 
en Auvergne. 

LaTnémeannëe.1189 ', la dixième du règne de Phi- 
lippe, le jour des ides de mars (i5 mars), monrut la 
reine Elisabeth, épouse de Philippe, roi des Français -, 
elle fnt ensevelie à Paris dans l'église de Noire- Dame, 
la bienheureuse vierge Marie. Le vénérable évéque de 
Paris, Maurice, fit élever en mémoire de cette princesse 
un autel dans la même église, et le roi très-chrétien, 
toujours auguste, voulut, par des motifs pieux, <|ae 
deux prêtres y fussent institués à perpétuité pour le 
repos de Tame de son épouse et de tous ses prédéces- 
seurs-, il assigna à chacun de ces prêtres un fonds per- 
pétuel de quinze livres parisis par an pour leur sub- 
sistance. 

L'an du Seigneur 1 190, â la fête de saint Jean- 
fiaptiste, le .roi Philippe, suivi d'un nombreux cor- 
tège, alla prendre congé, à l'église, du bienhenreux 
martyr saint Denis. C'était un ancien usage des rois 
de France quand ils allaient à la guerre, d'aller pren- 
dre une bannière sur l'autel du bienheureux Denis, 
et de l'emporter avec eux comme une sanve-^arde 
et de la faire placer au front de bataille. Souvent les 
ennemis effrayés à cette vue, et reconnaissant la ban- 
nière, prirent la fuite. Le roi ^très-chrétien alla donc 
aux pieds des corps des sfànts martyrs Denis, Rusti- 
que et Eleuthère, se mettre hnmblement en oraison 
sur le parvis de marbre, et recommanda son ame à 
Dieu, à la bienheureuse vierge Marie, aux saints 
martyrs et k tous |les saints. Enfin, après avoir prié, 
il se leva , fondant en larmes, et reçut dévotement la 
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jarretière et ]e bourdoa des mains de Guilhame, ar- 
chevêque de RheiiDs, son oncle, l^gat du Siège apo- 
stolique; puis, partant pour combattre les ennemis 
de la croix de Dien, il prit de ses propres mains, sur 
les corps des saints, deux étendards de soie, très- 
beaux, et denx grandes bannières ornées de croix et 
brochées en or, en mémoire des saints martyrs et de 
leur protection. Alors il se recommanda aux prières 
de» frères, reçut la bénédiction du clou, de ta cou- 
ronne d'épines, et du bras de saint Siméon. Le mer- 
credi après l'octave de saint Jean-Baptiste, il se ren- 
dit avec Richard, roi d'Angleterre, àjVézelay. 11 y 
prit congé de tous ses barons, remit entre les mains 
d'Adèle, sa très-chère mère, et de Guillaume, arche- 
vêque de Rheims, son oncle, la garde et la tutelle de 
tout le royaume de France, et de Louis, son fils 
hien-aimé. Feu de jours après, il se rendit à Gènes, 
où il fit préparer avec le plus grand soin les vais- 
seaux,. les armes, et les autres choses nécessaires à 
son voyage. Quant i Richard, roi d'Angleterre, il 
s'embarqua avec tous les siens à Marseille, et les deux 
rois catholiques ayant mis à la voile pour la défense 
de la sainte chrétienté, et s'abaadonnant aux vents 
et à la mer pour l'amour de notre Seigneur Jésus- 
Christ, arrivèrent, après bien des dangers, à Mes- 
sine. 

Le nri Philippe, avant de sortir du royaume de 
France avait, en présence de ses amis et de ses con-- 
seillers assemblés k Paris, publié son testament, où il 
réglait ainsi les affaires de tout son royaume. 
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Testament du roi Philippe. 

Au nom de la Trinité sainte et indivisible j ïiaai 
soit-il. Philippe, parla grâce de Dieu, roi des Françaia: 
Le devoir d'un roi est de pourvoir à tous las besoins 
de ses sujets, et de sacrifier son intérêt personnel à 
l'intérêt publie. Gomme nous brûlons du deur d'ac- 
complir le vœu de notre pèlerinage, entrepris pour 
porter secoars à la Terre -Sainte, nous avons rëscdu 
de régler, avec l'aide da Très- Haut, ta maniÈre dont 
on devra traiter en notre absence les affaires de notre 
royaume, et de faire nos dispositions en cette vie, 
dans le cas oiî il nous arriverait quelque malbenr hu- 
main pendant notre voyage. 

« I . Nous ordonnons donc en premier li eu qœ : « Nos 
bailKs choisiront pour chaqae prévôté , et comme 
-chargés de nos pouvoirs, quatre hommes sages, 
loyaux, et de bon témoignage. Les affaires dea villes 
ne pourront se traiter sans leur conseil, ou san* le 
conseil de deux au moins d'entre eux. Quant à Paris, 
nous voulons qu'il y en ait six, tous preux et loyaox, 
dont voici les noms : T., A., E., H., B., N. 

« a. Mous avons aussi placé des baillis dans nos 
terres qui sont distinguées par dei noms propres. 
Tous les mois, ils fixeront dans leurs baillages un 
jour,' dit jour d'assises, où tous ceux qui auront à 
faire quelque plainte, recevront d'eux «ans délai jus- 
tice et satisfaction. C'est là aussi que nous, recevrons 
satisfaction et justice. On y inscrira les forfaitures qnî 
doivent spécialement nous échoir. 

« 3. Nous voulons et ordonnons en outre que notre 
très-chère mère la reine (Adèle), et notre trèsKiher et 
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irès-fiaèle oncle GulUamae, archevéqiae 4e Kheims, 
fiseot tous les quatre moi» uo jour k Paris, (fà ils. en- ■ 
tepdront le&récianiatiaDs dessi^^ de notEC royaume, 
et y feront dr(»t pour l'iioaaeur de Dieu et l'intérêt 
dn trône. 

« 4- Ordonnons encore que ce jour-là viendront 
devant eux des baillis de chacune de nos villes, et 
uo» baillis tenant assises, pour exposer en leuc pré- 
sence les affaires de notre terre (de nos Etats). 

« 5. Si un de nos baillis s'est rendu coupable de 
tout autre délit que meurtre, 'rapt, bomidde ou trahi- 
son, et qu'il eo soit convaincu devant l'archevêque, 
la reine et les autres'^uges nommés pour entendre des 
forfaitures de no4 baillis, nous voulons qu'il bous soit 
eavojfé trois fois par an des lettres, pour nous infor- 
mer du bailli qui a forfait, de la nature du délit, de 
ce qu'il a reçu, de celui dont l'argent, les présens on 
les services lui ont fait sacrifier le droit de nos gens 
oa le nôtre. 

K 6. Nos baillis nous feront les loêmes rapports sur 
DOS prévôts. 

« 7. La reioe et l'archevêque ne pourront dépouil- 
ler nos baillis de leurs tdiargçs, excepté pour crime 
de meurtre, de rapt, d'homicide ou de trahison : les 
baillis ne pourront infliger aux prévôts la même 
peine que dans les mêmes cas. Cest à nous qu'il est 
réservé, quand nous aurons eu connaissance de la vé- 
rUé, de prendre une telle vengeance, qu'elle pourra 
servir aux autres de leçon. 

« 8. La reine et l'archevêque nous pendront 
compte aussi trois fois par an de l'état et des affaires 
du royaume. 
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K 9. Si un siège ëpïsoopal ou ane abbaye royale 
'vient à vaquer, nous voulons que les cbanoînes de 
Fëglise ou les moines du monastère vacant viennent 
devant la reine et l'archevêque, comme ils seraient 
venus devant nous pour leur demander le droit de 
libre élection; et uoas voulons qu'on le leur accorde 
sans contradiction. Au reste, nous donnons aux cha- 
noines et aux moines le conseil d'ëlire tel pasteur qu*il 
plaise à Dieu, et qu'il serve bien le royaume. La reine 
et l'archevêque garderont entre leurs mains la régale 
tant que le prélat désigne n'aura été ni consacré, ni 
bëni; après quoi ils la lui rendront sans contradiction. 

« 10. Voulons en outre que, Vil vient à vaquer 
une prébende ou un bénéfice ecclésiastique, quand 
la régale sera remise entre nos mains, la reine et l'ar- 
chevéqne aient soin de les conférer, par le conseil de 
frère Bernard, le mieux et le plus honorablement 
qu'ils pourront, à des hommes d'honneur et d'instruc- 
tion, sauf les donations que nous avons faites à quel- 
ques autres par nos lettres-patentes. 

un. Défendons à tous prélats des églises et à nos 
sujets de donner taille ni impôt, tant que nous serons 
au service de Dieu. Mais si Dieu, notre Seigneur, ve- 
nait à disposer de nous, et qu'il nous arrivât de mou- 
rir, nous défendons expressément à tous les hommes 
de notre terre, clercs ou laïques, de donner ni taille, 
ni impôt, jusqu'à ce que notre 61s (que Dieu daigne 
conserver sain et sauf pour son service) ait atteint 
l'âge où il pourra, avec la grâce du Saint-Esprit, gou- 
verner le royaume. 

a. la. Mais si quelqu'un voulait faire la guerre à 
notre fils, et que ses revenus ne fussent pas suffîsana 
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pour la soatenir, alors que tons nos sujets l'aident de 
leurs corps et de leur avoir, et que les églises lui 
donnent les mêmes secours qu'elles sont dans l'usage 
de nous donner. 

<c i3. De plus, d^endons à nos prërdts et baillis 
de saisir un homme, ni son avoir, quand il offrira de 
bonnes cautions pour poursuivre son droit devant 
notre cour, excepte dans les cas d'homicide, de meur- 
tre, de rapt on de trahison. 

K i4- Voulons encore que tous nos revenus, servi' 
ces et rentes, soient apportes k Paris à trois époques, 
lo à la Saint-Remi, 3" à la Purification de la sainte 
Vierge, 3" à l'Ascension, et remis à nos bourgeois 
désignés, et à P. Maréchal. Si l'un d'eux venait à mou- 
rir, Guillaume de Garlande nommerait quelqu'un 
pour le remplacer. 

« i5. Adam, notre clerc, assistera aux recettes de 
notre avoir, et les enregistrera. Chacun d'eux aura une 
clef de tous les coffres où on déposera notre avoir 
dans le temple. Le temple en gardera une aussi. On 
nous enverra de cet avoir ce que nous en demande- 
rons dans nos lettres. 

n i6. Si nous venions à mourir dans notre pèleri- 
nage, nous voulons que la reine, l'archevêque et l'é- 
véque'de Paris, et les abbés de Saint- Victoret de Vauz- 
Sernay', etle frère G... ', fassent deux parts de notre 
tréspr. Us en distribueront la moitié à leur gré pour 
réparer les églises qui ont été détraites pendant nos 
guerres, et de manière qu'on puisse j célébrer le 

■ Dans lediocéae de Paiii j et dod pai Vaulx-CecuB j cd Albigeoù. 
' Le fièrcdi! GranilmoDt, le m Jme que le fière Bernard, nommé ■ 
Intide lo. 
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sarvîce divin. Ils prendront aor cette même nmtië 
de qaoi soulager ceux qui ont été appaoTiis par nos 
tailles; et le reste de cette première part, ils le rëpar- 
lirout à leur volonté entre ceux qu'ils croiront en 
avoir le plus besoin, pour le salut de notre ame, du 
r<H Louis, notre père, et de nos prédécesseurs. Quant 
à l'aalre moitié, nous ordonnons anx gardiens de 
nos trésors et à tous les habitans de Paris de la con- 
server pour les besoins de notre fils jusqu'il ce qu'il 
soit eu âge de gouverner l'Etat, avec l'aide et par la 
grîce de Dieu. 

« 17. Maissinousmoarions tous deux, mon fils et 
noif nous voulons que dos trésors sment remis entre 
les mains des sept personnes déjà nommées plus bant, 
afin qu'elles les distribuent à leur gré, pour notre ame 
et celle de notre fils. Aussitôt qu'on serait certain de 
notre mort, nous voulons que notre avoir, en quel- 
que lieu qu'il se trouve, soit porté sur-le-cbamp à la 
maison de l'évéqne de Paris, et qu'il y soitgardé, pour 
en faire l'usage que nous venons de dire. 

■ 18. Ordonnons encore à la reine et à l'arcbevé- 
que de retenir entre lenrs mains, jusqu'à notre retour 
du service de Dieu, tous les honnears dont nous 
avons droit de disposer, quand ils viennent à vaquer, 
et qu'ils pourront conserver bonoétement, tels que 
nos abbayes, doyennés, et autres dignités. Ceux 
qu'ils ne pourront retenir, ils les donneront selon 
Dieu , et les assigneront d'après le conseil du frère G ... , 
et 'toujours pour l'bonneuir de Dieu et le bien du 
royaume. Mais si nous mourions dans notre pèleri- 
nage, noire volonté est que les honneurs et dignités 
ecclésiastiques suent conférés aux plus digues. 



,t,7.-i>, Google 



VIE DE PHIUPPE-inCDSTE. 9I 

I Pour que la pr^eote-onloanaDCe Boit ferme et 
stable, nous avons fait apposer à ce testament l'aato- 
rllë de notre sceau et la signature du nom rojra). Fait k 
Paris, Fan 1 190 de l'Incarnation du Verbe, le onzième 
de notre règne, dans notre palais, en présence des té- 
moins qui ont appose plus bas leurs noms et lenrs 
sceaux. Signé : Comte TaiBiDD, notre maltre-d'hdtel : 
S. GiLLBs, bouteiller; S. Matthieu, chambellan 
S. Raoui., connétable. La chancellerie étant vacante 

«P. R. S. P.'» 

II ordonna aussi aux citoyens de Paris d'entourer 
d'un bon mur flanque de tours, leur ville, qu'il aimait 
beaucoup, et d'y pratiqner des portes; et nous avons 
VII cet ouvrage achevé en peu de temps. Il donna les 
mêmes ordres pour les villes et les châteaux de tout 
son royaume. 

Revenons maintenant à ce qui se passait à lUessine 
eotre les deux rois, et suivons-les dans les r^ooa 
d'ontre-mer. 

Quand le roi Philippe arriva à Messine, au mois 
d'août*, il reçut un accueil honorable dans le palais 
du roi Tancrède, qui lui fournit libéralemeat des 
vivres, et qui. même lui aurait donné une somme 
d'argent immense, M Philippe avait voulu épouser ou 
faire épouser à son fils Louis, une de ses fiiUes; 
nuis le. roi Philippe, par l'amitié qu'il portait à 
l'emperear Henri, ne voulut pas alors contracter 
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un pareil engagement. Son intervention et ses soins 
furent bientôt nécessaires pour terminer, entre le roi 
d'Angleterre et le roi Tancrède, quelques débats re- 
latifs au douaire de la sœur de Richard. Le roi Tan- 
crède donna, au roi d'Angleterre, quarante mille 
onces d'or, dont le roi Philippe n'eut qne le tiers, 
quoiqu'il eût droit d'en exiger la moitié; mais il se 
contenta' du tiers, par amour de la paix. Du côté du 
roi d'Angleterre, quelques nobles seigneurs fiancè- 
rent une des filles du roi Tancrède à Arthur, préten- 
dant au duché de Bretagne. 

Philippe, roi desFrançaiSjCélébraàMessine la nati- 
vité du Seigneur, et fit de riches présens à un grand 
nombre de soldats de sa terre, qui se trouvaient dans 
le besoin, depuis qu'une tempête sur mer leur avait 
enlevé leurs biens. U donna, au duc de Bourgogne ', 
mille marcs d'argent, six centsau comte de JNevers*, 
quatre cents k Guillaume des Barres, quatre, cents 
onces d'or à Guillaume de Mellot, trois cents à ïé\é- 
que de Chartres ^, trois cents k M. de Montmorenci *, 
deux cents.à Drogoa^, et deux cents encore àbeao- 
coup d'autres, dont il serait trop long de citer ici les 
noms. Tout ce qu'on trouvait à acheter à Messine, 
était très-cher. Le froment valait vingt-quatre sols 
d'Angers le setîer, l'orge dix-hnit sols, le vin quinze 
sols, une poule douze deniers. Cest pourquoi le roi 
Philippe envoya demander au roi et à la reine de 
Hongrie des subsides en vivres. 11 envoya aussi in- . 
viter l'empereur de Constantinople à venir secourir 
la Terre-Sainte. U lui demanda sûreté pour le passage 
dans ses États à son retour, dans le cas où telle serait la 

> Bugue*. — > FUrru. — > ttéginald. — i IhtUuiu. — > De Hcltùt. 
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volonté de Dieu, et s'engagea de son côté k les t^ave^ 
ser en paix. 

Peu de jours après, le roi des Français avertit le roi 
d'Angleterre de se trouver prêt à mettre k la voile? 
avec lui, pour le milieu de mars. Richard répondit 
qu'il ne pouvait appareiller avant le mois d'août; le 
rcM lui réitëra ses injonctions et le somma, comme son 
homme-lige, de traverser la meravec lui, selon 1« 
serment qu'il en avait fait. S'il tenait sa parole, Phi- 
lippe lui permettait d'épouser, k Saint-Jean-d'Acre, la 
fille du roi de Navarre ', que la mère du roi d'Angle- 
terre y avait amenée. S'il refusait de s'embarquer, 
Philippe exigeait qu'il épousât sa sœur, k laquelleil 
était fiancé. Le roi d'Angleterre ne voulut adbaét- 
tre ni Tune ni l'autre de ces conditions. Alors le roi 
des Français somma ceux des seigneurs qui avaient 
donné leur parole, de rester fidèles à leur serment. 
Geoffroi de Rancogne et le vicomte de Châteaudun, 
au nom de tous les autres, répondirent qu'ils -étaient 
tous prêts à tenir leur parole et le suivre quand il 
voudrait. Le roi d'Angleterre, dans sa colère, jura de 
les dépouiller de leurs domaines, et tint parole. C'est 
k dater de cette époque que la discorde, l'envie et la 
haine commencèrent à éclater entre les deux rois. ' 

Convention faite à Messine, en Sicile, entre Phi- 
lippe, roi des Français, et Richard, roi d'jéngle- 
terre. 

Au nom de la Trinité sainte et indivisible ; ainsi 
soit-il. Philippe, par la grâce de Dieu, roi des Français. 
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Faisons «voir k tous les hommes préaens et avenir^ 
qu'âne paix solide vient d'être établie enti-e nons et 
notre >mi, notre fidèle, notre frère, Ricliard, illustre 
roi d'Angleterre, qui s'est engage Ini-méme par mp- 
ment k la paix dont voici les danses. 

« I . Nons permettODs de bon cœur et de notre 
pleine volonté, audit roi, d'éponser librement qui il 
voudra, nonobstant la convention faite entre nous et 
lui relativement à notre sœar Alix, qu'il devait proi- 
dre poar épouse. 

« a. De plus, nous lui cédons, ainsi qu'aux héritiers 
m&Ies qui naîtront de lui et de son épouse, et qui 
tiendront sa terre après lui, Gisors, Neaafle, NeuchÂ- 
tel de Saint-Denis et le Vexin-Normand avec ses ap- 
partenances. 

a 3. De son câté, il est convenu que, s'il vient à 
mourir sans héritier mâle, né de son épouse et de lui, 
Gisors, Meaufie, lîenchâtel et le Vexin-Normand, 
avec ses aj^rtenances, reviendront aussitôt à nous 
et aux héritiers miles, nés de notre épouse et de 
vous. 

« 4> Si nous mourions sans héritier mâle, né de 
notre épouse et de nous, pour nous remplacer et tenir 
notre terre après nous, nous voulons que Gisors, 
Neaufle, Meucbâtelet le Vexin-Normand, avec ses ap- 
partenances, reviennent au domaine de Normandie. 

« 5. Si le roi d'Angleterre avait deux héritiers mâ- 
les, BU moins, il est convenu que l'ainé tiendra de 
nous en chef tout ce qu'il doit tenir de nous en deçà 
de la mer d'Angleterre, et que l'autre tiendra de 
nous en chef Tune des trois baronies suivantes : le 
domaine de Normandie, ou celui dé l'Anjou et 
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du Maioe, ou cdui de rAquitaine et du Poitou. 

H 6. En retour, ledit roi d'Angleterre nous a dotin^ 
dix mille marcs d'argent, au poids de Troyes : il en 
paiera trois mille k nous ou à notre ordre, à la pro- 
chaîne fête de la Toussaint à Chaumopl, trois autres 
mille k la Toussaint suivante, deux mille k la troi- 
sième, et les deux autres mille à la quatrième fête de 
tous les saints. 

« 7. En outre, avons ordonné et ordonnons, pour 
tous les fief» que ses prédécesseurs ont tenus des nô- 
tres, qu'il sera notre honnie-tige, comme ses prédé- 
cesseurs l'ont été des nôtres, et nons lèveras reçu pour 
homme-lige de ces fîefs. 

a S. De son côté il nous a cédé le fief dissoudun, 
et de Graçai, avec toutes leurs appartenances, ainsi 
que tout ce qu'il possédait ou espérait posséder eu 
Auvei^e, Ji titre de fief ou de seigneurie. 

« 9. Nons lui avons aussi cédé Gahors et le Querey 
" tout entier avec ses appartenances, excepté les deux 
abbayes royales de Figeac et dé Soutllac, avec leurs 
appartenances, qui sont à nous et nous restent, 

< 10. Il s'engage à ne plus rien prendre delà 'terre 
du comle de Saint-Gilles, honnis ce qui a été stipidé 
plus haut, tant que le comte de Saint-Gilles voudra ou 
pourra recevoir justice en notre conr. Mais si le comte 
de Saint-Gilles faisait défaut de justice en notre cour, 
dès lors nous cesserions de défendre le comte de 
Saint-Gilles contre le roi d'Angleterre, ou du moins 
notre secours ne serait pas obligatoire. 

u it. Si les conditions de paix, ci-dessus stipu- 
lées, sont observées scrupuleusement, nous vou- 
lons et accordons que le roi d'Angleterre possède 
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et conserve en paix tontes les tenances, en fief ou en 
seigneurie, qn'il avait le jour où il a pris le chemio 
de Jérnsïilem. 

« la. Four l'observatioai réciproqnc des conven- 
tions arrêtées enh-e nous, nous donnons an roi d'An- 
gleterre, comme otages et cautions, le comte de 
Ponthiea, avec tout son fief, c'est-à-dire que, si nous 
ne tenions pas fidèlement toutes les conventions, le- 
dit comte on son héritier, dans les trois semaines qui 
suivront h requête et sommation du roi d'Angleterre 
oii de son héritier, faite à Inï-mépie. en personne on 
à sa résidence habituelle, se remettra sans ancnne 
résistance au pouvoir du roi d'Angleterre, avec 
tous ses fiefs, pour faire exécuter les clauses de cette 
charte, jusqu'à ce que cette convention ait été res- 
pectée et confirmée. 

n i3. Tous les autres qni ont signé plus bas sont 
aussi engagés, comme otages et cautions, aux mêmes 
termes que le susdit comte. Ils donneront leurs let- 
tres-patentes au roi d'Angleterre, ou à son ordre, et 
prêteront serment de maintenir ces conventions de 
tout leur pouvoir, fidèlement et sans mafice aucune. 
Ces cautions de l'observation du traité sont, après le 
comte, Bernard de Saint- Valéry, ou celui de ses héri- 
tiers qni tiendra Saint-Valery après lui, avec tout son 
fief-, Guillaume des Barres ou son héritier, avec tout 
son fief; Jean de Terrie, ou son héritier, avec tout 
son fief; le seigneur Chancelier, ou son héritier, avec 
tout son fief;Punen de. . . . ',ou son héritier, avec 

> Lacune dam le maniucrit. Il bot lire pcot-étre Pincerna de San- 
lyt, meniionné dana Bromton, «ol. iigS, comme mott an siège d« 
SaiDt-Jean-d'Acte. 11 k nommait Gnî de Senlis, et était grand booteil- 
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tont son fief; )e. comte Robert ' , oa son héritier, avec 
tout 30n fief; Hugues, du château de Thimer, ou son 
héritier, ayec tout son fief; le comte du Perche *, 
ou son héritier, avec tont son fief; le seigneur d'Jssou- 
dun S ou son héritier, avec tout son fief. 

« i4' Le roi d'Angleterre promet encore de ren- 
voyer en France, dans le premier mois de son retour, 
et sans aucane contradiction, ni sans aucun délai, 
notre sœur Alix, soit que nous vivions ou non. 

K i5. Nous voulons encore qu'il nous rende les ser- 
vices et justices qu'il tient de nous, comme ses ancê- 
tres les rendaient aax nôtres, sauf les conventions ar^~ 
rétëes plus haut. 

K Le tout confirmé de l'autorité de notre sceau, en 
gage d'une éternelle durée. 

« Fait à Messine, l'an 1190 de l'Incarnation du 
Verbe, au mois de mars. » . 

Philippe, roi des Français, brûlant dn désir d'ache- 
ver son entreprise, se mit en mer an mois de mars; 
et, quelques jours après, secondé par des vents favo- 
rables, il débarqua heureusement, avec toute sa suite, 
à Saiot-Jean-d'Acre : c'était la veille de Pâques *. 
Toute l'armée, qui depuis long-temps était arrêtée au 
siège de Saint-Jean-d'Acre, le reçut avec des trans- 
ports d'allégresse. On n'entendait de tous côtés que 
des hymnes et des louanges en son honneur; on ver- 
sait des larmes de joie, il semblait que ce fût un ange 
du Seigneur qui descendait sur la terre. Aussitôt il 
se fit constrnire une maison si près des murs de la 
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ville, que les ennemis du Christ, avec leurs batistes 
et leurs arcs, y jetèrent des pierres ou des flèches, 
et souvent même plus loin encore. Mais bientôt il fit 
dresser à son tour ses machines, ses pierriers et autres 
engins, qui battirent si heureusement les murs de la 
ville, avant l'arrivée du roi d'Angleterre, qu'il ne fal- 
lait plus qu'an assaut pour prendre la place. Mais le 
roi des Français ne voulait pas le donner pendant 
l'absence du roi d'Angleterre. Quand ce prince fut 
arrivé *, 1^ ">■ <1b* Français lui déclara aussitât que 
le vœu général était de donner l'assaut. Le roi d'An- 
gleterre, dans une entrevue pleine de cordialité, fut 
aussi d'avis qu'il fallait le donner, et convint d'y en- 
voyer tousses gens. Le lendemain matin, le roi Phi- 
lippe se disposa à l'assaut avec les siens; mais le roi 
d'Angleterre défendit à ses troupes d'y prendre part, 
et retint même les Pisans, qui Ini avaient prêté ser- 
ment. Cependant on convint ensuite de part et d'autre 
de choisir dans les deux camps des dictateurs, tous 
hommes sages et preux, qui gouverneraient toute l'ar- 
mée à leur gré. Les deux rois promirent,'au nom de 
la foi, et jurèrent même par leur saint pèlerinage, 
d'exécuter aveuglément tontes les volontés des dicta- 
teurs. Les arbitres ordonnèrent au roi d'Angleterre 
d'envoyer les siens à l'assaut, de poser des gardes aux 
barrières, et de faire dresser ses machines et ses en- 
gins, à l'exemple du roi des Français. Bicbard ayant 
refusé de souscrire à ces ordres, Philippe délia les 
siens de l'obéissance qu'il leur avait fait jurer aux a^ 
bitres choisis pour commander. 
Pendant la traversée, le roi d'Angleterre et les 

> Le8 juin iigi. 
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siens, en passant par l'ite de Chypre, s'en emparè- 
rent ; ils prirent en même temps l'empereur ' de cette 
ile, et sa fille, et emportèrent tous ses trésors. £n6n, 
après avmr laisse une bonne garnison dans llle, Ri- 
chard mit à la voile, et rencontra un vaisseau de Sa* 
ladin, équipé avec an grand soin, et envoyé au se- 
cours de Saint- Jean-d'Acre. Ce bâtiment contenait 
un nombre infini de fioles pleines de feu grégeois, 
deux cent cinquante balistes, une quantité prodi- 
gieuse d'arcs et d'armes de toute espèce, et était 
monté par des guerriers valeureux : mais Richard les 
tua tous, et le vaisseau fut brisé et coulé-À fond. Les 
nôtres prirent encore, près de Tyr, un autre vaisseau 
de Saladin , repoussé par des vents contraires ; il était 
aussi chargé d'armes, mais l'équipage n'était pas 
nombreux; il venait également au secours de la cité 
d'Acre. 

La même année, Frédéric, empereur très-chrétien 
de Rome et d'Allemagne, étant venu dans les régions 
d'outre-mer avec son fils*, le duc de Bohême, et toute 
son armée, entra dans la voie de toute chair entre Ni- 
cée, ville de Bithynie, et Antioche *. Sa mort fut un 
grand sujet de tristesse pour tous les Chrétiens; il 
laissa son armée toute entière entre les mains de sot^ 
fils, le duc de Bohême, qui s'échappa avec un petit 
nombre de soldats, les amena devant Acre, et subit 
aussi bientôt la loi de la nature. L'empereur Frédéric 
eut ponr successeur son fils Henri, prince actif, re- 
doutable k ses ennemis, libéral et magnifique avec 
ceux qui approchaient sa personne. 

' l<aac Conm^ne. — > FrédérEe. 
^ Le aS juillet 1 190. 

7- 
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L'an du Seigneur tigi, le 17 avril, mourut le pape 
Clément. Il avait occupé le Saint-Siège pendant deux 
ans et cinq mois. Céleslin, romain de nation, lui sac- 
cëda. 

La même année, aux mois d'août, de juin et de 
juillet, les pluies qui tombèrent en trop grande abon- 
dance corrompirent l'air, au point que les grains ger- 
mèrent au milieu des champs, dans leurs épis et sur 
leurs tiges, avant qu'on eût pu les récolter. 

La même année, le a3 juin, la veille de la Saint-Jean- 
Baptiste, pendant que les deux rois étaient au siège 
de Saint-J^n-d'Acre, il y -eut une éclipse de soleil 
dans le septième degré du Cancer, la lune se trou- 
vant dans le sixième degré de la même constella tioD, 
et la queue du Dragon dans le douzième. Elle dura 
quatre heures. 

; Le mois suivant, le a3 juillet, Louis, fils du roi, 
commença à être attaqué d'une maladie très - grave, 
que les médecins nomment dysenterie. Tout le 
monde désespérant de sa vie, voici le remède auquel 
on eut recours, d'un commun accord : le saint mo- 
nastère du bienheureux Denis s'étant mis dévotement 
en jeûnes et en prières, prit le clou et la couronne 
du Seigneur, avec le bras du saint vieillard Siméon, 
et marcha nu -pieds, fondant en larmes, accompa- 
gné d'uue procession du peuple et du clergé jusqu'à 
l'église de Saint-Lazare, près Paris. On pria Dieu, on 
bénit le peuple, et bientôt tous les couvens de reli- 
gieux de Paris, le vénérable Maurice, avec ses cha- 
noines et son clergé, une multitude infinie d'écolier^ 
et dhabitans, accoururent, pieds nus, les larmes aux 
yeux, portant avec eux les corps et 1^ reliques des 
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saints. Tout le monde se réunit, et la procession, 
dont les chants étaient entrecoupés de soupirs et de 
sanglots, arriva jusqu'au palais du roi, où Louis était 
malade. On fit un sermon au peuple, qui se mit en- 
suite à prier le Seigneur pour son jeune prince, eo 
versant des larmes abondantes. On fit toucher à Ten- 
fànt royal le clou, la couronne d'épines et le bras de 
saint Siméon, qu'on lui appliqua en croix sur tout le 
ventre, et le même jour, il fut sauvé du danger où il 
se trouvait. Bien plus, le même jour, à la même heure, 
son père Philippe, qui était alors dans les régions 
d'outre-mer, fut sauvé de la même maladie. Quand 
le jeune Louis eut baïsé les reliques et reçu la béné- 
diction, toutes les processions se rendirent à l'église 
de Notre-Dame. Là, après avoir chanté les louanges 
du Seigneur, la procession de la bienheureuse Marie, 
accompagnée de beaucoup d'autres, reconduisit le 
couvent de Saint-Denis jusques aux portes de la ville, 
en chantant des hymnes saintes, et en payant à Dieu 
un juste tribut de louanges et de reconnaissance ^ puis 
ils se bénirent réciproquement avec leurs reliques, 
et chacun se retira chez soi. Les chanoines de Notre- 
Dame et le peuple revenaient, pleins de joie d'avoir 
vu de leur temps les reliques de saint Denis portées 
à Paris, car on ne voit nulle part que jusque là elles 
aient jamais été portées hors de la ville de Saint-De- 
nb, dans quelque péril imminent. Il ne faut pas non 
plus oublier que le même jour, grâces aux prières 
du clergé et du peuple, la sérénité du ciel et la salu- 
brité de l'air furent rendues à l'univers, car le Sei- 
gneur avait fait descendré long-temps la pluie sur 
la terre, en punition des péchés des hommes. 
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La mâme anaëe, l'ëvéque de Li^e, fuyant la co- 
lère de l'empereur Heori, s'arrêta quelque temps à 
Rheims. H reçut un accueil honorable chez le vénéra- 
ble Guillaume, archevêque de Rheims, qui le logea 
dans sa propre maison et pourvut à tous ses besoins. 
Mais, peu de jours après, l'empereur, poussé par le 
démoD, envoya quelques soldats, ou plutôt quelques 
suppôts de Satan, vers l'évêque de Liège. Ce prélat, 
plein de douceur et de piété, les reçut avec honneur 
et les fit a^eoir à sa table comme des amis et des frè- 
res^ car ils se disaient injustement dépouillés de leurs 
biens par l'empereur, et leur langage adroit et per- 
fide servait la malice de leur cœur. Ils méditaient 
leur horrible projet, et bientôt ils accomplirent leur 
iniquité. En effet, au bout de quelques heures, ils 
entraînent l'évéque hors de la ville sous prétexte de 
se promener, tirent leurs épées et massacrent )â<ïhe- 
ment l'oint du Seigneur, parce qu'il avait été élu et 
coqsacré, selon les réglemens canoniques, contre le 
vœu de l'empereur; les coupables prirent la fuite et 
retournèrent au plus vite trouver leur maître. 

La même année *, le comte Thibaud, seigneur 
pieux et miséricordieux, sénéchal du roi des Fran- 
çais, le comte de Clermont ^ le comte du Perche ', 
te duc de Bourgogne ° et Philippe comte de Flandre, 
qui se trouvaient au siège de Saint-Jean-d'Acre, fu- 
rent rappelés par le Seigneur et entrèrent dans la voie 
de toute chair. La terre du comte de Flandre, qui ne 
laissait pas d'autre héritier, fut dévolue à son neveu 

> Albert, évoque de Liège, fut usauiné le 33 novembre i igï. 

'Ea 1191. 

ï Raoul. — * Ralniu — ' Piiguc*. 
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Baudouin, fils du comte de Hainaut, qui depuis de- 
vint empereur de Constantinople. 

La m^me annëe, le ^3 août, par le conseil du sei- 
gneur Guillaume, archevêque de Rheims, de la reine 
Adèle et de tous les évéques, les corps des bienheu- 
reux martyrs, Denis, Rustique et Eleuthère, avec les 
vases d'argent pur oiî ils étaient religieusement scellés 
et renferiD es, furent tirés de leurs tombeaux et placés 
sur l'autel avec les autres corps des saints qui repo- 
sent dans cette même église. On voulait, par un spec- 
tacle si imposant, engager de tous côtés les fidèles à 
venir joindre leurs larmes et leurs soupirs, ii lever 
avec Moïse leurs mains pures vers le Seigneur, et à 
lui adresser desprièrespourla délivrance de la Terre- 
Sainte, pour le salut du roi de France et de toute 
son armée. Car ce n'est pas dans la force des armes, 
c'est dans les mérites et la miséricorde du Christ, que 
les Chrétiens placent leur confiance ; ce n'est pas suc 
eaz, c'est sur Dieu qu'ils se fondent, pour triompher 
des peuples infidèles et pour terrasser les ennemb de 
la sainte Croix. A la Saint-Denis suivante, on ouvrit 
un vase d'argent où était contenu le corps du saint 
martyr Denis, en présence des vénérables évéques de 
Senlis ' et de Meaux ', d'Adèle, reine des Français, 
d'un grand nombre d'abbés et religieux. On y trouva, 
comme nous l'avons déjà dit, son corps tout entier 
avec sa tête. On les montra dévotement à tous les fi- 
dèles serviteurs de Dieu, qui avaient été amenés de» 
pays les plus éloignés par des motifs pieux et pour 
dissiper les erreurs des Parisiens. On garda la tête 
du saint martyr Denis. On la plaça honorablement 
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dans un vase d'argent, et on remit dévotement les 
corps des saints, avec lenrs vases, sous l'autel, dans 
les caveanx de marbre d'où on les avait tirés. Quant 
à la tête, poar exciter la dévotion des fidèles, on la 
montra tonte l'année aux étrangers, et à la Saint-Denis 
suivante on la replaça aussi dans son vase avec le 
corps. 

Pendant que ces choses se passaient en France, le 
roi Philippe, avec l'assisUnce des fidèles serviteurs 
de Dieu, ayant dirigé contre les mui-s d'Acre ses 
pierriers et ses machines, livra à la ville un assaut si 
violent, que les ennemis de la croix du Christ, c'est- 
à-dire les gardes de Saladin, Limathous et Carachous, 
ses satrapes, avec leurs nombreux soldats, se virent 
forcés de capituler et de se rendre. Ils promirent avec 
serment, pour avoir la vie sauve, dé rendre en en- 
tier aux rois de France et d'Angleterre, avant d'être 
mis en liberté, la vraie croix du Seigneur, que Saladin 
possédait, et tous les prisonniers chrétiens qui se trou- 
veraient dans ses Etats. Cest danscet assaut qu'Albéric, 
maréchal du roi de France, seigneur magnanime et 
guerrieriatrépide,futsurprisetmassacré par les païens, 
à la porte mâme de la ville. La tour appelée maudite, 
qui depuis long-temps avait été si funeste à nos gens, 
venait enfin d'être minée par les mineurs du roi ; elle 
n'était plus soutenue que sur les étais de bois qu'ils j 
avaient dressés, et il ne restait qu'à y mettre lé feu 
pour consommer sa mine. Mais les païens, voyant 
bien qu'ils ne pouvaient résister anx rois, aux princes 
et aux autres chrétiens, après une conférence où l'on 
régla lu capitulation et les conditions déjà mention- 
nées, remirent an mois de juillet, entre les mains de 
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nos rois et seigneurs, Ja ville d'Acre avec leurs ar- 
mes, leurs munitions, et des provisions de bouche 
abondantes. Les peuples chrétiens, à leur entrée dans 
Ja ville, versaient des larmes de joie ; ils élevaient 
leurs mains vers le ciel, et s'écriaient à haute voix : 
« Béni soit le Seigneur notre Dieu, qui a regardé en 
« pitié nos travaux: et nos peines et humilié sous nos 
« pieds les ennemis de la sainte croix, avec leurs for- 
K ces et leur courage dont ils étaient si fiers. » Les 
Chrétiens se partagèrent entre eux les vivres qu'on 
trouva dans la place. Les corps les plus nombreux en 
eurent une plus forte part : on en donna moins aux 
troupes moins nombreuses. Tous les captifs furent ré- 
servés pour les rois, qui en firent un partage égal. Le 
roi des Français céda sa part au duc de Bourgogne; 
il lui laissa aussi une grande quantité d'or et d'argent 
avec des provisions considérables; il lui confia en 
même temps le commandement de toutes ses armées, 
car il était alors attaqué d'une maladie très^rave, et 
d'ailleurs il avait de violens soupçons contre le roi 
d'Angleterre, qui envoyait secrètement courriers sur 
courriers à Saladin, et échangeait des présens avec 
son ennemi. Philippe appela donc ses seigneurs à un 
conseil intime, régla les affaires de l'armée, et prit 
congé des siens. Alors, et après beaucoup de pleurs, 
se confiant aux vents et à la mer, il partit avec trois 
galères seulement, qu'un Génois' nommé Roux de 
Volta lui avait procurées : Dieu voulut qu'il abordât 
sur les côtes de la Fouille : là, après avoir recouvré 
quelque peu de santé, quoique bien faible encore, il 
se mit en voyage, passa par la ville de Rome, visita 
le temple des apôtres, reçut la bénédiction de Cèles- 
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tin, pontife romain, et rentra en France vers le temps 
de la Nativité du Seigneur. 

Quant au roi d'Angleterre, étant resté dans la terre 
des Infidèles, il somma les captifs qu'il avait en son 
pouvoir, Limatlious et Carachous, ainsi que les pri- 
sonniers des autres princes, d'accomplir leurs pro- 
messes et de rendre sans délai k la sainte chrétienté, 
selon leurs derniers sermeos, la croix du Seigneur 
que possédait Saladïn, et tous les Chrétiens retenus 
captifs dans ses Etats. Mais, voyant que ces misérables 
ne pouvaient tenir les promesses qu'ils avaient jurées, 
le roi d'Angleterre entra dans une grande colère, fit 
mener hors de la ville tous les prisonaiers païens, et 
fit trancher la tête à plus de cinq mille d'entre eux, 
ne conservant que les plus puissans et les plus riches 
dont il exigea des sommes immenses pour racheter 
leur vie; puis il leur rendit la liberté. 11 vendit aussi 
aux Templiers, pour vingt-cinq mille marcs d'ar- 
gent, nie de Chypre qu'il avait prise dans la traver- 
sée. Mais bientôt il la leur retira et en vendit la pro- 
priété perpétuelle k Gui, ancien roi de Jérusalem. Il 
ruina de fond en comble la ville d'Ascalon, pour la- 
quelle les païens lui offrirent beaucoup d'or et d'ar- 
gent. Il arracha aussi, devant la ville d'Acre, l'éten- 
dard du duc d'Autriche des mains d'un seigneur, le 
brisa avec outrage et mépris pour insulter le duc, et 
te jeta dans un cloaque impur. Mais comme notre 
propos n'est pas d'écrire l'histoire et la vie du roi 
d'Angleterre, retournons au récit des actions de no- 
tre roi Philippe. 

A son retour en France, Philippe, roi des Fran- 
çais, célébra la Noël à Fontainebleau, et, peu de jours 
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après, se rendit en toute hâte k l'église du bienheu- 
reux martyr Denis, pour y faire ses oraisons. Le saint 
couvent alla le recevoir en procession avec Hugues, 
abbé du lieu , et le conduisit dans l'église, en chantant 
des hymnes et des cantiques de louanges. Après ses 
prières, le roi se prosterna devant les reliques des 
saints, rendant gi^ces à Dieu et aux bienheureux 
martyrs de l'avoir sauvé dn milieu de tant de dangers 
redoutables ; et comme gage d'amour et de charité, il 
alla déposer humblement sur l'autel un très -beau 
manteau de soie. 

la même année, quelques mois après senlement, et 
le 18 mars, le roi Philippe, qui se trouvait à Saiat- 
Germain-en-Laye, apprit la mort ignominieuse que 
des Juifs venaient de faire subir à un Chrétien. Aussi- 
tôt, enflammé d'un saint zèle pour la foi, et sensible 
aux outrages de la religion cbrétieane, il part, lais- 
sant ignorer à ses familiers où il va, et marche avec 
la plus grande célérité vers le château de Bray ' . Il 
arrive donc tout-à-conp, place des gardes aux portes 
dn château , fait prendre les Juifs, et livre aux flammes 
plus de quatre-vingts d'entre eux. Car la comtesse du 
château s'était laissée corrompre par les riches présens 
des Juifs et leur avait abandonné un Chrétien, fausse- 
ment accusé de vol et d'homicide. Les Juifs, fidèles à 
leur vieille haine contre les Chrétiens, lui avaient lié 
les mains derrière le dos, et lui mettant une couronne 
d'épines sur la tête, l'avaient conduit par toute la 
ville en le frappant à coups de bâton : ils finirent 
par le pendre au gibet, et cependant ils disaient 
autrefois, à l'époque de la passion de Notre-Sei- 

> Braj-iur-Scine. 
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^neur : k II ne nous est pas permis de faire mourir 
personne '. » 

La même année, le i4 mai, on vit dans le Perche, 
près de Nogenl, des armées de chevaliers descendre 
sur la terre du haut des airs , el après s'y être livrû un 
combat merveilleux, tout-à-coup elles disparurent. 
A cette vue, les habitans, saisis de frayeur, s'en re- 
tournèrent, en frappant sur leurs poitrines. 

L'an du Seigneur 1 193, le 30 novembre, il y eut une 
éclipse de lune partielle, après minuit, dans le sixième 
degré des Gémeaux; elle dura deux heures. Le 6 des 
ides du mois de mai (10 mai) suivant, au temps des 
Rogations, un prêtre anglais de nation, nomme Guil- 
laume, renommé pour la sainteté de sa vie et l'inno- 
cence de ses mœurs, retourna vers le Seigneur. 11 de- 
meurait à Pontoise. Après sa mort, Dieu opéra sur son 
tombeau un grand nombre de miracles : des aveugles 
revirent la lumière , des boiteux furent guéris , une 
foule d'autres malades recouvrèrent leur première 
santé. Enfin, le renom de ce grand homme, répandu 
dans l'univers, attira de tous côtés un grand nombre 
de pèlerins au lieu de sa sépulture. 

La même année, l'iniquité des Chrétiens ne faisant 
que s'accroître, le roi Philippe reçut, à Pontoise, des 
lettres d'outre-mer, où on l'avertissait que le perfide 
Richard, roi d'Angleterre, faisait envoyer en France 
des Arsacides' pour lui arracher la vie^ ils venaient en 
effet d'assassiner, en Terre-Sainte, un marquis ', pa- 
rent du roi, brave chevalier qui avait signalé, dans 
ce pays, son courage et sa puissance avant l'arrivée 
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des deux rois. A la lecture de ces lettres, Philippe, 
enflammé de colère, quitte aussitôt le château de Pon- 
toise et reste en proie à mille in<{ui<Jtudes pendant 
plusieurs jours. Comme ces bruits portaient le trou- 
ble dans son ame, et que ses alarmes croissaient de 
jour en jour, il tint coiiseil avec ses familiers, et en- 
voya des députés au vieillard, roi des Arsscides, pour 
savoir pïus sûrement de lui-même quelle foi il iallait 
ajouter à ces rapports. En attendant leur retour, le 
roi, pour plus de sûreté, s'entoura de gardes-du- 
Gorps toujours armés d'une massue d'airain, etveillant 
alternativement toute la nuit près de sa personne. 
Quand les députés furent revenus, les lettres du Vieux 
de ta montagne prouvèrent à Philippe la fausseté de 
ces bruits, et rassuré par les rapports de ses envoyés, 
qai avaient approfondi avec soin cette aETaire, il ne 
tint plus aucun compte des nouvelles mensongères 
qui l'avaient troublé, et son ame fut plus tranquille. 

Le roi d'Angleterre se disposant à revenir dans ses 
Etats, confia au comte Henri, son neveu', jeune 
prince d'un rare mérite, toute la terre d'outre-mer, 
que les Chrétiens occupaient alors, et lui laissa son 
armée, puis il s'embarqua ; mais une tempête s'étant 
levée, le vent emporta le vaisseau qu'il montait vers 
les côtes d'Istrie, entre Aquilée et Venise. Le roi fit 
naufrage, mais Dieu permit qu'il sç sauvât avec quel- 
ques gens de sa suite. Un certain comte, nommé Mai- 
nard de Zara, et le peuple du pays, ayant appris que 
Eichard venait d'aborder, et se rappelant aussitôt tout 
le tumulte que ce prince avait excité, pour la perte de 
son ame, dans la Terre-Promise, se mirent à sa pour- 

■ Henri de Champagne. 
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suite dans l'intention de le faire prisonnier, contre 
l'usage des Etats chrétiens, qui' garantissent un libre 
passage à tous les pèlerins sur leur territoire. Ifs mi- 
rent le roi en fuite, et prirent huit de ses chevaliers. 
Richard passa ensuite par un bourg de l'archevêché 
de SalUboorg, nommé Freysingen, où Frédéric de 
Saint-Sauve lui prit encore six chevaliers. Le roi fot 
réduit à s'enfuir pendant la nuit avec trois hommes 
seulement ; il se dirigea vers l'Autriche. Léopold, qui 
en était dnc et parent de l'empereur, ayant fait gar- 
der la route et placer partout des soldats, ânit par 
trouver le roi d'Angleterre dans un village voisin de 
Vienne. Il fut pris dans une pauvre cabane où il s'é- 
tait caché : le duc lui enleva tout ce qu'il avait , et le 
mois de décembre suivant, il le livra à l'empereur 
Henri. Henri, à son tour, le garda en prison, contre 
toute justice, pendant un an et demi. Richard, après 
avoir été obligé de se soumettre à une foale de con- 
tributions et à des exactions de tout genre, donna 
enfin à l'empereur deux cent mille marcs d'argent 
pour racheter sa liberté, et repassa par mer en Angle- 
terre ; car il craignait d'être encore retenu prisonnier 
par le roi des Français, qu'il avait tant offensé, s'il 
essayait de passer sur ses terres. 

Henri, comte de Champagne, neveu des deux rois 
du côté maternel, jeune héros du plus heureux carac- 
tère, voyant toute la province d'outre-mer aflBigée 
par le départ des deux rois, fidèle à la piété de ses 
pères et docile à la voix de Dieu, céda aux prières 
de quelques seigneurs qui restaient comme lui dé- 
voués au service du Christ, et résolut de rester 
dans la Terre-Sainte avec les siens, sans craindre les 
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fatigues, les peines, les privations qu'il faudrait subir 
pour porter la croix de J^sus-Christ, prêt à faire dans 
l'occasion le sacrifice de sa vie même, plutôt que 
de revenir honteusement dans ses terres sans avoir 
visite le sëpulcre du Seignenr. Les chevaliers du 
Temple et de l'Hôpital de Jérnsalem, ainsi qu'un 
grand nombre d'autres pëlerins qui étaient venus 
concourir & la délivrance de la Terre-Sainte, voyant 
la résolution du jeune comte, et pleins d'admiration 
pour sa grandeur d'ame autant que pour sa noble 
constance dans la cause de Dieu, le choisirent una- 
nimement pour roi de la cité sainte, et lui donnèrent 
pour épouse la fille du roi de Jérusalem, louant et 
bénissant le Seigneur qui avait suscité à la Terre- 
Sainte un sauveur et un libérateur, du sang des rois 
de France. 

L'an du Seigneur 1 198, le 12 avril, le roi Philippe 
leva des troupes et alla prendre Gisors ; peu de temps 
après, il réduisit en son pouvoir tout le Vexiu nor- 
mand, que le roi d'Angleterre avait usurpé. Après la 
réduction de Gisors et de toute la Marche de Nor- 
mandie, le roi Philippe rendit à Saint-Denis, Neuf- 
châtel", que le roi d'Angleterre Henri, et après loi 
son fils Richard, avaient long-temps gardé par force, 
contre tout droit. 
Ce fut alors que Saladin, roi de Syrie et d'Egypte, 

mourut à Damas, laissant pour successeur ses deux 

fils, l'un nommé Saphadin, en Syrie, l'autre nommé 

Méraliœ, en Egypte. 

La même année, à la fête du bienheureux Denis, 

un enfant qui venait de mourir subitement fut porté 

' En Bray. 
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dévotement, par ses parens, dans l'église du bien- 
heureux martyr Denis. Ils le placèrent sur l'autel 
en face des saintes reliques, et s'écrièrent avec des 
larmes et des sonpirs : u Saint Denis, venez à notre 
aide. » Aussitôt le Seigneur ressuscita l'enfant en 
présence de tout le peuple, par les mérites et l'inter- 
cession des saints martyrs. 

Versie même temps, le roi Philippe députa Etienne, 
évéqtie de NoyOD, personnage vénérable, à Canut, 
roi des Danois, pour le prier et le supplier de dai- 
gner lui envoyer une de ses sœurs, qu'il voulait 
prendre pour légitime épouse. Le roi des Danois ac- 
cueillit avec empressement cette demande, et remit 
entre les mains des envoyés du roi de France, Inge- 
burge, la plus belle de ses sœurs, jeune princesse 
qu'embellissaient encore la sainteté et l'innocence de 
ses mœurs. Elle partit comblée des présens de son 
frère, se confia aux vents et à la mer, et trouva k Ar- 
ras Philippe, roi des Français, qui accourait plein de 
joie, avec les évêques et les grands de son royaume, au 
devant de la princesse, depuis loDg-temfH l'objet de 
ses vœux. Cest dans cette ville qu'elle devint sa In- 
time épouse et qu'elle fut couronnée reine des Fran- 
çais ; mais, ô prodige ! ce jour même le roi , sans doute 
à l'instigation du diable, ou, selon d'autres, par les 
maléfices de quelques sorcières, ne vît pins qu'avec 
horreur cette épouse si long-temps désirée. Peu de 
joursaprès, ses évéques et barons dressèrent un tableau 
généalogique qui établissait des degrés de parenté 
entre Philippe et son épouse, par Charles, comte de 
Flandre, et la censure ecclésiastique rompit aussitôt 
ce mariage. Cependant, la reine Ingeburge, ne von- 
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lant plus retourner en Dauemarck, se décida à rester 
en France dans quelque saint lieu-, car elle aimait 
mieux conserver la continence conjugale et consacrer 
à la prière le reste de sa vie, que d'altérer la pureté 
de ses premiers engagemens, en acceptant un nouvel 
époux. Cependant on accusa d'injustice l'acte qui 
avait autorisé la rupture de ce mariage; les Danois 
se plaignirent au pontife romain, et Célestin envoya 
en France ses légats, savoir : Melier, prêtre-cardinal, et 
Cenci, son diacre. Ils vinrent à Paris, convoquèrent 
un concile des archevêques , évéques et abbés du 
royaume; ils s'occupèrent de renouer le mariage 
entre le roi Philippe et son épouse Ingeburge. Mais 
bientôt ils devinrent comme des chiens muets qui 
ne peuvent plus aboyer, et craignant même pour leur 
peaa , ils finirent par ne rien décider. 

La même année, le dixième jour de novembre, il 
y eut une éclipse totale de lune qui dura deux heures. 

La même année aussi un possédé fut guéri mira- 
culeusement, dans l'église du bienheureux martyr 
Denis. 

Aux approches du mois de février, le roi Philippe 
ayant levé une armée, fit une nouvelle incursion en 
Normandie. Il y prit les villes d'Evreux, Neubourg, 
Vaudreuil, soumit d'autres places fortes, en détruisit 
plusieurs, fit un grand nombre de prisonniers, et 
mit le siège devant Rouen. Mais, après avoir exa- 
miné les fortifications de cette ville, et calculé ce 
qu'une pareille attaque lui coûterait, il désespéra du 
succès ; et , dans les transports de sa fureur, il fît 
mettre le feu à ses pierriers et à ses machines, puis 
se retira enfin, vers le saint temps du carême j il cessa 
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la guerre , et conclut avec Jean , surnommé ^im> 
Terre, frère du roi d'Angleterre, un traité d'alliance 
peu sûr, car l'i^vénoiBeDt lui prouva bieulât toute la 
mauvaise foi de son ennemi. 

Convention arrêtée à Paris enire Philijjpe, roi des 
Français, et Jean, frère de Bichard, roi d An- 
gleterre, l'tm ■194- 

« Jean, comte de Mortai», à tous ceux qui le» pré- 
sentes lettres verront, salut. 

a On vous fait «avoir à tous que telles aont les coa- 
ventiona faites eutre moi et mou trëa-cber seigneur 
Philippe, rot de France : 

H I. Qu'il doit avoir en perpétuité, dan» \* IVor- 
mandie, toute la terre qui est eu deçà de la Seine, de- 
puis le lien ofi elle se jette dans la mer, jusqu'au pays 
de France, en suivant le cours de ce même fleuve, et 
de .ce câtë de la Normandie oiî est située Rouen, ex- 
cepté la ville de Rouen elle-même, et deux ligues à 
Tentour. 

a 1. En outre le roi de France doit avoir Vaudreuil 
avec le château et ses appartenaucea, et toute la partie 
de Normandie qui est eu deçà de la rivière dit« Ilou, 
en suivant le cours de cette rivière jusqu'à Chesne- 
brin, avec Cbesnebrin et tes appartenances, et le 
château de Verneuil avec ses appartenances, et la 
ville d'Ivry avec ses appartenances et autres châteaux 
forts, et terres eu deçà de l'iton. 

Il 3. EnTouraine, le roi de France doit avoir la ville 
de Tour» avec ses appartenances jusqu'à Azay et le 
fief de Uontrichard et d'Amboise, ainsi que Mont- 
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J»zoD avec ses appartenances. Le château de Loches, 
celui de Châtillon, celui de fiuzençoïs, avec leurs ap- 
partenaoces, resteront à perpétuité au roi de France. 
« 4- Quant au comte [de filois] Louis, mon parent, 
it aura les châteaux de Troo et de la Châtre avec leurs 
appartenances, et les fiefs de Freteval et de Vendôme. 
« 5. Le comte du Perche [Geoflroi] aura en Mor- 
mandie les châteaux de Moulins et de Bonmoulins 
avec leurs appartenances. 

« 6. Le comte d'Aogouléme tiendra sa terre du roi 
de France, savoir : celle dont il lui a fait hommage; 
et il tiendra de moi l'autre terre qu'il doit tenir de 
moi. 

K 7. Je ferai la paix avec le comte de Saint-Gilles, 

à la considération et par le conseil du roi de France. 

K 8. Je donnerai à Philippe de Giene quelque 

terre sur celles que je pourrai conquérir, toujours 

par l'avis et en considération du roi de France. 

■ g. L'église de Saint-Martin de Tours aura en 
Poitou, en Anjou, dans la Touraîne, dans le Maine, 
ses droits, ses libertés et ses coutumes, comme elle 
les avait au temps de Geoffroi comte d'Anjou, et de 
Guillaume comte de Poitou. 

M 10. Moi, j'aurai la ville de Rouen avec deux 
lieues à l'entour, toute la terre de Normandie, ex-, 
cepté la portion qu'il est convenu que le roi de 
France doit avoir, toute la terre du Maine, de l'An- 
jou, de l'Aquitaine, de la Touraine, excepté ce que 
le roi de France et le comte Louis, mon neveu, doi- 
vent avoir en Touraine, comme il est écrit plus haut. 
"II. Pour ces terres, je ferai au roi de France et 
à ses successeurs les rois de France, des services et 
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justices en leur cour, pour chaque fief, auUnt que 
chaque fief le comporte, et comme mes prédécesseurs 
Pont fait à l'ëgard de ses prédécesseurs. Si j'avais 
deux héritiers ou davantage, chacun d'eux tiendrait 
du roi de France la baronie qu'il posséderait. 

•t 11. Pour ceux qui feront alliance avec le roi de 
France, je leur donnerai de la terre, en considération 
et par l'avis du roi de France. 

« i3. Si Richard mon frère, roi d'Angleterre, voulait 
faire la paix avec le roi de France, et m'offrait aussi 
la paix pour moi-même, je ne pourrais l'accepter sans 
le consentement du roi de France. Et si le roi de France 
faisait la paix avec le roi d'Angleterre, il la ferait 
aussi pour moi, de manière que je tiendrais du roi de 
France, s'il était possible, la terre que j'avais en deçà 
de la mer, avant la paix : si cette condition ne pouvait 
être convenue, et que son avis fût que je fisse la paix 
en tenant du roi d'Angleterre la terre que je possé- 
dais avant la paix, du moins je la tiendrais du roi 
d'Angleterre à condition que je ne serais forcé, pour 
aucune cause, de venir à sa sommation, mais qu'il 
suffirait de me représenter dans mes actions et dans 
mes réponses par un avocat ou par un envoyé, et qne 
je ne serais pas tenu d'aller à l'armée ou aux rendez- 
vous des chevaliers, mais seulement d'envoyer autant 
de chevaliers qu'il aurait été convenu dans le traité de 
paix, quand on fera la paix. 

K i4. Le comte Louis, mon neveu, tiendra du roi 
de France en fîef et hommage les châteaux de Troo 
et de la Châtre avec leurs appartenances, et tes fiefs 
de Fréterai et de Vendôme; et le comte du Perche 
tiendra de moi Moulins et Bonmoulins. 
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. « i5. En oatre le roi de France a accordé à notre 
ami et féal Hugues, évéqne de Goutance, que s'il 
vient à faire la jiaîs avec Richard, mon frère, roi d'An- 
gleterre, il fera participer ce même évéque à la paix, 
de manière que ledit évoque aura son église de 
GouUnce et ses possessions avec les droits y appar- 
tenant, aussi librement et paisiblement qu'avant k 
guerre. Et si le roi d'Angleterre ne lui tenait pas 
paix dont on serait convenu, le roi de France y pren- 
drait le même intérêt que si le roi d'Angleterre avait 
violé les articles relatiis au roi de France lui-mâme. 

« 16. J'ai donc juré en personne, que j'observerai 
toutes les susdites conventions, et que je les tiendrai 
en bonne foi et sans malice. Le roi de France de son 
câté a fait jurer par Barthétemi,', son chevalier, qu'il 
observera aussi en bonne foi et sans malice les sus- 
dites conventions. 

« Pour que le présent traité soit ratifié et considéré 
comme immuable, je l'ai scellé de mon sceau. 

« Fait à Paris, l'an du Verbe incarné 1193', au mois 
de janvier. » 

L'an du Seigneur iig4) Uiche], doyen de Paris, 
fut élu patriarche de Jérusalem; mais Dieu en ayant 
ordonné autrement, il fut nommé archevêque quinze 
jours après par le clergé de Sens, avec l'assentiment 
du roi Philippe et de tout le peuple de cette ville, et 
sacré archevêque le huit des calendes du mois de mai 
suivant (24 avril}. Je regrette que mes moyens ne me 
permettent pas de louer dignement sa sagesse et son 

• De Boye. 
■En iigi. 
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habileté dans la direction des ëcolei de Paris, aussi 
bien que ses largesses in6nies, et tontes )es vertus, 
dont il donna l'exemple avant de recevoir le titre 
d'archevêque. 

La même année, un petit enfant de la Gourneuve, 
âgé de trois ans, que l'on avait trouvé noyé, fut res- 
suscité par les prières et les mérites du bienheureux 
martyr Denis. 

Trois mois après, le dixième jour de mai, le roi 
Philippe leva une armée, entra en Normandie et mit 
le si^e devant Verneuil. I) y était depuis trois se- 
maines, et avait déjà détruit une partie des murs 
quand il reçut la nouvelle que la ville d'Evreui, où il 
tenait garnison, venait d'être prise par les Normands, 
que ses chevaliers avaient été faits prisonniers, et plu- 
sieurs même d'entre eux honteusement décapités. Aus- 
sitôt le roi, troublé et enflammé décolère, abandonne 
le siège, marche sur les Normands, les met en fuite, 
renverse de fond en comble la ville même, et, dans 
les transports de sa fureur, détruit aussi les églises de 
Dieu. Le reste de l'armée, qu'il avait laissé sous les 
murs de Verneuil, découragé par Tabsence du roi et 
par la défense des assiégés, plia tout-à -coup. tentes et 
pavillons, laissant à l'eunemi la plus grande partie 
des vivres. Ils battirent en retraite pour aller retrouver 
le roi. Les assiégea, après leur départ, sortirent de la 
ville et s'enrichirent des provisions et des dépouilles 
que les Français avaient abandonnées en toute bâte. 

La même année, le quinzième jour de juin, Guil- 
laume, comte de Leicester, homme brave et de grand 
cœur, fut fait prisonnier par le roi Philippe, et em- 
prisonné à Etampes. De son côté, le roi d'Angleterre 
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prit Loches à la télé de son année, chassa les cha- 
uoines de Saint-MartiD de Tours, les dépouilla vio- 
lemment de leurs biens, et fit beaucoup de tnal bus 
églises de Dieu dans ces contrées. 

La même année, dans le BéaavaîsUj entre Cler- 
moDt et Compiègnej tombèrent des pluies faccompa- 
gnées de tonnerres, de foudres et de tempêtes, telles 
qu'on n'en trouve point de comparables dans i'hisloire 
la plu* reculée. Des pierres de la grosseur d'un œuf, 
de forme triangulaire ou carrée, tombèrent du ciel 
avec la pluie, et détruisirent complètement tons les 
vergers, les vignes et les moissons. Des villages furent 
aussi réduits en cendres par la foudre ou par l'in- 
cendie. On vit souvent, a» milieu de ces orages, des 
corbeaux voler dans les airs de tous côtés, portant dans 
leur bec des charbons ardens, dont ils embrasaient 
la maisons. Des hommes et des femmes périrent frap- 
pés de la foudre. Tous ces miracles saisissaient le peu- 
ple d'étonnement ; et Ton vit encore dans ces jours 
malheureux une foule d'autres prodiges. Ces grandes 
merveilles doivent nous inspirer un effroi salutaire, > 
(!t détourner les hommes de la pratique du vice. En 
même temps, dans l'évâcbé de Laon, le château de 
Chanmont fut aussi, dit-ou, consumé par le feu du 
ciel. La même année, l'église de la bienheureuse 
Marie à Chartres fut la proie des flammes. La même 
aauée encore un homme de Vienton fut délivré de 
prison à Rouen, par les prières du bienheureux Denis. 

Philippe, roi des Français, ayant appris que le roi 
d'Angleterre avait chassé et dépouillé de leurs biens 
le» clercs de l'église de Saint-Marlin de Tours, prit en 
revanche toutes les églises de son territoire, apparte- 
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liant aQxèvéché^ OU abbayes qui étaient au pouvoir dn 
roi d'Angleterre, et »e laissant séduire par de mau- 
vais conseib, il chassa les moines et les clercs qui s'y 
consacraient au service de Dieu, s'appropria leur» 
revenus, et même accabla sans ménagement d'exac- 
tions odieuses et extraordinaires les églises de son 
propre royaume. 11 amassa aussi beaucoup de trésors 
en différens lieus et se réduisit à des dépenses modi- 
ques, disaiit que ses prédécesseurs les rois de f rance, 
pour avoir été trop pauvres et n'avoir pu dans des . 
temps de nécessité donner une paie à leurs chevaliers, 
s'étaient vu enlever par la guerre une bonne partie 
de leurs États. Cependant la véritable intention du 
roi, en amassant ainsi des trésors, était de les faire 
servir à délivrer la terre de Jérusalem du joug des 
païens, à la rendre aux Chrétiens, et à défendre vi- 
goureusement le royaume de France contre, ses en- 
nemis, quoi qu'en disent certains indiscrets qui, faute 
d'avoir bien connu les projets et la volonté du roi, 
l'ont accusé d'ambition et de cupidité. Mais comme 
il avait appris à l'école de la sagesse qu'il est un 
temps pour amasser, aussi bien que pour dépenser 
ses trésors, il saisit l'occasion de mettre les siens eu 
réserve, pour avoir plus à répandre dans les temps 
d'un besoin pressant, comme le prouvent jusqu'à 
l'évidence les villes qu'il a fortifiées, les murs qu'il a 
réparés, et les châteaux innombrables qu'il a fait 
élever. 

Quelque temps après, comme le roi Philippe pas- 
sait avec son armée sur la terre du comte Louis, le 
roi d'Angleterre sortit tout-à-coup des bois avec une 
troupe nombreuse de chevaliers, et enleva de vive 
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force les sommiers du roi Philippe, charges de ses 
deniers, de beaucoup d'ai^eot et de riches bagages. 
Pendant que cet événement se passait sur la terre de 
Louis, comte de Blois, Jean-Sapa-Terre et le comte 
d'Aruodel, avec leur armée et les bourgeois de Roaen, 
assi^èreut Vauareuil, où )e roi Philippe tenait garni- 
son. Mais au bout de sept jours, le roi Philippe survint 
pendant la nuit avec quelques arbalétriers, et fondit 
sor le camp des ennemis, au point du jour. Aussitôt les 
Normands prirent la fuite et se retirèrent dans les bois, 
abandonnant pierriers et machinés de toute espèce, 
avec tout l'attirail de guerre, et iine grande abon- 
dance de vivres. Quelques-uns d'entre eux furent 
tués dans leur fuite, d'autres pris et mis à rançon . 

La même année ■ , l'empereur Henri soumit à son 
pouvoir toute la Fouille, la Calabre et la Sicile, qui 
lui appartenaient par droit héréditaire, du chef de sa 
femme. 

La même année, mourut Raimond, comte de Tou- 
louse : il eut pour successeur son fils Raimond, pa- 
rent du roi des Français par Constance, sœur du roi 
Louis. 

Une température funeste, des tourbillons, des ora- 
ges, des grêles détruisirent les vignes et les moissons, 
et prodaisirent, l'année suivante, une violente fa- 
mine. 

L'an du Seigneur i igS, au mois de juillet, le roi 
d'Angleterre rompit la trêve, et la guerre recommen- 
ça. Alors le roi Philippe renversa de fond en comble 
Vaudreuil, oiî il tenait garnison, et quelques jours 
aprës, c'est-à-dire le 19 août, il donna pour épouse 

> £a 1 194. 
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aa cointe de Ponthieii sa sœur Alix, que Richard, roi 
d'Angleterre, lui avait renvoyée. 

Dans Je taétae temps^ le roi des Hoaviades, nommé 
H^mimomelin, c'est'4-dire roi detCroyans, entra dans 
les Espagnes avec une armëe innombrable de Moavia- 
d^etdévasu les terres des Chrétiens. Hildefonce ', 
roi de Castillej marcha à sa rencontre avec une nom- 
breuse armée, lui livra bataille et fut vaincu '. 11 s'en- 
fuit du combat avec un petit nombre des siens ; lais- 
sant, dit-on, plus de cinquante mille Chrétiens sur le 
champ de bataille. Il faut attribuer ce désastre à la con- 
duite du roi Hildefonce, qui opprimait sans pitié ses 
chevaliers pour élever la puissance des paysans. Aussi 
ses chevaliers appauvris n'avaient plus d'armes ni de 
chevaux, et les paysans, qui n'avaient pas l'habitude 
des armes, s'enfuirent précipilamment devant les Moa- 
viades, qui coururent à leur poursuite et en firent un 
horrible carnage. 

Pendant que ces événemens se passaient en Espa- 
gne, Richard, roi d'Angleterre, levant partout des 
soldats, vint assiéger le ch&teau d'Arqués, où le roi 
des Français tenait garnison. Mais, peu de jours après, 
Philippe survint avec six cents chevaliers d'élite, tous 
enfans de France,' mit les Normands en fuite, détruisit 
la ville de Dieppe, emmena les habitans et brûla les 
vaisseaux. A son retour, comme il passait avec les 
siens le long de ces bois, que le peuple appelle des 
forêts, le roi d'Angleterre sortit à l'improviste de ces 
forêts, avec ses gens, et tua quelques chevaliers de 
l'arrière-garde. 

' Aljihoiuu li- 
'Le iSiuillet tigS. 
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Mflrchadier, qui ^tait alors chef des G}tereauï, dé- 
truisit avec sa troupe un faubourg d'Issoudun en 
Berrî, prit la place, et y mit garnison pour le compte 
du roi d'Angleterre. Mais peu de temps après ou fit 
une trêve, et les deux rois cessèrent la guerre. 

Laméme année, autres calamités; les pluiesiaondè- 
rent les campagnes, et les grains germèrent eu épis, 
avant même qu'on pût en faire la récolte. Ces pluies 
excessives, jointes à l'intempérie de l'année précé^ 
dente, amenèrent une si grande cherté, que le fro- 
ment se vendait à Paris seize sols le setier, l'orge dix 
sols, la mouture treize ou quatorze sols, le sel qua- 
rante sols. C'est pourquoi le roi Philippe, touché de 
compassion pour les misères publiques, fît distribuer 
à ses frais de larges aumônes aux pauvres, et publia 
des lettres oij il exhortait, en termes aOectiieux, les 
évéques, les abbés, et tout le peuple de son royaume, 
à suivre son exemple. Le couvent de Saint-Denis 
donna aux pauvres tout l'argent qu'il avait à sa dis- 
position, 

La môme année, un prêtre nommé Foulques com- 
mença à prêcher dans les Gaules. Ses prédications et 
ses instructions salutaires convertirent beaucoup d'u- 
suriers et les engagèrent à restituer le fruit de leurs 
usures aux pauvres chrétiens. 

Le mois de novembre suivant, au terme convenui 
la trêve expira, et la guerre recommença entre les 
deux rois. Philippe assembla son armée dans le Berri, 
près d'Issoudun, où le roi d'Angleterre se trouvait 
aussi avec son armée. Au moment oà de part et d'au- 
tre on se disposait bravement au combat, tout-à-coup, 
par un miracle de la puissance divine, qui change 
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quand il lui plaît les conseils des rois, et confond 
les pensëes des peuples, le roi d'Angleterre, contre 
l'attente générale, déposa les armes et vint dans le 
camp des Français avec une suite peu nombreuse. 
Là, en présence de tout le monde, ii fit hommage au 
' roi Philippe du duché de Normandie et des comtés 
de Poitiers et d'Angers : les deux rois jurèrent aus«, 
dans le même lieu, le maintien de la paix, et re- 
mirent à l'octave de l'Epiphanie l'entrevue oii ils de- 
vaient s'occuper de régler et de consolider entre 
eux cette paix. Le rendez-vous fut donné entre Vau- 
dreuil et le château Gaillon, et les deux armées re- 
tournèrent pleines de joie dans leurs foyers. Mais le 
roi Philippe, gui n'oubliait jamais le bienheureux De- 
nis, son défenseur et son patron, ne manqua pas de se 
rendre à l'élise du saint martyr, où il offrît humble- 
ment sur l'autel, comme gage de son amour, un man- 
teau de soie du plus grand prix, en reconnaissance 
des bienfaits de Dieu et des saints martjrrs. 

Le 1 5 du mois de janvier suivant, les archevêques, 
évéques et barons des deux royaumes se rendirent à 
la conférence, et la paix fut solennellement réglée 
entre les deux rois; de part et d'autre on la conârma 
par serment et par otages, telle qu'elle est contenue 
dans cet acte authentique. 

Convention de paix entre Philippe, roi des Fran- 
çais, et Richard,- roi d Angleterre. 

Il Richard, par lagrâce de Dieu roi d'Angleterre, doc 
de Normandie et d'Aquiuine, comte d'Anjou, à tons 
ceux qui ces présentes verront, salut en Dieu. 
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Nous VOUS faisons savoir que telles sont les conTen- 
lions de paix arrêtées entre notre seigneur Philippe, 
illustre roi des Français, et nous, la veille de Saint- 
Nicolas, entre Issoudnn et Charost : 

« 1. Que nous cédons en perpétuité k Philippe et 
à ses hërîtiers légitimes, Gisors, Ifeaufleet le Vexîn 
normand; à cette condition, qu'Etienne de Long- 
Champ doit avoir Baudemont et ses terres, et qu'il les 
tiendra du roi de France. 

« a. Pour Hugues de Gournay, voici ce qu'il en 
sera. Son hommage reste au roi de France tant que 
ledit Hugues vivra, s'il ne veut pas revenir à moi; et 
après sa mort, tout son fief de Normandie doit reve- 
nir à nous et à nos héritiers. 

« 3. La terre que ledit Hugues possédait en Angle- 
terre et en Normandie doit ,être donnée à Richard 
de Vernon, par suite de l'échange que le roi de 
France doit faire avec le même Richard, pour le châ- 
teau de Vernon, en lui donnant qiatre-vingts livres 
parisis de rente-, et si la susdite terre de Hugues ne 
valait pas quatre-vingts livres par an, le roi de 
France partirait le reste sur sa propre terre. Ainsi 
Richard et son ûts, de mon aveu et par mon ordre, 
ont cédé, en perpétuité, Vernon avec sa châtellenie, 
au roi de France et à ses héritiers, en foi de quoi ils 
ont prêté serment. 

a ^. En outre nous tenons aussi pour bien et dû- 
ment confirmée, la cession que le comte de Leicester 
a faite en perpétuité à notre seigneur Philippe, roi 
de France, du château de Pacy', tant en fief qu'en 
domaine, avec sa châtellenie et ses appartenances. 

' ' Sur Eure ; On Iroave «ouvfnt ce moi écrit PaiMjr. 
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B 5. Nous cédons encore k perpétnitë, au roi de ' 
France et à ses bériliers, par droit d'hérédité, Neuf- 
marché,VerDon,Gaillon,Pacy,Ivry,NDDancourt,avec 
leurs châtellenies. II est à savoir qu'on posera des li- 
mite» entre le fort de Gaillon et le fort de Vaudrenil, 
au milieu du chemin, et qu'à partir de ces limitesjas- 
qu'à la Seine d'une part, et jusqu'à l'Eure de l'au- 
tre, tout ce qui sera du côté de Gaillon appartiendra 
au roi de France, et tout ce qoi sera du côté de Van- 
dreuil m'appartiendra. 

« 6. Nous cédons aussi à perpétuité au même roi 
Philippe et à ses héritiers l'Auvei^ue, âef et domaine, 
et tout ce que nous y possédons, avec ce que nous 
pouvions prétendre d'y posséder un jour. 

« 7. De pins, si le comte de Leicester, ou Richard 
de Vernon, ou son fils, ou quelqu'un de nos gens, à 
l'occasion des fiefs et domaines que nous cédons an roi 
daiis ce traité de paix, faisait quelque tort à Philippe 
oa aux siens, no«s remettrions leurs terres entre les 
mains du roi de France, et lui en garantirions la [>os- 
sessipn jusqu'à réparation du dommage que Philippe 
ou les sien^ auraient pu souffrir, ou bien nous nous 
chargerions noos-roémes de les satis&ire de nos pro- 
pres deniers, et nous chasserions les coupables de 
notre terre. 

« 8. Pour établir une paix solide entre nous ^no- 
tre seigneur le roi des Français, il nous cède et nous 
abandonne à perpétuité, ainsi qu'à nos héritiers Isi- 
soudun, Graçay, et tous les fîefs dépendaos d'Issou- 
dun et de Graçay, le fief de la Châtre, de Saint-Chai^ 
tier, de CbâtUlon^sur-Cher, po^r les posséder, aux 
mêmes conditions qu'André de Chauvigny les tenait 
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da roi des Français, et J« fief de Château-Mâillan, 
comme Eudes de Dâle le tenait du roi de France; 
Sodillac, avec ses dépendances, excepté ce qui était 
encore entre les mains du comte de Saini-tjrilles et 
des siens, ou des vicomtes de Toui^ine et des siens* 
h veille de la Saint-Michel. Si le roi de France vou-' 
bit bâtir ua fort à VilIe-Neuve-sur-Cher, il pourra 
le faire. 

« 9. Nous conservons le comté d'Eu, avec toutes 
ses appartenances, comme le comte d'Eu et les siens 
l'oQt toujours tenu ; le comté d'Aumale, avec ses ap- 
partenances, Ai'ques et Driencouft, avec leurs appar- 
tenjtoqes. Les terres des chevaliers de Hugues de 
Gouroay, qui nous ont suivi à la guerre, leur seront 
rendues; ils eq feront tiomniage et service à Hugues 
de Gournay, mais sans aucun préjudice de la fidélité 
qu'ils nous devaiçiit, 

« 10. Le roi de France nous donne encore Beau- 
voir et son territoire, et tout le reste de la terre qui 
appartenait à mes hommes ainsi qu'à moi, avant que 
je l'eusse perdue dans ma captivité en Allemagne : 
seroot exceptées tes terres déjà désignées pour deve- 
nir k propriété perpétuelle du roi des Français et de 
ses héritiers, selon nos conventions. 

«II. Nous et le comte de Saint-Gilles nous possé- 
derons au même titre toute la terre que nous tenions 
la vralle de Saint -Nicolas, et nous agirons et eons- 
troirons sur cette terre à notre volonté, comme sur 
la nôtre. Le comte de Saint -Gilles aura k même 
droit de son côté. Si le comte de Saint-Gilles re- 
fusait cette condition, le roi des Français, notre sei- 
neur, ne lui prêtera pas secours contre nous, et nous 
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poarrions lai faire tout le mal qu'il nous plairait par le 
fer ou par le feu. Si nous ne voulions retenir ce que 
nous aurions pris, quand te comte de Saiut-Gilles 
voudrait faire la paix, nous lui rendrions toute la 
terre que nous aurions conquise depuis la veille de 
Saint - Nicolas ; le comte en ferait autant avec nous. 
Si le comte de Saint-Gilles ne veut pas entrer dans 
la paix actuelle, nous ne lui ferons ni guerre, ni 
dommage, tant qu'il réclamera l'arbitrage du roi de 
France. 

« la. Le comte de Përigueux aura sa terre, comme 
il l'avait quand il s'est retiré de nous. Il en sera de 
même du vicomte de Broque. Le comte d'AngouIéme, 
et ses hommes, recouvreront leurs terres, et ces trois 
seigneurs nous feront hommage et service comme 
devant. 

« 1 3. Le vicomte de Touraioe tiendra du roi des 
Français ce que de droit, et de nous aussi ce qu'il en 
doit tenir. Quanta Fortunat de Gordon, si nous pou- 
vons prouver par serment de vingt ou trente hom- 
mes légitimes que nous avons tenu pendant au moins 
un an et un jour les deux châteaux de Casai et de Pé- 
riile, après quoi nous les aurions remis audit Fortu- 
nat, et que nous veuilhons les posséder encore, le roi 
de France, notre seigneur, ne s'entremettra point dans 
cette affaire. 

« i4. Four les maisons dii Châteauneuf de Tours, 
nous en référerons au conseil de l'archevâque de 
Rlieims, et de Drogon de Mellol, 

«. i5. Pour Andely, ni le roi de France, notre sei- 
gneur, ni nous, n'en réclamons fief ou hommage j et 
s'il arrivait que l'archevêque de Rouen envoyât sur la 
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terre du roi de France ou des siens iiiie sentence, 
d'excommunication ou d'interdit, le roi de France, 
notre seigneur, pourra l'assigner aux Andetys et aux 
possessions que l'archevêque y peut avoir, avec leurs 
appartenances, jusqu'à ce que deux diacres ou prê- 
tres choisis i!uf Aot; par le roi de France, sous serment 
et en bonne foi, aient décidé avec deux autres dia- 
cres ou prêtres choisis par nous, sous serment et eA 
boQue foi, si l'interdiction ou l'excommunication a élé 
mal ou dûment prononcée. S'ils décident qu'elle est 
juste, le roi des Français rendra audit archevêque les 
Andelys, avec ce qu'il en aura tiré dans cet intervalle, 
conformément à la décision des arbitres. Si , au con- 
traire, la sentence de l'archevêque est trouvée in- 
juste, ce que le roi de France aura tiré des Andelys 
et de ses appartenances sera au détriment de l'arche 
vêque, qui lèvera en outre l'interdit ou l'excommuni- 
cation. Le présent article est réciproque pour nous. 

« i6. Si quelqu'un de ces arbitres venait k mourir, 
de part ou d'autre, il serait de même remplacé par lui 
autre, que l'un de nous choisirait sous serment. 

« ij. A la mort de l'archevêque, les revenus des 
Andelys et de ses appartenances demeureront entre 
les mains du chapitre de la bienheureuse Marie de 
. Rouen, jusqu'à ce qu'il ait un successeur. Et nous 
promettons de ne faire aucun ma] aux arbitres pour 
leurs décisions. 

« 18. Les Andelys ne pourront être fortifiés. 

« 19. Nous ferons restituer par notre seigneur, le 
rot de France, tout ce qu'il a pris aux églises que 
nous avons sur sa terre, et le roi de France exigera 
de nous ta même restitution. Ni nous, ni Iç roi de 
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France, neponrrons désormais, dans quelque guerre 
que ce soit, prendre ou surprendre rien qui appar- 
tienne aux églises, sur les terres Vua de l'autre; et 
des deux côtés, les églises jouiront des mêmes liber- 
té» que pendant la paix. 

« 20.' Nous ne nous entremettrons plus des hom- 
mes du royaume de France, ni des Befs qui lui ap- 
partiennent, ni lui des nôtres, sauf toutefois les ser- 
vices que nous devons au roi de France, pour les fîefs 
que nous tenons de lui, selon qu'ils le comportent. 

« ai. Nous ne recevrons pas non plus d'hommes- 
liges du roi de France contre lui, tant qu'il vivra, ni 
lui de nos hommes-tiges, pendant notre vie. 

« aa. Âpfès tout cela, lé comte de Leicester, et tous 
les prisonniers on otages, seront délivrés de part et 
d'autre, sdon le partage qui en a été fait. 

« a3. Nous avons jui^ en bonne foi que nous tien- 
drons' ces conditions, et le roi de France de même. 

« En confirmation de toutes ces conventions, nous 
les avons munies de notre sceau. Fait entre Gaillon 
et Vaiïdreoil.i'an du Seigneur mcxcv (1196, mois. 
de janvier). •» 

'-■ L'an du Seigneur 1196, au mois de mars, il y eut 
une inondation et des débordemens qui submergè- 
rent, dans plusieurs endroits, des villages entiers avec 
leurs hahitans, et .rompirent les ponts de la Seine. Le 
clergé et le' peuple de Dieu, à la vue des signes et des 
prodiges qui' les menaçaient dans le ciel et snr la 
terre, craignirent nu second déluge ;'et le peuple fi- 
dèle se mit en dévotion avec des gémissemens, des 
larmes et des soupirs, passant les jours dans les jeâ- 
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nés et les prières. On faisait des processions, .à pieds 
nns, on criait vers le Seigneur, pour qu'il pardonnât 
an repentir, pour qu'il détournât des pêcheurs,. dans 
sa clémence, le fouet de sa colère, et qu'il daignât 
les exaucer, recevant en miséricorde leur pénitence, 
et la satisfaction qu'ils lui offraient du fond du coeur. Le 
roi Philippe suivit lui-même ces processions, comme 
le plus humble de ses sujets, avec des larmes et des 
soupirs. Le saint couvent du bienheureux Denis, poT^ 
tant le saint clou dti Seigneur, avec la couronne d'é- 
pines et le bras du saint vieillard Simëon, élevant sa 
Toix et ses soupirs vers le Seigneur, bénjt les eaui en 
croix, et dit : « Au nom du signe de la saiute.Pas- 
H sion,'que le Seigneur ramène ces eaux dans leur 
K lit. » £f «n effet, quelques jours après, la colère de 
Dieu fut apaisée, et les eaux rentrèrent dans leur lit. 

La même année, aii mois de mai, Jean, prieur de 
l'église Saint-Denis, fut fait abbé de Corbie. 

La même année, au mois de jain, Baudouin, comle. 
de Flandre, fit hommage au roi Philippe, k Com- 
piègne, en présence de Guillaume, archevêque .de 
Rheims, de Marie, comtesse de Champagne, et de 
beaucoup d'autres. 

La même année et dans le même mois, le roi Phi-. 
lippe prit une épouse du nom de Marie, fille da duc 
de Bohême et de Méranie', et marquis d'Istrie. 

Mais peu de temps après, Richard, roi d'Angleterre, . 
an mépris des sermens et des conventions que nous . 
avons transcrites, attaqua les armes à la main Phi- 
lippe, roi de France. Il surprit, par ruse', et rasa 
le château de Vierzon, en Berri, quoiqu'il eut juré au 
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seigneur de Vierzon de ne lui faire aucun dommage. 
Aussi le roi, rassemblant son armée, alla mettre, saus 
délai, le siège devant Aumale. Pendant que Philippe 
était arrêté soUs les mnrs de cette place, le roi d'An- 
gleterre se rendit maître, par fraude et par trahia<Hi, 
du cb&teau de Nonancourt, dont il corrompit k gar- 
nison i prix d'ai^ent. Il y fit entrer lui-raéme de» sol- 
dats et des arbalétriers avec des armes et des provi- 
sions «n abondance, puis il revint contre le roi avec 
ses Normands et ses Cotereanx. Le roi des Français fit 
dresser tout autour de la ville assiégée ses pierriers et 
ses machines, et l'assaillit bravement pendant sept 
semaines et plus; mais les asuégés ne se défendaient 
pas avec moins de bravoure, repoussaient à leur tour 
les Français par la force, et souvent même en faisaient 
un grand carnage. Un jour le roi d'Angleterre fit une 
sortie contre l'ennemi à la tête des siens, mais, à la vue 
des Français, il tourna le dos et s'enfuit. C'est dans 
cette fuite que l'on prit, avec quelques autres cheva- 
liers, Gui de Thouars, brave hommede guerre, redouta 
de ses ennemis. Les Français revinrent alors au si^, 
qu'ils poussèrent avec vigueur nait et jour. Enfin, ik 
parvinrent à faire une brèche à l'une des tours, avec 
Jenrs pierriers et leurs mangoneaux. A la vue de tes 
mursouverts, la garnison, moyennant une somme d'ar- 
gent donnée an roi PbiBppe, obtint de se retirer paisi- 
blement, la vie sauve, avec ses armes, son avoir, ses 
dievanx. Quelques Français, ignorant les intentions et 
la volonté dn roi, bISmèrent cette capitulation; uuis 
quand les assiégés furent sortis de ta ville, et retirés 
en sâreté chez eux avec leurs biens, Philippe rasa le 
château. Enfin il revint à Gisors, et peu de jours 
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après assiégea Nonancourt. Il fit dresser ses machi-' 
nés autour de U place, pressa vivement le si^e, et 
eu pea de temps se rendit maître du château, daos 
une action mémorable où il prit quinze chevaliers, dix- 
huit arbalétriers, et beaacoup d'autres, sans parler 
des vivres qu'il y trouva en abondance : il conâa la 
garde de cette ville au comte Robert de Dreax. 

La même année, le onzième jour da septembre, 
Maurice, de vénérable mémoire, évéqne de Paris, le 
père des pauvres et des orphelins, retourna en paix 
dans le sein du Seigneur. Dans le nopibre infini des 
bonnes actions de sa vie, il faut compter quatre abbayes 
quil a fondées à ses frais, et dotées avec la pins grande 
dévotion, savoir : Hériviau, Hermerie, lerre et Gif, 
sans parler de bien d'autres, dont il serait trop long 
de citer les noms. En un mot, tout ce qu'il avait en 
propre il le donnait aux pauvres, et qomme il croyait 
fermement à la résurrection des corps, dont il savait 
que bien des habiles de son temps étaient encore en 
doute, il voulut en mourant guérir leur incrédulité, 
et se fit donner un rouleau, où il écrivit ces mots : 
a Je sais que mon Rédempteur est vivant, et que je 
s ressusciterai de la terre au dernier jour, que je ver- 
■ rai mon Dieu dans ma chair, que je le verrai, dis- 
« je, moi-même et non un autre, et que je Je contem- 
. « plerai de mes propres yeux. C'est-là l'espérance que 
« j'ai et qui reposera toujours dans mon coeur *.u Quand 
il fut il l'extrémité, il ordonna à ses fidèles et à ses &- 
miliers d'étendre ce rouleau sur sa poitrine pour que 
tous les hommes lettrés qui viendraient le jour de sa 
. mort assister à ses funérai]les>s'aSèrniissent, en lisant 

• Job, ckap. 19 , T. aS-tj. 
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ces saints caractères, dans la croyance de la résarrec- 
tion de tous'les corps, pour ne plus en douter. Il eat 
pour successeur Eudé, né à Souilly, frère d'Henri, 
archevêque de Bourges, et qui fut loin d^imiter la 
vie et les mœurs de son prédécesseur. 

L'anduSeigneur 1197, Baudouin, comte de Flandre, 
renonçant ouvertement à la .fidélité qu'il devait au roi 
desFrançais,fîtaIlianceavec Richard, roi d'Angleterre, 
etilsaffligèréntdemillemaux Philippe et son royanme. 

Conféik'ration entre Richard, roi (T^ngleterrej 
et Baudouin, comte de Flandre, contre Phi- 
lippe, roi des. Français. 

B Nous faisons savoir à tous ceux qui veri'ont'cet 
écrit que telle est l'alliance et la convention faite 
entre Richard, roi d'Angleterre, et Baudouin, comte 
de Flandre et du Hainaut, son parent : 

« I. Que ledit roi d'Angleterre ne pourra faire 
paix ou trêve avec le roi de France sans la volonté 
et le consentement dudit comte; et ledit comte ne 
fera ou ne pourra faire paix ni trêve avec le roi de 
France sans la volonté et le consentement du roi 
d'Angleterre. Si, par hasard, ils venaient d*ua com- 
mun accord à faire ensemble paix et alliance avec le 
roi des Français, et que ce dernier déclarât ensuite la 
guerre à l'un ou à l'autre, ledit comte et le roi d'An- 
gleterre seraient tenus tous deux de se prêter mutuel- 
lement aide et secours du mieux qu'ils pourraient, et 
comme ils l'ont fait à l'époque où ce traité a été con- 
clu entre eux. 

« a. Il faut observer que cette alliance et cette 
. convention ne doit pas durer seulement tout le temp 
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de la guerre, mais qu'elle les engage à jamais eux et 
leurs héritîeré, soit en paix, soit. en guerre. De sorte 
que, si le roi d'Angleterre viole ce traité et cette con- 
ventiou, ceux qui l'ont jurée pour le roi d'Angleterre 
se rendront prisonniers- dudit comte dans le premier 
mois, après qu'ils en auront été bien informés, sans 
attendre la sommation dudit comte. De n^âme si ledit 
comte manque au traité convenu , ceux, qai l'ont 
juré pour lui se rendront prisonniers du roi d'Angle- 
terre dans le premier mois, après qu'ils en auront été 
bien informés, sans attendre la sommation dudit roi. 

« 3. A juré l'observation exacte de la présente con- 
vention, pour le roi d'Angleterre, et sur l'aroe dudit 
roi, Jean, comte deMortain, son frère; le mâme comte 
jure aussi l'exécution rigoureuse du traité, ponr lui- 
même et sur son ame, aussi bien que ceux dont sui- 
vent les noms : 

Othon, comte de Poitou; Baudouin, comte d'Au- 
.raale^ Guillaume Maréchal, Guillaume de Humet, 
connétable de Normandie ; Hugues de Goumay, Ro- 
bert d'Harcourt, Robert, fils de Roger; Guillaume, 
comte d'Arundel ;. Roger de Torny, Guillaume, sé- 
néchal de Normandie; Robert Marmion, Robert Bec- 
tran j Raoul, comte de CKester ; Guillaume de l'Etang, 
Guillaume de Caty, Robert Tecson, Pierre du Bois, 
Hugues de Colones, Germain de Foumival, Foulques 
Stainel, Symphorien de Kyma, Hubert de Careocy, 
Guillaume de Hundescot, V^uquelin de Ferrières, 
Hascoil de Solmy, Raoul d'Ardres, qui ont juré en 
Normandie, devant ledit roi d'Angleterre et ledit Bau- 
douin, comte de Flandre. 

« 4. Robert, comte de Leicester; Raoul, comte d'Eu , 



.■i>, Google 



i36 riiaoHD. 

Goillaumede Varennes, GniUaume de AfalioDiGae- 
riu de Clapion, Robert de Tre^oz, Henri de Bohnn, 
Guîltaume, fils d'Hamon, Philippe de Columbar, 
Gaillanme Maengot, Renaud Basset, Henri de Fer- 
mières, Jobel de Mayenne, Guillaume de Mortemar, 
Hugues de Ferrières, Rogon de Sarcy, Robert, comte 
de Meulan; Thomas Basset, Alain £asset, Robert de 
Tiebooiil, Gauthier Fippard, Richard de Hnmet, 
Guillaume Mallet de Gerarville, Henri Bistet, Henri 
d'Estouteville , Guillânme de Mowbray, Guillaume 
Martel, Robert, fils de Gautier, ont prêté le même 
serment en fformandie, en présence do même roi, 
de Liger, chAtelain de Gand, et de Nicolas de Cou- 
dé, qui ont été envoya k cet efiel en Normandie 
par ledit comte de Flandre. 

« 5. Ledit comte Baudouin a «gné de sa propre 
main le serment par lequel il s'engage à exëcnter fidè- 
lement ce traité et cette convention , et avec lui odI 
juré ses frères, Philippe, comte de Mamur; et Henri, 
ses barons et ses autres hommes, dont voici les noms : 

Roger de Gourtray, Hugues de Saint-Hubert, Ré- 
gnier de Trie, Nicolas de Condé, Théodore, fils du 
comte Philippe ; Autel, Sacberell, Théodore de Bni* 
vron, Baudouin de Commines, Guillaume de Hun- 
descot, Simon d'Haveret, Henri de Parkendal. Les 
susdits témoins ont juré, en Normandie, en présence 
du roi d'Angleterre et du comte de Flandre, excqrté 
ledit comte de Namur, qui l'a juré en Flandre en fté- 
sence de Baudouin, comte d'Anmale; de Guillaume 
de Hundescot, et de Guillaume de l'Etang, qui ont été 
envoyés à cet effet en Flandre par le roi d'Angleterre. 

« 6. Gautier d'Avesne, Gérard, prévât de Bruges; 
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Baudouin, chambellan; PoiUy de Villiers, Gérard de 
Bailleal, Siger, châtelain de Gand ■, Eiutache de Ma- 
lices, Gosvin de "Wavres, Auguste de l'Arbre, Hu- 
gues de Ruet, Gantier de Stotenghen, Gérard de 
Rode, Théodore de Formeote, Raoul Millepieds, 
Henri de Baîllenl, Gérard de Puz, Gérard de Staithon, 
Eustache de Ruet, Roger, châtelain de Courtray; Ré- 
gnier Desmonta ont prêté le même serment en Flan- 
dre ponr le comte de Flandre, en présence desdits 
Baudouin, comte d'Aumale, Guillaume de Hnndes- 
cot, et Guillaume de l'Etang. » 

Renaud, fils du comte de Dammartin, fit une al- 
liance entièrement paràlle avec le roi d'Angleterre. 
Cétait pourtant à l'aÏTection sincère et à la familiarité 
du roi de France qu'il devait son comté et la main 
de la comtesse de Boulogne, mais il céda aui insti- 
gations du diable, et, malgré ses traités, au mépris de 
ses sermens, il vint, les armes à la main, attaquer le 
roi de France, son seigneur. Il se joignit aux Cote- 
reaax et antres ennemis du roi des Français pour ra- 
vager et piller ses terres, et pour affliger le royaume 
d'une foule de maux. 

La même année, le vendredi 24 octobre, mourut 
Hugnes de Foucaidt, abbé de Saint-Denis, à la troi- 
sième heure du jour. Il eut pour successeur Hugues 
de Milan, prieur de Sainte-Marie d'Argenteuil. 

La même année, mourut Henri, empereur des Ro- 
mains, qui avait soumis la Sicile à sou pouvoir tyran- 
niquè, et avait fait périr dans ce pays un grand nom- 
bre d'hommes distingués par leur naissance ; sans re»- 
pect pour la religion chrétienne, il avait aussi égorgé 
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des évoques et des archevêques. En outre, à l'exemple 
de ses prëdficesseurs, il avait accablé l'Eglise romaine 
sous le poids de sa tyrannie. C'est pour cela que le 
pape Innocent III s'opposa à l'élection de Philippe, son 
frère, excommunia tous ses partisans, et se' déclara 
ouvertement pour Othon, fils du duc de Saxe, qu'il 
fît couronner roi de Germanie à Aix-la-Ghapëlte. 

Vers le même temps, Henri, comte de Troyes, qui, 
depuis te retour des deux rois, avait reçu -dans les 
pays d'outre-mer, le titre de roi de Jérusalem, mou- 
rut à Acre. Son frère, Thibaut, lui succéda aucomté 
de Troyes. 

La même année *, le 8 janvier, le pape Célestin Ili 
retourna vers le Seigtieur. Il eut pour successeur Inno- 
cent m, romain de nation, qui portait auparavant le 
nom de Lothaire. 

La même année, mourut l'illustre Marie, comtesse 
de Troyes, sœur de Philippe, roi de France, du côt^ 
paternel ; et de Richard, roi d'Angleterre, du côté ma- 
ternel. Elle était aussi mère ^es deux seigneui's nom- 
més plus haut, Henri, roi de Jérusalem, et Thibaut, 
comte de Troyes. 

La même année, c'est-à-dire trois ans après les pre- 
mières prédications du prêtre Foulques, le Seigneur 
Jésus-Christ opéra, par .ce saint prêtre, une foule dé 
miracles. Par ses oraisons et . par l'imposition des 
mains, il. rendait la vue aux aveuglés,' l'ouïe aux 
sourds, la parole aux muets,' l'usage de leurs jambes 
aux boiteux, sans compterid'autres prodiges /ju'ilse- 
rait trop long d'énumérer, et que la trop grande incré- 
dulité des hommes nous force de passer sous silence. 
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L'aa-da Seigneur iigS, Ce Foulques s'associa, pour 
l'aider dans ses prédications, un prêtre nommé Pierre 
de Roissy, du même ëvéché de Paris -, c'était un homme 
lettré et, je crois aussi, plein de l'esprit de Dieu. Tous 
les jours, en accompagnant les diverses prédications, 
il retirait quetqoies âmes du péché d'usure, et plus en- 
core des'fu;reurs de la luxure. Il sut même ramener à 
la continence conjugale des femmes qui vivaient 
daiisdes liens de prostitution, et s'y livraient, à vil 
frix et- sans pudeur, à tous les passans-, car elles ne 
ckei^ssaient pas- même leurs complices. D'aUtres 
qui montraient du dégoût pour le mariage, et ne 
voulaient se consao'er qu'au service de Dieti, pri- 
rent l'habit rëguli^ et furent placées dans la nou- 
velle abbaye de Saint -Antoine, à Paris, qu'on ve- 
nait de fonder pour elles. D'autres encore allèrent, 
pieds.nus, faire divers pèlerinages et se condamnèrent ' 
i divers travaux. Mais, pour savoir dans quelle inten- 
tion chacun aura préch'é, il faut exaiiiiner la fin; car 
c'est la fin' qui déclare évidemment les intentions se- 
crètes des hommes; c'est par les œuvres qu'on juge 
les coeurs. 

Outre ces deux prêtres, Herluin, moine de Saint- 
Denis, né à Paris, homme versé dans la connaissance 
des lettres sacrées, alla prêcher sur les côtes de la 
Bretagne. Son ministère et ses prédications eurent un 
plein succès. Une foule innombrable de Bretons re- 
çarent la- croix de sa main, et tout-à-coup traversant 
les mers avec d'autres pèlerins, abordèrent, sous sa 
coiidoite^au port d'Acire ; mais là, se trouvant divisés 
et sans chef, ils n'aciomplirent rien d'utile. ' 

Cette année, on vit apparaître des prodiges nou- 
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veaux. A Rosoy, en Brie, au moment du sacrîâce di- 
vin, le pain se changea visiblement en chair sur 
l'autel, et le vin en sang. Dans le Vermandois, un 
chevalier mort ressuscita, prédit à bien des personnes 
les événemeos futurs de leur vie, et vécut ensuite 
long-temps sans boire et sans manger. Dans la Gaole, 
aux approches de la Saint-Jean-Baptiste, il tomba du 
ciel, pendant la nuit, une rosée de miel qoi sVtta- 
cba aux épis dans les champs, de manière que inen 
des personnes, en portant ces épis à leur bouche, 
«entaient en etfet un goût de miel véritable. Dans un 
orage, la foudre tna un homme à Paris, et une grêle 
soudaine dévasta dans quelques endroits les vignes et 
les moissons. Peu de jours après, au mois de juillet, 
il y eut encore un orage violent : depuis Tremblay 
jusqu'au monastère de Cbelles et ses environs, les 
moissons, les vignes, les bois, tout fnt détruit. £u ef- 
fet, on vit tomber du ciel, des pierres de la grosseur 
d'ane noix ; dans d'auti^es ' endroits, elles étaient 
grosses comme des ccuis, on même plus grosses en- 
core, s'il faut en croire la renommée. Le bruit pu- 
blic annonçait aussi la naissance de l'Antéchrist à 
Babylone, et nous menaçait de la fia du monde. 
Fendant ces trois dernières années, les moissons dé- 
truites par des pluies excessives, refusèrent à llipmme 
sa nourriture, et amenèrent en France une grande 
disette. 

La même année, anmoisdejutllet, le roi Philippe, 
contre l'attente générale et malgré son propre ^t, 
rappela les Juifs à Paris, et fit éprouver de grandes 
perâécutions anx églises de Dieu. Aussi, dès le mois 
de B^itembre suivant, la veîUe d« la Saint^chel, il 
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en fut bien puni. Le roi d'Angleterre parut k l'im- 
proviste, et vint surprendre le roi de France avec 
quinze cents hommes d'armes, nn grand nombre de 
Cotereaux, et une multitude infinie d'hommes de pied. 
It ravagea le Vexin dans les environs de Gisors, dé- 
truisit an fort nommé Courcelles, brûla plusieurs vil- 
lages dans la campagne, et emmena le butin qu'il y 
avait trouvé. Le rot Philippe, enflammé de colère, 
voulait pénétrer jusqu'au château de Gisors, avec 
cinq cents chevaliers seulement, mais le passage n'était 
pa8facile,lesennemis lui fermaientle chemin. A cette 
vue, avec une ardeur égale à son courage, il s'élance 
furieux au milieu des rangs ennemis, et après avoir 
combattu vaillamment à la tête d'un petit nombre de 
chevaliers, il s'échappe sain et sauf, grâces à la miséri' 
corde divine, et parvient à Gisors, laissant beaucoup 
de ses chevaliers prisonniers et le reste en fuite. 

Parmi les prisonniers qui tombèrent entre les 
mains de Richard, dans cette déconfiture, se trou- 
vaient Alain de Roussy, Mathieu de Marie, le jeune 
Guillaume de Mellot, Philippe de Nanteuil, et plu- 
sieurs autres dont je ne puis écrire les noms, car mon 
ame est trop émue de ces souvenirs : et ainsi le roi 
d'Angleterre s'en retourna cette ibis triomphant, et 
distribua nos dépouilles. 

Le roi de France, troublé de ce triste événement, 
au lieu de rappeler en sa mémoire l'offense qu'il 
avait faite au Seigneur, rassembla une armée, entm 
en Normandie et ravagea le pays jusqu'à Neuhoutig 
et Beaamont-le-Roger. Il rapporta de cette expédi- 
tion utt grand butin, et aussitôt après il congédia ses 
troupes, de manière que chacun reoba dans ses 
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foyers; bien des personnes trouvèrent que ce n'é- 
tait pas agir prudemment. En effet, le roi d'Angle- 
terre, à cette .nouvelle, vint peu de jours après avec 
ses CotereauT, commandés parMerchadier, pour piller 
leVexinetleBeauvaisis. L'évéque de Beauvais, brave 
homme de guerre, 'et Guillaume dç Mellot, se mirent 
vivement à sa poursuite, pour lui enlever le dche bu- 
tin qu'il avait fait; mais il leur dressa des embûches, 
les fît prisonniers, et les garda long-temps en prison. 
Le comte de Flandre prit en même temps Saint-Omer. 
Philippe, duc de Souabe,frère de l'empereur Henri, 
avait pour lui la plus grande partie de l'empire, mais 
Othon, son rival, fils du duc de Sa^e, soutenu pa'rJti- 
chard,sononcle, roi d'Angleterre, le comte de Flandre, 
et l'archevêque de Cologne, fut couronne, à Aix-la- 
Chapelle, roi de Germanie. Philippe, roi des Français, 
fit alliance avec ledit Philippe, roi d'Allemagne et 
duc de Souabe, espérant, avec son aide, soumettre le 
comte de. Flandre, et résister plus aisément au roi 
d'Angleterre. 

Mliance entre Philippe, roi des Romains, et Phi- 
lippe, roi des Français, particulièrement contre 
Richard, roi d! Angleterre, et Othon,. eïu roi des 
Romains. 

« Moi, Philippe, roi des Romains, toujours auguste, 
je fais savoir, etc., que, va l'attachement : réciproque 
qui a toujours uni le seigneur Philippe, roi des Fran- 
çais avec Frédéric notre père, et Henri notre: frère, 
de pieuse mémoire, tous deux empereurs, des jRomains, 
nous avons résolu de former, avec notre très-cher ami 
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Philippe, illustre roi des Français, l'alliance sui' 
vante, pour le bien de la paix et pour l'utilité pu- 
blique. 

«[ I. Flous lui prêterons aide, particulièrement con- 
tre Richard, roi d'Angleterre, le comte Othon, son 
neveu, Baudouin, comte de Flandre, Adolphe, ar- 
chevêque de Cologne, et contre tous ses autres enne- 
mis, de bonne foi et sans malice, partout ou notre 
honneur nous permettra de le iàire, et toutes les fois 
que nous en trouverons l'occasion et le temps. 

■ a. Si quelqu'un de notre empire porïe dommage 
audit roi des Français, ou à son royaume, sans réparer 
ses torts par nous ou par nos gens, par paix ou par 
droit, dans ^es termes convenables, quarante jours 
après-que nous en aurons reçu la nouvelle dudit roi 
de France (si nous sommes en deçà les monts), ou 
que l'ëv^que de. Metz l'aura appris (si nous sommes 
par delà les monts), Icrseigneur roi dés' Français 
pourra se venger du coupable sans ancun obstacle, 
et nous l'y aiderona de bonne foi. 

« 3. Nous ne retiendrons pas en notre empire quel- 
que homme que ce soit, du royaume de France, soit 
clerc, soit Mque, contre la volonté de notre très-cher 
ami Philippe, roi de France. 

« 4. Ledit roi de France pourra, quand il le vou> 
dra, se venger du comte de Flandre, sur la terre que 
ledit comte a dans l'empire, soit en fief soit en do- 
maine, sans aucun obstacle. 

« 5. Si noHsvenions à savoir que quelqu'un cher- 
chât à porter dommage à l'illustre roi des Français, ou 
à son royaume, nous lui promettons de bonne foi 
que nous déjouerons ces complots; ou, si nous ne 
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pouvons les dëjouer, que nous ne manquerons pas 
du moins de les lui dénoncer. 

« 6. Et, quand nons serons couronna empereur, 
avec l'aide de Dieu, nous renouvellerons ces conven- 
tions avec l'illustre roi des Français, et les confirme- 
rons de notre sceau. 

« 7. Nons avons promis entre les mains de Nivelon, 
respectalile évéque de Soissons, l'accomplissement fi- 
dèle de tous ces articles ; et de même, sur notre ordre, 
nos dévoués seigneurs et princes : Conrad, évéque de 
Wirtemberg; Bertrand, ëvéque de Metzj Chietelme, 
ëvéque de Constance ; Théoderic de Greuch, Frédéric 
de Ceorle, Hartmann de Kircbberg, Geoffroi de Vehin- 
gre, Evrard d'Everstein, comtes; et de notre côt^, 
Trusard, notre chambellan, Garnier de Rossmvick, 
Garnier de Bollands, Garnier de Ceangue, chevaliers, 
ont juré qu'ils feront de bonne foi tons leurs efibrts 
pour nous faire observer et tenir ces conditions. Nom 
le ferons jurer encore par un évéque et un arcfaerâ- 
que. 

« Donné ^ Worms, l'an 1198 de l'Incarnation da 
Verbe, le premier de notre r^ne, le 3 des calendes, 
de juillet, de la main de Conrad, pronotaire de h: 
cour impériale. » 

Sur ces entrefaites, le pape Innocent m envoya ea 
France le légat Pierre de Capoue, diacre cardinal de 
Sainte-Marie, pour établir ta paix entre Philippe, roi 
desFrançais, et Richard, roi d'Angleterre. Cet homme 
vénérable vint en France vers l'époque de la Nativité 
du Seigneur } mais la paix étant trop difficile à réta- 
blir, il ne put y réussir. U obtint senlemeat, sur la foi 
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des deux rois, une trêve de cinq ans. Encore le roi 
d'Angleterre fit toujours intervenir quelques ruses, 
pour empêcher qu'elle ne fût confirmée par des otages. 
L'an du Seigneur 1199, le huitième jour d'avril, 
Richard , roi d'Angleterre , mourut d'noe blessure 
grave qu'il reçut près de Limoges. 11 venait d'assi^er 
un cbiteau nommé par les Limousins Ghalus-Cha- 
brol, pendant la semaine de la Passion du Seigneur, 
à Foccasîon d'un trësor qu'un soldat y avait trouvé, et 
que le prince avide voulait à toute force se faire 
rendre par le vicomte de Limoges, car c'est chez lui 
que s'était réfugié le soldat qui avait fait cette décou-' 
verte. Comme Richard était arrêté sous les murs du 
château dont il faisait le siège, et auquel il livrait tons 
les jours quelque nouvel assaut, un arbalétrier lui 
lança toat-à-coap un trait dont il fat percé. La 
blessure fut mortelle -, et, quelques jours après, le 
roi d'Angleterre entra dans la voie de toute chùr. 
Ses restes reposent à Fontevrault, dans une abbaye 
de moines, auprès de son père. Quant au trésor qui 
fut l'occasion de sa mort, c'était, dit -on, un em- 
pereur, de l'or le plus pur, assis avec sa femme, ses 
fils et ses filles, à une table d'or. L'inscription indi- 
quait exactement le temps où ils avaient vécu. Le roi 
Richard eut pour successeur son frère Jean, sur- 
nommé Sans-Terre, qui fut couronné, le jour de l'As- ' 
cension suivante, à Gantorbéry. 

Alors le roi des Français, profilant de l'heureux 
■Jugement qae la mort de Richard avait apporté 
dans les affaires, prit Evreus, avec les forts voisins, 
Avrilly, >w:(uigny, y laissa garnison, et dévasta toute 
b Normandie jusqu'au Mans. Arthur, encore enfant. 
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comle de Bretagne et neveu do roi d'Angleterre, enlra 
dans l'Anjou avec une troupe considérable, se rendît 
maître du comté d'Angers; et, ayant trouvé le roi des 
Français au Mans, il lai Bt hommage, et lui jura fi- 
lité, ainsi que sa mère '. 

Cependant Philippe, comte de Namur, frère du 
comte de Flandre, fut pris, pendant le mois de mai, 
pues du chîteau de Lens, par Robert de Hois et par 
Eustache de Neuville, avec douze chevaliers, et livré 
au roi Philippe , avec un prêtre nommé Pierre de 
Douai, qui avait plus d'une fois cherché à nuire aux 
intérêts du roi de France. L'évêque élu de Cambrai ' 
fut pris aussi par Hugues d' Amelencourt ; et à cette 
nouvelle, Pierre de Capoue, légat de la sainte Eglise 
romaine, mit tonte la France eu interdit. Mais, trois 
mois après, le rm, mieux conseillé, remit en liberté 
Pierre de Douai, et le rendit à la sainte Eglise. 

Aliéner ', autrefois reine d'Angleterre, vint trou- 
ver le roi Philippe à Tours, et lui fit hommage dn 
comté de Poitiers, qu'elle possédait à titre d'héritage. 
Le roi amena alors à Paris le jeune Arthur, le a8 juil- 
let. Trois jours après, c'est-à-dire le 3o dti même mois, 
il se rendit humblement en pèlerinage à l'église de 
Saint-Denis, et y déposa dévotement sur l'autel un 
manteau de soie, qu'il Offrit à Dieu et aux saints mar- 
tyrs, comme gage de son amour et de sa piété. 

Au mois d'octobre *, les deux rois jurèrent une 
trêve jusqu'à la Saiut- Jean suivante. La même trêve 
fut aussi jurée entre Baudouin, comte de Flandre, ^t 
Philippe, rot des Français. 

■ Coiutance. — ' Je»n de Bcthnne. — * Elionore A Guiennc. 
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La même année, moarut Henri, archevéqae de 
Bourges. II eut pour successeur Guillaume, abbé de 
Chaulieu. Au mois de novembre suivant, Michel, ar- 
chevêque de Sens, homme de grand savoir en théo- 
logie, et agréable à Dieu, retourna vers le Seigneur. 
II eut pour successeur Pierre de Corbeit, autrefois 
précepteur du pape Innocent, dont l'autorité et la 
protection conférèrent d'abord k ses mérites l'évéché 
de Cambrai, puis celui de Sens. 

La méoie année, au mois de décembre, le jour de ' 
k fête de saint Nicolas, il y eut un concile convoqué 
à Dijon par Pierre, prétre-cardinal, et légat de Rome. 
Tous les évéques, abbés et prieurs du royaume y fu- 
reat réunis. Mais comme Pierre voulait, en haine du 
roi, faire placer tout son royaume en interdit, les en- 
voyés de Philippe en appelèrent an Siège de Rome. 
Cependant le cardinal, loin de déférer à l'appel, n'en 
porta pas moins la sentence d'interdiction , en présence 
de tons les évéques réunis, recommandant seulement 
delà tenir secrète jusque vingt jours après la Nati- 
vité du Seigneur. Et en effet, vingt jours après ta Na- 
tivité, tonte la terre du roi des Français fut mise en 
iaterdit. Le roi, transporté de colère en apprenant 
que ses évéqnes y avaient donné leur consentement, 
les chassa de lears si^es, dépouilla clercs et chanoi- 
nes de tout ce qu'ils ^ssédaient, les renvoya de sa 
terre et confisqua leurs biens. Enfin, pour comble 
d'outrages, il enferma dans le ch&teau d'Étampes In- 
gehni^e, sa légitime épouse, cette sainte reine, ornée 
de tontes les vertus, modèle d'innocence, qui déjà, 
d^uis loag-temps, était privée des consolations de 
a famille. Non content de ces excès, il porta le trou- 
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btedafïs toute la France; fes cIiËValiers, qiïi ëtaieirtac- 
coutiuiiés autrefois à jouir d'une entière Kbef té, furent 
tierces, aiTssi bien que Teurs bommes; c'esf-à-dire que 
le roi les dépouilla vioïkAiment du tiers de leurs biens. 
Il im|ic»ââ aussi k ses boQrgeois des tailles iiisupporla- 
bles, et les ïccablà sous le poids d'exactions inouïes. 

L'an dti SdgnËul' 1200, ib itïois de rïiai, le jowr'de 
l'Ascension du Seigneur, Philippe, roi des Français, et 
Jean, roi d'Angleterre, conclurent ensemble la p^ix, 
entre Vernori et file des Andelys. Cette pièce authenti- 
que, scellée de leur sceau, contient ejactement tou- 
tes les conditions qu'ils arrêtèrent entre eux pour le 
rétablissement de la pail et le partage des terres. 

Traité de paix conclu à Gueuleton entre Phi- 
lippe, roi des Français, et Jean, roi d An- 
gleterre. 

a Jeàui pat la grâce de Dieu, roi d'Angleterre, sei- 
gnetrï- «flrliltlde, duc de NormaDdie et d'Aquilaine, 
comte d'Angers et de Poitiers, k tons ceux qui ces 
présentes lettres VÉrtoiit, salut. Vous saurez qoe tel 
est le traité de paix conclu entre notre seignetir Phi- 
lippe, illustre roi de France, et nous : 

« I . Mous garderons h Philippe et à sps héritiers la 
paix (]ue le roi Richard, notre frère, a faite avec Ini, 
entre Issôudun et Charot, k l'exception des articles 
autqflels la présente charte apporte quelques chan- 
geméns, d'acres les rétractations que noiredit frère a 
faites, concérhatit cette paix. 

« a. Nous donnons à Philippe et il ses hér^^i^i 
comme héritier direct du roi Richard, noti»; frère, la 



.■i>, Google 



VIE DE PH1L1PP1>,\UCUSTK. l^g 

vilie et le pays ^'Evreus, avec tous ses fieik et do- 
naaines circonscrits (J^s les liantes suiygAles. Les li- 
mites sont au milieu de k route, entre Evreiix et 
Neubourg. Tout ce qui sera dans l'intërieuc «je ces 
boraes, du côté de la France, ap,p3,rtiepdra au sei- 
gneur Philippe ; tout ce qu^ sera .de )'autr.« càté, vers 
Neul»ourg, sera k oous. Et autant notre seigneur le 
rçi de France aura de terre yer$ 3Ve«bourg^ autan]: il 
en recevra vers Ceucjies et A,qwigny ,de la mêpie jme- 
sure, d^ côté oii est située l'abbaye ide Noë, en sui- 
vant je cours de l'Iton. . 

« 3. Quant à Quillebeuf, quelle que spit sa posi- 
tion, nous le donnons au roi de Fj;aiice. Xi'lJères, 
avec ses dépendances, et Danville nous rester sou- 
. mis. Cepepdvit le seigneur de Bresojles awra .ce qu'il 
doit avoir dans la seJLgneinrie de Tillièr^, comme le 
conte de Tillières possédera aqssi ce que .de droit dans, 
la seigneurie .de BresoUes, 

<i 4- Nous avons aussi cédé au sejgneur Philippe, 
dans l'ëvéché d'Evreui, tout ce qui est dans les limites; 
l'évéque d'£vreux en répondra au roi de France et à 
ses héritiers. L'évêque d'Evreux répondra de ;i;itéme à 
a.os héritiers et à nous de tout ce qui sera hors de ces 
limites. 

« 5.11 estàsavoir quenileseigpeurroideFrapce, 
ni nous, ne pourrons construire au-dessous des bornes 
établies entre N^ibourg et le pays d'Evreux, ni à 
QoiUebeuf; le roi de France de aoQ côté, comme nous 
dn nôtre, nous ^ pourrons le faire que dans les 
hornea prescrites. De plus, les forts de Portes et de 
Landes seront détruits incontinent, sans qm'va puisse 
y reconstruire d'autres forts. 
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u 6. Nous avons fait donner au roi de France par 
l'héritier direct d*£vrenz, tout ce que le comte d'E- 
Treux possédait dans ces limites. 

« 7. Voici pour le Vexin normand. Nous et nos 
héritiers, nous garderons fiefs et domaines, au même 
titre que le seigneur archevêque de Rouen les tenait 
avant l'échange des Andelys, et tout le reste du Vexia 
nous demeure. Le roi de France ne pourra élever de 
forts ni au-detà de Gamaches, du côté de la Nor- 
mandie, ni au-delà des limites de la forêt de Vernon, 
mais seulement au-dessous. Nous ne pourrons de 
même construire au-delà des bornes de la forêt des 
Andelys, mais seulement au-dessous. 

1 8. Nous avons donné à Louis, fJls du roi de 
France, pour sou mariage avec la fille du roi de Cas- 
tille, notre nièce, le fief d'issoudun, celui de Gracai, 
et les fiefs de Bourges, comme André de Giauvigny 
les tenait du roi d'Angleterre, et le roi de France sera 
saisi de tons ces fiefs jusqu'à la consommation dudit 
mariage. Quelque chose qu'il arrive avant l'accom- 
plissement de ce mariage, le seigneur roi de France 
tiendra lesdits fiefs toute sa vie, et après sa mort ils 
reviendront à nos héritiers ou à nous, si ledit Louis 
n'a pas d'héritiers de ladite filanche, notre nièce. 

u 9. Si lions mourions sans héritiers de notre épouse 
légitime, nous donnons de plus en mariage aux mêmes 
futurs avec lesdits fiefs, celui de Hugues de Gournay, 
en deçà de la mer d'Angleterre, aux mêmes titres qu'il; 
le tiennent de nous; et celui d'Aumale et celui du 
comte du Perche, en deçà de la merd'AngIet«fre,aux 
mêmes titres encore qu'ils les tiennent Ae nous. 

k 10. En outre, nous avons donné au seigneur roi de 
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.France vingt mille marcs sterling, an taux où ils sonlr 
c'est-à-dire il raison de i3 sous 4 deniers le marc, pour 
son rachat et pour les fiefs de Bretagne que le roi 
de France nous a cédës. Nous recevrons Arthur en 
homme-lige, et c'est de nous qu'il Uendra la Bretagne. 

< 11. De notre câté, comme héritier direct, nous 
tiendrons du seigneur roi de France tous les fiefs, 
comme notre père et Richard notre frère les ont 
tenus du seigneur roi de France, et selon les lois des 
fiefs, excepté les fiefs susdits qui restent au roi de 
France, selon nos conventions ci-dessus. 

k 12. Pour le' comte d'Angouléme et le vicomte de 
Limoges, nous les recevrons en hommage, et nous 
leur remettrons leurs droits. 

n t3. Pour les comtes de Flandre et de Boulogne, 
voici ce qu'il en sera. Le comte de Flandre tiendra 
de la terre du roi de France ce qu'il en tient, et le 
seigneur roi de France aura fief et domaine de ce 
qu'il possède au comté de Boulogne : tout ce que le 
comte de Ponthieu tient maintenant de cette terre, 
fief et domaine, demeure au roi de France et au 
comte de Ponthieu. 

« t4. Pour ce que le comte de Flandre tient de 
la terre do roi de France, il en fera hommage-lige an 
seigneur Philippe. Et si ledit comte de Flandre, ou 
quelques hommes du roi de France qui soient ou 
doivent être plutôt les hommes du roi de France que 
les nôtres, voulaient causer dommage ou porter préju- 
dice au roi de France, nous ne pourrions leur prêter 
aide DU les retenir, contrele seigneur roi de France; 
et pareil\«ment le roi de France, conformément k la 
présente convention, ne pourra retenir ou défendre 
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ceux qui seraient ou devraient être plutôt nés hommes 
que les siens. 

K i5. Dans ces conventions nous nous engageons 
aussi envers le roi de France à ne donner aucun se- 
cours à notre neveu Otbon, ni d'argent, ni de che- 
valiers, ni par nos gens, ni par nous-méme, ni par 
tout autre, sans le conseil et l'assentiment du seigneur 
roi de France. 

n i6. Pour Arthur, nous ne lui retrancherons TÎen 
de son fief ou de son domaine de Bretagne, sans un 
jugement légitime de notre cour. 

« 17. Nous avons donné pour sûreté au roi de 
France les hommes dont suivent les noms : Baudouin, 
comte d'Aumale ; le comte Onillaïune, maréchal ; Hu- 
gues de Gournay, Guillaume de Humet, connétable 
de Normandie; Robert d'Harcourt, Jean des Prés, 
Guillaume de Két , Roger de Touny, Garnier de Cla- 
pion, qui ont juré de passer au roi de France avec 
tous les fiefs qu'ils ont en deçà de la mer, si nous ne 
gardons pas les conditions de la présente paix. 

•I 18. Le seigneur roi de France nous a pareille- 
ment donné pour sûreté les hommes dont suiveiït les 
noms : le comte Robert de Dreux, Geoffroy, comte du 
Perche i Gervais du Châtel, Guillaume dé Garlande, 
Barthélémy de Roie , Gauthier l'aîné, chambetian; 
Ursion son fils, Philippe de Lévis, Gauthier le jetine, 
(^mbellan, qui ont Clément juré de venir à ntms 
avec tous leurs fiefs, si le roi de France ne garde pas 
les conditions de la présente paix. 

« 19. Les susdits otages et nous, avons jur*^ d'ob- 
server de bonne foi et sass malice toute» ces con- 
ventions, et pour leur donner une sanction plus du- 
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rable, nous avons apposé h la préseate p^e raatoritë 
de Dotre sceau. 

« Fait Â GueuletOD, l'an laoo de l'Iacsmation du 
Seigneur, au mois de mai. » 

Or, le lundi suivant, Louis, fils unique du roi des 
Français, épousa dans le même lieu filanche, ftlle 
d'Alphonse, roi de Caslille, et nièce de Jean, roi 
d'Angleterre ; et pour ce mariage le roi Jeaa céda 
tous les forts, villes et châteaux , enfin toute la terre 
que le roi des Frauçais lui avait prise, à Louis et à ses 
héritiers, à perpétuité. 11 lui donna même sans con- 
Iradtction toute sa terre en deçà de la mer, après sa 
mort, s'il venait à mourir sans héritier légitime. 

L'an du Seigneur i^ioi, k la r^ativité de la bieu- 
beureuse Vierge, Octavien, évéque d'Ostte etdeVel- 
letri, vint en France en qualité de légat. Le roi, par 
ses conseils, parut se résigner à recevoir en grâce la 
reine Ingebucge, et éloigna pour quelque temps celle 
qu'il avait depuis épousée. Alors Octavien et Jean de 
Saint-Paul^ prétre-cardinal, tous deux légats du Siège 
apostolique, convoquèrent à Sotssons, dans le mois 
d'avril, un concile auquel assista le roi Philippe, avec 
les archevêques, évêques et princes de tout le royau- 
me. On y traita pendant quinze jours de la rupture ou 
de la confirmation dumariage de la reine Ingeburge. 
Après bien des débats et des disputes entre les juris- 
consultes, le roi, ennuyé d'un si long retard, laissa 
^^ cardinaux et-les évêques, et partit un matin avec 
son épttQse Ingeburge, sans avoir senlement salué le 
concile : W se contenta de lui faire savoir par ses 
envoyés qu'il emmenait avec lui son épouse ,>parcç 
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qu'elle était à lui, et qu'il ne voulait plus dësormais 
s'en séparer. A cette nouvelle, le concile fut dissoDS, 
au grand étonnement des cardinaux, et des évéques 
qui s'élaient réunis pour prononcer l'interdit. Jean de 
Saint-Paul â'en retourna tout honteux, mais Octavien 
resta en France, et cette fois Philippe échappa aux 
Romains. 

La mâme année, le a4 ^^U mourut Thibaut, comte 
de Troyes, à l'âge de vingt-cinq ans; et comme il 
n'avait pas d'héritier mâle, le roi des Français prit sa 
terre sous sa garde et sous sa tutelle, avec son épouse 
et sa fille unique. Mais bientôt la comtesse de Troyes 
sa femme, qu'il avait laissée enceinte, mit au monde 
un fils. 

La même année, le3i mai, Jean, roi d'Angleterre, 
vint en France. Il y fut reçu avec honnenr par le roi 
Philippe. On lui fit donner une place d'honneur dans 
l'église de Saint-Dents, on il fut conduit dans une 
procession solennelle, au chant des hymnes et des 
cantiques; puis le roi des Français le ramena à Paris, 
où les babitans lui firent un accueil plein de respect. 
Après cette réception brillante, il fut conduit au pa- 
lais du roi, où Ton pourvut avec magnificence à tous 
ses besoins. Des vins de toute espèce furent tirés 
pour lui des celliers du roi de France, et prodigués 
À Jean et à sa suite. Le roi de France lui donna avec 
libéralité des présens de tous genres , de l'or, de l'ar- 
gent, de riches habillemens, des destriers d'Espagne, 
des palefrois, et bien d'autres objets précieux. Piiisle 
roi d'Angleterre prit congé de Philippe, après «es mar- 
ques d'amour et de bonne intelligence, <A se retira 
dans ses Etats. 
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La mâme année, avant le retour d'Octavten à 
Rome, Marie, la seconde femme de Philippe, fut 
nppelëe par le Seigneur, et entra dans la voie de 
toute chair. Le roi en avait eu un fils, nommé Phi- 
lippe, et une fille nommée Jeanne. Il l'avait gardée 
cinq ans contre le droit et contre la volonté de Dieu. 
Qaand Marie fut morte, Philippe sollicita et obtint 
une déclaration du pape Innocent m, qui reconnut 
les enùiDS de cette princesse pour héritiers légitimes 
du roi de France, et la confirma par une bulle. Cette 
condescendance fut loin d'être approuvée de tout le 
monde. 

La même année, le roi Philippe assembla son ar» 
mée, et vint à Soissons. Il se proposait de ravager la 
terre du comte de Rhëtel 'y et celle de Roger du Ro- 
soy. Ces seigneurs avaient persécuté tyran niqnement 
les églises de Dieu, et les avait dépouillées de leurs 
biens : le roi les avait en vain mandés par lettres 
et par envoyés, ils refusaient de venir à sa cour; mais 
qnaad ils surent la prochaîne arrivée de Philippe, ils 
se hâtèrent d'aller à sa rencontre. Us lui donnèrent 
dessûretés et des otages, et jurèrent de restituer entiè- 
rement, selon la volonté du roi, ce qu'ils avaient en- 
levé aux églises, et de donner satisfaction de l'offense 
qu'ils avaient laite à leur seigneur et roi : Philippe 
revint alors à Vemon, où il eut, entre cette ville et 
nie des Andelys, une conférence avec le roi d'Angle- 
terre. Voici quel en était le sujet. 

Le toi des França:is somma Jean, roi d'Angleterre, 
comme son bomme-Iige, de venir, quinze jours après 
t^queSjàParis pour faire une réponse satisfaisante aux 

' BngDea, &Ia de Haaassé. 
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plaintes de Philippe, relativement aux comtés d'An- 
uers, de Poitiers et au duché d'Aquitaine : maiscomme 
le roi d'Aagleterre, au lieu de venir en personne au 
jour marqué, ne voulut pas même envoyer ud« ré- 
ponse satisfaisante, le roi des Français tintconseilavec 
ses princes et barons, rassembla une armée, entra en 
Normandie, et prit le petit fort de Boutavapt, qu'il 
détruisit. Orgueil, Mortemer, et toute la terre que 
tenait Hugues de Gournay, tombèrent bientôt en 
son pouvoir. A Gournay il Bt Arthur chevalier, en 
lui livrant le comté de firjetagne, qui lui était dévAlu 
par droit héréditaire : il y ajouta même les comtés 
d'Angers et de Poitiers, qu'il s'était acquis par le droit 
dbs armes; enfin, il lui donna un secours de deux 
cents chevaliers, avec uae son^e d'aj>gejit censidéi- 
rable. Le roi reçut alors Arthur en qualité d'homme- 
lige à perpétuité, et le comte de Bretagne prit ensuite 
congé du roi, et se retira dans le mois de juillet. 

Aràuir, duc de Bretagne, fait hommage à Phi- 
lippe, roi des Français. 

K I. Arthur, duc de Bretagne et d'Aquitaine, comte 
d'Anjou et du Maine, à tous c^ux qui les présentes 
lettres verront, salut. Vous saurez que nous avons fait 
à notre très-cher seigneur Philippe, illuatre roi des 
Français, hommage-lige contre tous ceux qui peuvent 
vivre ou mourir, relativement aux fiefs de Bretagne, 
d'Anjou, du Maine, de Touraine, quand nouiS les au- 
rons conquis, avec la grâce de Dieu , l'un ou l'autre, sauf 
toutes les tenances auxquelles étaient obligés notre 
seigneur et ses hommes, le jour mâme oiî il a défié 
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Jean, roi d'Angleterre, et aeloa les restrictions qu'il y 
avait fuites dans la dernière guerre où il a assiégé 
Bou(a\^nl. De manière que, lorsque je recevrai lea 
hommages de l'Anjou, du Maine et de la Touraine, je 
ne les recevrai que sous tes conditions convenues en- 
tre nous, et si je manque à ces conventions, hommes 
et fiefs passeront au seigneur Philippe, pour lui prêter 
lide contre moi. 

■ 2. De plus, nous avons fait encore hommage-lige 
à notre seigneur et roi, du domaine du Poitou, quand 
non* l'aurons en notre pouvoir, si telle est la volontéde 
Dieu. Les barons du Poitou, qui sont de l'empire du 
seigneur Philippe, et les autres qu'il voudra désigner, 
Ini feront horomage-lige de leurs terres contre tous 
ceux qui peuvent vivre ou mourir ; ils me feront anssi 
hommage-lige, d'après ses ordres et sans préjudice de 
la Gd^itë qu'ils lui doivent. 

« 3, Si l'illustre roi de Gastille réclame aussi quel- 
que droit sur notre terre, on s'en rapportera au juge- 
ment de la cour de notre seigneur le roi de France, 
ù botre seigneur le roi de France ne {leut pacifier 
d'un consentement commun ledit roi de Castilte et 
notis. 

■ 4- Voici pour la Normandie. Le roi de France, 
notre seigneur, retiendra pour lui autant qu'il lui 
plaira de la terre de Normandie, et ce qu'il a conquis 
et ce que le seigneur lui laissera conquérir encore. 

« Fait i Gournay, l'an du Seigneur isoï, au mois 
ilo juillet.» 

Peu' de jours après, Arthur s'était engagé trop har- 
diment, avec une troupe peu nombreuse, sur la terre 
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du roi d'Angleterre, (^oi-ci survint à l'improTiste 
avec due multitude iafinie de gens armés, le défît et 
le prit avec Hugues le Brun, Geoffroi de Lusignan, et 
plusieurs autres chevaliers. Le roi Philippe, ayant ap- 
pris ces nouvelles, abandonna aussitôt le siège du 
château d'Arqués, parut avec son armée devant 
Tours, prit la ville et la livra aux flammes. Le roi 
d'Angleterre, de son câté, arriva à la tête des siens, 
après le départ du roi de France, et détruisit entière- 
ment la même ville avec son château. Quelques jours 
après, le roi d'Angleterre prit le vicomte de Limoges", 
et l'emmena avec lui. Cependant Hugues le Brun, le 
vicomte de Thouars', Geoflroi de Lusignan et le 
vicomte de Limoges étaient tousi hommes-liges du loi 
d'Angleterre, mais depuis qu'il avait enlevé, par per- 
fidie, la femme ^ de Hugues le Brun, fille du comte 
d'Angouléme (et cet outrage, joint à d'autres griefs 
des mêmes seigneurs du Poitou, lui avait aliéné leur 
fidélité), ils s'étaient alliés, sous serment et par ota- 
ges, au roi des Français. L'hiver survint, et les deux 
rois cessèrent la guerre sans paix ni trêve, après avoir 
garni leurs frontières. 

Nous avons cm dignes de trouver place dans cette 
histoire les faits mémorables qui illustrèrent daat 
Constantinople les barons de France, secondés par 
le doge de Venise^ avec ses Vénitiens et sa flotte : c'é- 
taient Baudouin, comte de Flandre ; Louis, comte de 
Blois \ Etienne du Perche, le marquis de Monferrat ', 
et beaucoup d'autres braves et vaillans guerriers qvî 
avaient pris la croix pour la délivrance de la Terre- 
Sainte, après la mort du roi Richard. Miîs pour 

■ Gui. — ■ AiniEri. — > Iiebelle. — 4 Henri Oandslo- — ' Boiiiiu«L 
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mieux graver dans la mëmoire renchalnement des 
bits, je vais entrer dans pliu de détails. 

De notre temps, nous avons vu rtigner il Constanli- 
nople l'empereur Emmanuel, prince également il- 
lustre et par sa maguificence et par la sainteté de sa 
vie. Q avait an fils nommé Alexis, qui épousa 
Agnès, fille de Louis, roi trè&<:hrétien des Français. 
Après la mort de l'empereur Emmanuel,, sou fils 
Alexis fut jeté dans les flots de la mer ' par l'or- 
dre d'Andronic, son oncle, qui voulait régner à sa 
place. Agaès, sou épouse, demeura dans un saint veu- 
vage. AndrODÏc jouit plus de six ans de l'heureux 
SQCcès du crime qui lui avait donné l'empire. Enfin, 
Conzerac ' survint tout-à-coup, fit attacher le tyran 
au poteau dans les carrefours de Constantinople, et 
pour prix de ses forfaits voulut qu'il servit de but k 
ses archers, en sorte qu'il fut percé k coups de flèches. 
Conzerac monta sur le trône k sa place. Il avait un 
frère% brave guerrier, mais plein d'iuiqnîté, à qui il 
avait confié le pouvoir impérial, comme k un frère bien- 
aimé, tellement qu'il ne lui manquaitqne la couronne 
et le litre d'empereur. Enfin, cédant aux instigations 
du diable, et à son avidité du pouvoir, cet ambitieux 
commença par s'assurer, à force de largesses, des 
grands d« l'empire; puis le cruel fit crever les yeux 
de Conzerac, son seigneur et son frère, et ne craignit 
pud'usurper le titre d'empereur*. Il voulait fairesubir 
au fils ^ de Conzerac le même sort qu'à son père, mais 

' Eb ii8Î. 
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ce jeune prince, prot^ë par la miséricorde de Dieu, 
sortit du noir cachot où il était reteau, s'enfuit des 
côtes de la Grèce, pour venir trooTCr en Allemagne 
sa sœur et Philippe, son beau-frère, roi de Germanie. 
~Ea entrant en Italie, ce jeune héros rencontra quel- 
ques Français qui y allaient anssî. 

. Les Français, ayant débarqué à Venise, reçurent da 
jeune Alexis des envoyés qui leur exposèrent à la 
fois la triste destinée du père et du fils, et les sollici- 
tèrent de rendre l'empire à ces deux princes. Ponr 
prix de leurs services, on leur promettait de payer 
pour eux trente^trois mille marcs d'argent qu'ils de- 
vaient aux Vénitiens : on leur donnerait en sus l'ar- 
gent convenu pour le passage; le jeune empereur 
marcherait avec eux et avec les forces de son empire 
à k délivrance de la Terre^înte, et pourvoirait, à sei 
frais, à tous les besoins de leur armée. Enâa, il de-, 
vaituoirrEglisedeConstantinopIeà l'Eglise de Rome, 
et la soumettre an Pape sou seigneur, comme un 
membre à son chef. On fit venir l'enBint, .on 1 ni fil 
prêter serment d'observer inviolablement les condi- 
tions proposées par les envoyés, et aussitât les Fran- 
çais, braves et fidèles, se confiant aux vents et à la 
mer, emmenèrent tranquillement Alexis à travers les 
flots, et allèrent aborder k Constantinople. 

Les Grecs qui étaient hors de la ville, à la vue de 
l'audace des Français et de la confiance intrépide qu'ils 
montraient dans le secours du Seigneur, prirent la 
fuite sans attendre le combat, et rentrèrent dans 1«* 
murs de ConsUntinople. Mais les Français, aprè* sept 
jours de siège par terre et par mer, après de* prodiges 
de valeur, après des victoires remportées dans leurs 
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combats journaliers, virent enOn l'empereur, qui ié- 
tïit jusque là tenu cach^ derrière ses murailles, sortir, 
à la léte de soixante mille cavaliers et d'une multitude 
infinie de fantassins armés. Jl les rangea donc en ba- 
toille pour combattre contre les Français. Ceux-ci, mal- 
gré l'infi^fiorité de leur nombre, n'en attendaient pas 
le combat avec moins d'impatience et de joie, ckr ils 
comptaient sur une victoire assurée. Combien leur 
courage s'enflamma plus encore, lorsqu'ils virent le 
traltr«, qui régnait k Conatantinople, se réfugier pres- 
que aussitôt dans ses murs, après de vaines bravades ; 
car il les menaçait de vetûr le lendemain leur livrer 
bataille, et le lâche s'enfuit secrètement la nuit même 
avec sa femme et ses eoÊins. Le jour suivant, les 
Français donnèrent un rude assaut à la ville, escala- 
dirent les murs avec une ardeur admirable, se préci- 
pitèrent au bas des remparts sur les Grecs, avec leur 
audace accoutumée, et en Arent un grand carnage. 

Cependant le doge de Venise, ayant su que les 
Français, cernés par la multitude des Grecs, allaient 
^ massacrés et succomber sous le nombre, vint aus- 
ùtât à leur secours avec ses Vénitiens; il fit avancer 
sa flotte, pour prendre part au combat, et marcha 
Ini-même à leur tête. Il était Vieux, et son corps 
affaibli par l'âge, mais $on ame n'avait rien perdu de 
stuicçurage; eton^le vit, le casque en tête, se joindre 
des premiers aux -Français dans le combat. Cette vue 
sembla leur donner une force nouvelle et ranimer, 
lenr audace; la bataille recommença avec plus de 
(^euT, le tyran impie et perfide fut repoussé avec 
*e% hérélLiqae$ forcenés, qui voulaient donner à nos 
eoiaDs un second baptême. La ville de Constantinople 
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est emportée Taillamment par les Français et les Vë^ 
nitieas réunis. Le vieux Conzerac passa de sa prison 
dans le palais impérial ; son jeune fîls fut reçu dans 
Conslanttnople aux acclamations du peuple et du 
dergé, qui chantèrent à l'envi ses louanges, et il fut 
solennellement couronné dn précieux diadème, dans 
la grande église et dans le palais de l'empereur. 

Le fils de Conzerac l'aveugle ayant donc recoa- 
Trë le trône, acquitta aussitôt les dettes des Français, 
leur paya exactement le prix du passage, et fournit i 
leur armée des vivres en abondance, aux dépens dn 
fisc impérial. Le doge de Venise, et ses Vénitiens, jurè- 
rentdefoufnirdesvaisseaux aux Français et le secours 
de leur flotte, promettant aussi que si Dieu favorisait 
lear entreprise, comme ils étaient loin d'eu douter, 
ils ne les abandonneraient jamais qu'après avoir en- 
tièrement soumis et confondu les ennemis de Jésus- 
Christ, lis furent encore entraînés à cette promesse 
par les libéralités de l'empereur, qui leur fit donner 
eeut mille marcs d'argent, pour les bons offices qu'ils 
avaient rendus aux Français, et qu'ils devaient ktir 
rendre encore. 

Le jeune empereur étant mort dans nne bataille, 
Bandouin, comte de Flandre, fut élu et couronné 
empereur, de l'avis du doge de Venise et des autres 
princes, aussi bien que de l'accord général du peuple 
et du clergé '. Cest lui qui unit et soumit, avec le 
consentement des princes de sa cour, l'église d'Orient 
au pape et à la sainte Église romaine, comme un, 
membre à son chef Tels sont les exploits que nous 
trouvons détaillés dans leurs écrits; mais nous de- 

• Ea 110^. 



.■i>, Google 



VIE DE PHILIPPE-AUGUSTE. l63 

vonst avec l'aide de Dieu, espérer de lear valeur des 
progrès plus étonnans encore en Terre-Sainte, qnand 
il suffira d'un homme pour en poursuivre mille, et que 
deux guerriers pourront en mettre dix mille en fuite. . 
L'an du Seigneur 120a, dans la première quinzaine 
après Pâques, le roi des Français ayant levé, une ar- 
mée entra en Aquitaine, et, avec l'aide des Poite- 
vins et des Bretons, prit plusieurs forts. C'est alors 
que le comte d'Atençoa ' forma une alliance avec le 
roi Philippe, et mit toute sa terre sous la garde de ce 
prince. Celui-ci revint ensuite en Normandie, avec 
son armëe, s'emparer de Conques, de l'ile des Andelys 
etde Vandrcuil. 

Fendant que ces choses se passaient en France, le 
pape Innocent lu envoya vers les deux rois de France 
et d'Angleterre ïahhé de Casemar, pour rétablir entre 
eux la paix. Conformément aux ordres du pape, son . 
seigneur, il s'adjoignit l'abbé de Trois- Fontaines, et 
exposa avec lui les volontés du pape aux deux prin- 
ces. 11 leur recommanda de convoquer les archevé- . 
ques, évéques et grands de tout le royaume, pour 
faire devant eux la paix, en ménageant leurs droits . 
réciproques, et de rétablir dans leur premier état les 
abbayes de nonnes et de moines, aussi bien que le» 
autres églises détruites dans le cours de leors guerres. . 
Philippe reçut communication de cette injonction à 
Mantes, dans l'octave de l'Assomption de la bienheu- 
reuse Vierge Marie; il interjeta appel, en présence des 
éïéques, abbés et barons du royaume, et on ren- 
voya cette affaire à l'examen du souverain pontife. 
Le dernier jour du même mois, le roi de France 

' Robert. 
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ntBflmbla une arm^, et assi^ea Hadepont. Àyint 
bit Aevtt aatoiir de h plice se« toan de bois àmba- 
labtâs, et dresser ses aatrec nuchÏDes de guerre, il 
prit k Tillft en quinze jonnde siège. H fit prisontliers 
vingt dtenliers qui s'étaient bravem^l défendus, 
cent seigens et trente ari»lélriera. Quand il eut repris 
des forces et réparé «on armée, il assiégea Gaillard, le 
mois d« septambre Buivanti C'était tin cbâteaii fort, 
que le roi Richard «vait &it constmit-e snr une rocbe 
élevée qmdMBÎnaitlaSeine, près délite des Andelys. 
Le roi des Français et son trlnée furent arrêtés an si^ 
de cette place pendant plus de cinq mois, car il ne 
voulait pas livrer d'assaut à ce fort, pour épifgaet le 
sang de ses hommest et pour ne pas endommager les 
murs «t h tour. Il espérait amener les assiégeans à se 
rendre par la Êimine et la dÎ6eite< Cependant, conlme 
il ae donlait qu'ils chercheraient k foir, il fit creoser 
de bons fossés tout aotour de la plaee; son armée ; 
dffeasa ses toites, et l'on éleva dix tours de bois sons 
Jes murs. E^fin, anx approebes de 1» fête de saint 
lierre >, le roi des Francs fit dresser se* pierriera, iei 
nangoneauz, une tour ambulante, nnc pucbine on 
bm» dite truie, et livra bravement l'assaut. Les assié- 
gés se détendirent de mâme^ et repoussèreut vive- 
ment les attaques des Français. Maïs au bout de qui use 
joan, la veille des Hones de mars, los Fr^çais s'eA- 
parèrentdachàteauyàlasuited'u) grand etnnbat, tA 
Im mur» avaient été brisés; 0»; y fit prisoUDiers trente- 
sis: cbcvidiersi bnivws goerriers, et qiti avaient &it 
une b^edéfeiwe^ quatre d« leurs compcgnoAsétineM 
morts pendant le siège. 
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L'an du Seigneur iao3, Philippe, roi des Français, 
ajant rassemblé son armée, entra eu Nonnaadie, le ft 
des BOnesde aui (a mù) ; il prît Falaia», chttesn tris- 
fort, Domfrant, et un bourg très-riche que le peuple 
DonuneCaen. 11 soumit aussi tous lesenvïroDs, jusqu'au 
Dtont Saint-Michel, en péril de mer. Les rtornawb. 
TiBreot ensuite toi denander nerci, et lui tivcërent 
les villes confiées à leur garde, Coataace, Bayeux, 
Lisieux et Avranche, avec leurs châteaux et leurs ian- 
bourga; pour Évreux et Séea, il le& avait déjà en soa 
pouvoir. De toute la Normandie, il ne restait plus.qas 
Rouen, ville très^pulente, pleine de nobles hommes» 
et cayMtala de la Normandie toote entière, Verneail 
et Arques, villes fortes, bûn situées et. bien dëfen~ 
dues. A son retour de Caen, le roi laissa d'abocd des 
garnisonstdans les villes et dans les châteaux; puis il 
mit le siège devant Rouen. Les Noraunds, voyant 
qu'ils ne pouvaient pas se défendre^ ni attendre da- 
secours du roi d'Angleterre, songi»-ent( à se rendre. 
Cependant ils prirent sagement leurs i»écsutioiu pour 
conserver fidélité au roi d'Angleteire-, iJs demandè- 
rent burablement.au roLdes Français, pour leur ville- 
ebpourVierneuit eb Arques:, villes liguée»avec Rouen,, 
uae-trèpe- de trente joues, qui fiaissût à^, la. Saint- 
îe»n . Dan& cet intervalle ^ ils pooriaient envoyer {nier 
le. rei-d'Angletenc de leur donner du secours, dans nn- 
danger si pressant. S'il s'y refusait, les Normands 
s'engageaienti à remettra entre leamuns de Philippe 
Ie.V(^ieax, roi de&Français^ leurs bimss leurs^per- 
uones, la ville- et lesdits cfaâteaB», ao .donnant poac 
otage» scùteirier- fils debourgeoisideRoueir. 
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Convention faite entre les citoyens de Rouen et le 
roi des Français, pour la reddition de la ville. 

M Pierre Desprës, et les autres chevaliers qni sont 
avec lai ii Rouen, les jures et la commune de ladite 
Ville, à tous ceux qui les présentes lettres verront, sa- 
lut. Toute notre ville saura que telles sont les conven- 
tions entre le seigneur roi de France et nous, excepté 
le comte de Meulan ', Guillaume le Gros, Roger de 
Thoëûi et ses fils, que le seigneur roi de France a 
exclus de toutes les conventions suivantes : 

a I. Le seigneur roi de France nous a donné une 
trêve de trente jours, à compter du premier du '^té- 
sent mois de juin, à telle condition que si Jean, roi 
d'Angleterre, dans les trente jours convenus, ne fait 
pas la paix avec le roi 4e France, et à sa volonté, ou 
s'il ne le repousse pas d'ici par la force des armes, 
nous livrerons audit roi de France, ou ï son ordre, 
la ville de Rouen toute entière, avec ses forteresses. 
En foi de quoi nous avons juré, moi, Pierre Després, 
GeofTroi du Bois, Henri d'Estouteville, Robert de Hi- 
vesneval, Thomas de Panillac, Richard de Huîllecher, 
Pierre de Hottot, et tous les autres chevaliers qui sont 
à Rouen jureront aussi, l'observation, fidèle de ces 
conventions, le premier dimanche après l'Ascension 
du Seigneur. 

« 'j. Pour les bourgeois ont juré : moi, Robert, 
maire ; GeofTroi, changeur^ Mathieu Legros, Hugues, 
fils de la vicomtesse ; Raoul de Chilliac, Jean Lucas, 
Raoul Grommet, Enard de la firve, Jean de Fesard, 
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Clerauibaut, Jeaa Batiecot, Roger Malasae, Wallon ' 
de la Rive, Hosmond Poirier, fiernier Fabre, Guil- 
laume Grommetj ■Guillaume Freschet, Robert de 
Mesnil-le-Lac, Auger de Surrives, Robert du Châtel, 
Nicolas de Dieppe, Robert Poirier, Robert de Villars, 
Roger de Gautier, Robert de Maupalu , Silvestre de 
Gatteville, Martin de Courvoisier, Hugues, neveu de 
Wallon; Richard de Saint-Wandrégisile, Geoffroi 
Villain, Petit, pécheur; Lucas de Baudry, Guillaume 
Meunier ; et tous les autres bourgeois de Roaen , doir 
vent jurer pareillement l'exécution fidèle du traité, 
le premier dimanche après TAsceosion du Seigneur. 

« 3. En garantie des conventions précédentes et 
de celles qui vont suivre, les soussignés doivent don- 
ner des otages au roi de France à l'Ascension .pro- 
chaine : moi, Pierre Després, Je donnerai Guillaume, 
mon neveu, fils de Jean Després; Renaud du Bois 
donnera GeolFroi son fils; Geoffroi du Bois donnera 
Guillaume son neveu, fils de sa sœur Hâve, et tous 
les autres chevaliers qui ont des forteresses doivent 
livrer au seigneur roi de France des otages pour 
l'honneur de Jean Després et de Jean deRoberet. 

«4- Nous aussi, bourgeois de Rouen, nous devons 
livrer pareillement au roi de France, pour la pro- 
chaine Ascension, en garantie des conventions pré- 
cédentes et de celles qui vont sniyre, quarante otages, 
tant fils que proches héritiers de nos familles, au 
choix du roi. 

« 5. Nous livrerons encore audit roi de France ta 
barbacane entière, qui est à la télé d,u pont du côté 
du roi, avec dix pieds d'eau de la Seine en long, en 
face du pont, oiî le roi pourra construire et élever ona 
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forteresse à volonté, et quand il lui plaira. Outre cea 
dix pieds, noas détruirons quatre arches da pont, à 
sa volonté , et quand il lui plaira f et i la tête de ces 
arches que nous aurous détruites dn c3té de Rouen, 
nous ouvrirons ou nous boucherons une porte, selon 
la volonté dudit roi. 

« G. Après l'exécution des conventions susdites et 
des suivantes, le roi fera remise aux chevaliers, bouiv 
geois et sergens d'armes qui se tronvaient à Rouen le 
premier du présent mois de juin, de toutes les tenan- 
ces dont ils étaient saisis ledit jour, s'ils lui rendent 
hommage et service j cependant les services qn'ils fe- 
ront audit roi seront toujours mesurés sur les droits 
de leurs fiefs et de leurs terres. 

« 7. Les chevaliers et bourgeois du comté d'Eu qui 
se trouvaient ledit jourà Rouen, seront saisis de leurs 
terres, et agiront avec le comte d'En comme ils le 
doivent. 

a 8. Les bourgeois de Driencourt, d'En et d'Aumale 
recouvreront leurs tenances et rendront les services 
attachés anxdites tenances, selcui leurs droits, pourvu 
cependant qu'ils reviennent dans le lieit de leurs 
tenances. 

H g. Les chevaliers et valets de la terre dn comte 
Robert d'Alençon qui se trouvaient ausù ledit jour 
à Rouen, seront de même saisis de leiirs termes,; et 
ajjtront envers le comte Robert, comme de droit. 

H 10. Après l'accomplissement de toutes Ces clauses, 
ainsi qu'il a été dit plus haut, et qu'il sera dit plus 
bas ; après que nous aurons rendu en entier audit roi 
la ville de Rouen avec toutes ses forteresses, il.nous 
garantit de son côté la liberté des péages, et les cou- 
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tûmes y appartenant , telles que nous les avloDs en 
Nonnandie, excepté dans le comté d'Evreux, dans le 
Vexiti normand, k Facy-sur-Eure, sur ia terre de Hu- 
gues de Gournay, depuis Pont-de-l'Arche, du côte de 
Roueii, pr eau et par terre, ainsi que dans le Poitoo, 
l'Anjou, le Maine et la Gascogne. 

Mil, Ledit roi de France fera donner un sanf^onduit 
aux chevaliers et aergens qui se trouvaient à Aoaea 
le premier du présent mois de juin, et qui, n'auront 
pas voulu accepter ces conditions dans les trente jours 
prescrits, s'ils préfèrent se retirer, soit par terre, soit 
par eau; 

a i;i. Ledit roi deFrance pourra mener et ramener 
par eau ses vaisseaux, navires et galères sans marché 
d'achat, à moins que ce marché ne soit à son proEt ; 
et si les gens dudit roi qui se troQveraient sur ses 
vaisseaux ou navires prenaient quelque chose qui ap- 
partint à nous ou à d'autres, soumis aux présentes 
' conventions, à compter dji i" de juin , le roi ferait 
rendre à nous ou à cenx qui sont soumisà ces con- 
ventions, tout ce que nous pourrions légitimement 
prouver, et par témoins légitimes, avoir appartenu à 
nous ou à ceux qui ont pris part à ces conventions, 
sans exception. 

« 1 3. Après ces trentejours,leschevaliersetsei^ens 
qui étaient.an. 1" juin à Rouen, pourront aller aux 
tenapces qu'ils occupaient ledit jour. Et si dans l'in- 
tervalle ils font, hommi^e audit roi des terres dont 
ils étaient saisis ce jonr-là, le roi les recevra en qua- 
lité f hommes de ces terres. 

u i^* Les marchands de Rouen pourront porter 
leurs marchandises, par terre et par eau, pendant ces 
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trente jours, sur la terre dudît roi, et les rapporter 
sans pain ni blé, en payant leurs coutumes el péages 
légitimes où ils le doivent; et après l'accomplissement 
de toutes les susdites conventions, ledit roi nous ren- 
dra nos otages. 

« i5. Moi, Robert, maire de Ronen, je jurerai avec 
vingtautres, que loin d'avoir fait décapiter des hommes 
du roi de France dans la ville de Rouen, nous en avons 
éprouvé plus de douleur que de joie ; et si nous pou- 
vons atteindre les coupables, nous les livrerons nous- 
mêmes à discrétion au seigneur roi de France. 

« i6. Voici pour Vemeuil et Arques, Si les hommes 
de Vemeuil veulent faire la paix avec le seigneur roi 
et lui donner sûreté, ils n'auront qu'à le lai faire 
savoir pour l'Ascension prochaine, et ledit roi leur ac- 
cordera une trêve, aux mêmes conditions qu'à nous. 

a. i^. De même, si ceux d'Arqués veulent faire la 
paix avec le seigneur roi, et lui donner bonne sûrelë, 
ils n'auront qu'à le lui faire savoir pour l'Ascension 
prochaine, et ledit roi leur accordera la trêve, aux 
mêmes conditions qu'à nous. 

H t8. Ledit roi nous a garanti l'observation de ces 
conditions, en foi de quoi ont juré les soussignés : 
Hervey, comte de Nevers ; Robert, comte de Dreux; 
Pierre, comte d'Auxerre; Dreux deMellol, connéta- 
ble; Gui de Dampierre, Barthélémy de Roye, Guil- 
laume de Garlande, Henri Clément, maréchal-, Jean 
de Roboret, Albert de Hangest ; Gauthier l'aîné, cham- 
bellan; Gaucher de Châtillon, le comte Guillaume 
de Joigny, Gaucher son frère , le comte Milon de 
3ar, Robert de Courtenay, Gauthier le jeune, Hugues 
de MaUunet, Raoul Ploquet, Raoul de Roye. 
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H Fait devant Rouen, l'an du Seigneur 1204, le 
1" de juin. » 

A. la Saint-Jean, les bourgeois ne recevant aucun 
secours du roi d'Angleterre acquittèrent leur pro- 
messe, et livrèrent sans contradiction au roi des 
Français la ville de Rouen, cit^ opulente, capitale et 
principaulë de toute la Normandie, avec les deux châ- 
teaux dont il a été parle plus haut. Il y avait trois 
cent seize ans que celte ville avec toute la Norman- 
die avait cessé d'appartenir aux rois de France. C'était 
le Danois Rollon qui, étant survenu avec ses païens, 
l'avait enlevée par le droit des armes à Charles le 
Simple. Bientôt après, à la Saint-Laurent % le roi Phi- 
lippe rassembla une armée, entra en Aquitaine, prit 
la ville de Poitiers avec toute la terre voisine, châ- 
teaux, bourgs, villages environnans, et les barons de 
cette terre lui prêtèrent serment de fidélité , comme 
ils avaient coutume de le faire à leur seigneur-lige. 
L'hiver le força de quitter La Rochelle, Chinon et Lo- 
ches , après avoir laissé ses troupes au siège de ces 
deux dernières places. Il revint en France, 

Aux approches de la solemnité de Pâques, l'an 
do49 1^ ''0' Philippe convoqua les comtes, ducs et 
magistrats du royaume de France, leva plusieurs mil- 
liers de fantassins armés, des archers à cheval, fît 
partir devant lui ses bagages, avec des vivres en abon-i 
dance pour les besoins de l'armée, et lui-même se 
mit bientôt en marche, et vint à Loches avec de& 
chars, des chevaliers, des archers, et un immense 
attirail de machines de siège. Il les fît dresser autour 

< Le 10 août 1304. 
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du château, qu'il prit d'awaut. Il y fit prisonniers en- 
viron cent vingt hommes d'armes, tant cbevatien 
que sergens. Il donna le chÂteao à Dreux de Mellot, 
après lui avoir fait prêter serment de fidélité et avoir 
mis garnisoD dans la place. Fuis, il dirigea tonte son 
arm<!e sur Chinon, et y dressa son camp, avec na 
grand appareil de machines de si^ge. Pen de jours 
après, il fit assaillir vivement le château et Remporta. 
Les chevaliers, arbalétriers et fantassins qu'il y trouva 
en grand nombre, et qui avaient fait une courageuse 
résistance, furent conduits en prison à Compiègne. 
Il fit fortifier encore le château , puis il y laissa 
garnison, et revint en France vers la Saiut-Jean- 
Baptiste. 

L'an du Seigneur iao5, Philippe, roi des Fiançais, 
offrit k l'église du bienheureux Denis TAréopagite, 
comme un gage de dévoûmeot et d'amour» les pré- 
cieuses reliques qiie Baudouin, empereur de Constan- 
tinople, avait prises avec crainte et respect, au milieu 
des jeûnes et des prières, dans la sainte chapelle des 
Empereurs, qu'on appelle la Gneule-du-Lion. C'était 
un morceau de la sainte croix où fut attaché le Sau- 
veur du monde. H était long d'un pied; et pour la 
grosseur, on aurait pu le tenir dans la main, entre 
le pouce et l'index réunis. Il y avait aussi des che- 
veux de notre Seigneur Jésus-Christ, encore enfant; 
une épine de la couronne de Notre-Seigneur; une 
cdte et une dent de l'apdtre Philippe; un tissn de lin 
blanc, dans lequel notre Sauveur fnt enveloppé dans 
sa crèche, et enfin son manteau de pourpre. La croix 
ftit placée dans un vase d'or orné de pia:r«s précieux 
ses, et proportionné à sa grandeur. Les autres reli- 
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qaes sont «onservéte dabs uo autre vasie d'or. Le rot 
très-chrétîeD remît donc de sa propre main ces of- 
frande pr^ieoses à Henri, abbé de Saint- Denis; le 
7 des ides de jaia, h Paris. L'abbé, charmé de la raa- 
nificebce du roi, les reçut avec une joie qu'il exjiri- 
mait sotez pu ses larmes, et se rendit jusqu'à la foire 
en chantant des psaumes, et récitant des oraisons. Là, 
vint à sa 1-eiicontre uiie procession des moines de 
Saint-Denis, couverts d'aubes et de chapes de soie, les 
pieds nus, accompagnés de tout lé peuple et de tout 
le clergé. 11 donna dans le même endroit la béaédic- 
tioD Avec les saintes reliques, qu'on alla déposer, an 
son d^ cloches, au chant des hymnes et des canti- 
ques, dans l'église du trois fois bienheureux Denis, 
nir les corps des saints martyrs, dans de grands 
Vases d'or pUr couverts de pierres précieuses. Cest là 
qu'elles reposent, avec la tête du précieux martyr 
Denis lui-même, et l'épanle dé saint Jean-Baptiste. 
Béni soit )e Seigneur en tentes choses, lui, dout la 
divine bonté rh'a permi», à moi, son indigne serviteur, 
à un misérable pécheur, déjà presque accablé par la 
vieillesse, de voir encore un si beau jour I 

L'an du Seigneur i3o6, la veille des calendes' 
de mars, il y eut une éclipse partielle de lune à la 
nzièftie heure du joiir, dans le seizième degré des 
Poissons. Lé mois de juin suivant, la veille des uones, 
mourut à Paris la reine Adèle, nière du roi desFran- 
çais. Depuis elle fut ensevelie à Pontigny, en Bour- 
gogne, auprès de son père Thibaut, comte de Troyes 

> n fnit liic le 5 du idet on le 1 1 mars ; les taUci aiiroiioiniiiuei 
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et de Blois, dans l'sbbaye même dont on m'a dit qu'il 
était fondateur. 

La même année, an mois de juin, ]e roi Philippe 
rassembla ses hommes, et entra en Poitou, sur la nou- 
velle que Jean, roi d'Angleterre, avait abordé à La 
Rochelle avec une armée nombreuse. Louis, fils uni- 
que du roi, fut quelque temps malade à Orléans, 
mais il se rétablit bientôt, 'grâces k la miséricorde di- 
vine. Philippe conduisit son armée d'abord à Chinon, 
puis il fit fortifier Poitiers. Après avoir laissé des gar- 
nisons suffisantes de chevaliers et de sergens dans 
Loudun, Mirebel et autres châteaux qu'il possédait en 
cette terre, il revint à Paris. IVLiis Jean prit Angers, 
qu'il détruisit entièrement. Le vicomte de Thonars, 
oubliant la fidélité qu'il devait au roi des Français, 
fit alliance avec le roi d'Angleterre. Philippe l'ayant 
appris, retourna en Poitou avec une forte armée, et 
ayant rangé son armée en bataille, il ravagea la terre 
do vicomte de Thonars, sous les yeux du roi d'Angle- 
terre, qui était alors à Thouars même. Enfin les deax 
rois convinrent d'une trêve de deux ans, à compter 
de la Toussaint. Philippe revint en France, et Jean 
reprit le chemin de l'Angleterre. 

Conditions de la trêve de deux ans conclue entre 
Jean, roi d'j^ngleterre , et Philippe ^ roi des 
Français. 

« Jean, par la grâce de Dieu, roi d'Angleterre, 
seigneur d'Irlande, dnc de Normandie et d'A- 
quitaine, comte d'Angers, k ceux qui les présen- 
tes verront, salut. Vous saurez que voici la forme 
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de la trêve conclue poar deux ans entre le roi de 
France et nous» à compter du dernier vendredi qui a 
précède la fête de saint Luc l'évangëlisle. 

« I. Le roi de France aura les hommes et les allies 
qui ont combattu ouvertement pour lui contre nous 
dans cette dernière guerre, et nous aurons pareille- 
ment pour hommes et pour alliés ceui qui ont ouver- 
tement combattu pour nous contre le roi de France 
dans cette guerre. Cependant durant cette trêve , 
nous n'aurons plus ni terre, ni hommes, ni allies an- - 
delà de la Loire, du côte d'Angers, dans la Norman- 
die, le Maine, la Bretagne, la Touraine et l'Anjou. 

« 2. Le roi de France et nous, nos hommes, nos alliés 
et les siens, nous tiendrons nos terres comme nous 
les tenions le vendredi avant la Saint-Luc. S'il s'élève 
quelque différend sur la tenure des hommes du roi 
de France, on le terminera par la parole et le serment 
de Raoul, comte d'Eu ; de Hugues, comte de Ghâtel- 
lerault, nommés à cet effet par le roi de France, d'une 
part; de l'autre, par la parole et le serment de Sava- 
rideMauléon et Guillaume de Chantmerle, nommés 
aussi par nous à cet effet. 

« 3. De même, s'il s'élève quelques différends sur 
la tenure de nos hommes, en deçà de la Loire, du 
côté du Poitou, ils seront encore terminés par la pa- 
role et le serment desdits jurés. 

« 4- Si l'on fait des infractions à la trêve pour la 
prise d'un château, ou de quelques vilains, ou de 
quelque butin, réparation sera faite par ces quatre 
jurés, dans l'espace de quarante jours, après qu'ils 
auioot rendu leur sentence sur la sommation qui leur 
en aura été faite. 
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« 5. Si les infractions reposent sur la prise d'une 
forteresse ou d'un ichâtean muré (fortifié), ou de la per- 
sonne d'un baron, réparation sera faite encore par les 
mêmes arbitres, dans l'espace de quarante jours, après 
qu'ils auront rendu leur sentence, ou, s'ils ne veu- 
lent donber tous leur avis, deux seulement sufiGront. 
Après FexpiratioQ des quarante joars, on pourra, sans 
infraction, rompre la trêve. 

« 6. Celte trêve sera garantie, du côté du roi de 
France, par le comte de Bretagne (Gui de Tbouars) 
Hugues Lebrun (comte dé la Marche); le comte d'En; 
GeoiTroi de Lusignan ; Gui, vicomte de . Limogea; 
Hugues, comte de Châtelleraolt; Guillaume dé Mau- 
léon; Thibaut de Blazon^ Gérard de Tocbj Sulpice 
d'Ambaz; Gérard Sonnebant, vicomte de firbges; Es- 
chivai-d de Preuilly, 

n 7 . De notre côté, par Aimeri, vicomte de Thouars; 
Savari de Mauléon ; Guillaume de Mausée; Guillaume 
M^ngot; Henri, archevêque; Gérard Martel; Bau- 
douin de Maulevrier ; Thibaut de Grispin ; Raoul de 
Marthai; Gérard de Taun ; Gautier de Rançogiie; Re- 
naud Uesponts te jeune; Thibaut de Chabot. 

K 8. Tâuj les susnommés jureront de part et 
d'autre de tenir fidèlement la trêve, et exigeront 
qu'on l'observe fidèlement avec eux et avec leurs 
hommes. 

« 9, Si quelques-uns des quatre arbitres nommés 
pOur décider des tenures el des infractions à la trêve 
avaient des empéchemens l^itimes, ils se feraient 
remplacer par d'autres, dont ils répondraient par ser- 
ment, jusqu'à ce qu'ils pussent reprendre eux-mêmes 
leurs fonctions. Si l'un des quatre mourait pendant la 
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trêve, le parti auquel il appartiendrait le remplace- 
rait par un aatre capable de lui snccéder. 

« 10. Les hommes et les terres du roi de France, 
comme les ndtres, seront compris dans cette Irève. 
On pourra, dans t'interralle, aller, venir, trafiquer en 
sûreté dans les deux royaumes, excepté dans la cour 
du roi de France et dans la nôtre, où nuls ne seront 
admis que les religieux et les marchands connus, 
sans le congé du roi de France, ou sans le ndtre. Eu 
attendant, les terres seront communes, et les mar- 
chands pourront aller et venir, selon les usages légi- 
times de l'ancien temps. 

« 1 1 . Le roi de France a Ëtit jurer cette trêve pour 
lui, et sur son ame. Nous avons fait de même. Phi- 
lippe a reçu le serment que Guillaume des Roches, 
Maurice de Créoa, Guillaume de Guerche et Geof- 
froi d'Ancénis, ont tait, par notre ordre, de tenir l'exé- 
cution de la trêve. 

« la. Le roi de Gastille sera compris dans cette 
trêve, s'il le veut; et pendant cette trêve, il pourra tei^ 
miner ses diiTërends avec nous, si cela nous convient. 

« Fait à Thouars, l'au du Seigneur 1 106, au mois 
d'octobre. Témoins : Pierre des Roches , évéque de 
Winchester-, Guillaume Brière; Robert, fils de Gau- 
tier. De la main de Hugues, archidiacre de Wells, 
près Thouars, le a6 octobre, la huitième année de 
notre règne, n 

La même année, an mois de décembre, en puni- 
tion des péchés des hommes, il j eut une telle inon- 
dation causée par les débordemens et les pluies, que 
jamais les hommes de notre temps n'en avaient vu 
à Paria de semblables, et que personne ne se rappe- 
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kit avoir entendu dire qa'il y. es eût en de paml- 
]es avaat Ini. Trois arches du Petit-Pont furent rom- 
pues, bien des maisons renversa, de grands dom- 
mages causes eu tous lieux. Cest pourquoi le couvent 
de Saint-Denis fit une procession, les pieds nua, avec 
son abbë Henri, tout le peuple et le clergé, et b^it 
les eaux avec le clou, la conronne d'é}Hne$ et te saiut 
bois «le la croix du Seigneur. Après cette bénédic- 
tion, ^oi fut accompagnée d'un délnge de pleurs, 
les «inx commencèrent aussitôt it baisser. Béni soit 
en toutes choses le Seigneur, qai sauve ceux qui es- 
pèrent en lui. 

L'an du Seigneur 1207, le roi Philippe rassembla 
une armée, entra en Aquitaine, dévasu la terre du 
vicomte de Thouars, prit Parthenay, détruisit plu- 
sieurs autre» forts, en laissa d'autres avec garnison, 
sous la garde de son maréchal ' et de Goillanme de» 
Roches. 11 revint ensuite à Paris. 

L'année suivante, c'est-à-dire 1308, Eudes^ évéque 
de Paris, mourut le 3 des ides de juillet. Pierre, tré- 
sorier de Tours, lui succéda. 

La même année, le susdit maréchal et Guillaume 
des Roches, ayant rassemblé près de trois cents cheva- 
liers, attaquèrent à l'improvisteet défirent le vicomte 
de Tbouars et Savari de Mauléon, qui étaient entré» 
. sur les terres du roi avec des troupes nomb>euse&, et 
remportaient de leur expédition un grand butin. Dao» 
cette défaite, on prit quarante chevaliers du Poitou, 
et même plus. Parmi eux se trouvaient Hugues de 
Thouars, frère du vicomte; Aimeri de Lusignan, fil» 
du vicomte; Porcelaiikt et bien d'autres braves guer- 

• Brari Cléveiti. 
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riers dont je ne venx pas citer ici les dodu. Tons ces 
prisonniers furent envoyés, sons bonne garde, à Paris, 
an roi de France. Une trêve mit fia à la guerre. 

La même année, un certain comte palatin, que dans 
la langue du pays on appelle landgrave, c'est-à-dire 
comte du Palais, tua Philippe, roi des Romains. Après 
sa mort, Othon, fils du duc de Saxe, s'efforça d'obte- 
nir l'empire, par l'entremise et par l'autorité du pape 
Innocent m. 

La même année, le pape envoya en France un lé- 
gat, ïi se nommait Gnalon ; c'était un diacre-cardinal 
du titre de Sainte-Marie-du-Porche, habile dans la 
jurisprudence, doué de mœurs irréprochables, assidu 
à visiter' tontes les églises, plein de bienveillance et 
de dévotion en particulier pour celle de Saint-Denis. 

Le pape Innocent écrivit alors au roi Philippe et à 
tous les princes de son royaume, pour leur recom- 
mander avec instance d'aller, avec nne nombreuse 
armée, en vrais catholiques et en fidèles serviteurs 
de Jésus-Christ, envahir la terre de Toulouse, d'Albi, 
de Cabors, de Narbonne et de Bigorre, pour j dé- 
truire tous les hérétiques qui infestaient le pays. Si 
la mort venait k les surprendre dans ce voyage, ou 
dans cette guerre contre les Infidèles, le pape, au 
nom de Dieu, et par l'autorité des apôtres Pierre et 
Paul, aussi bien que par la sienne, leur donnait 
l'absolution de tous les péchés commis depuis le jour 
de leur naissance, dont ils se seraient confessés, sans 
en avmr feil pénitence. 

nV DE LA VIE DE PHIUPPE -AUGUSTE, 
PAU BIGOBD. 
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Ijiis illustres faits et gestes de Philippe le Uagru- 
aime, roi de France, depuis la première ano^e de 
son sacre jasqu'li Ja vingtième annëe de son r^ne, 
sont consignés dans les archives de l'élise du bieti" 
heureux Deois, martyr, ayant été, en style asses 
clair et élégant, confiés ii la perpétuelle mémoire, par 
maître Rigord, clerc de cette même église. Comme les ' 
actions que ce même roi fit dans la suite ne sont pas 
liUgoes d'une moindre louange, et même méritent 
beaucoup plus d'élc^es, moi Gnillaume, Armoricain 
de nation, tt revêtu de la prétriae, qui me suit 
trouvé fwésent, non seulement Ji la ^us grande partie 
de ces actions, mais encore aux actions précédentes 
du m^e roi, et les ai vues de mes propres yeux, je 
les consigne par écrit en stylé simple et ordinaire, 
non que je venïlle m'en attribuer quelque gloire et 
^itenirle nom dechronographe on d'historiographe, 
mais afin qu'il n'i^ve pas que les illustres £ùls d'un n 
gnmd homme soient rapportés par les grands et sages 
docteurs tuAremenl que de la manière conforme à la 
vérité. Et comme ce petit ouvragede maître EUgord est 
entre les mains de peu de 'gsnis, et que le plus grand 
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nombre de personnes n'en a point encore connais- 
sance, j'ai rapporte sommairement toutes les choses 
qui y sont contenues au long, je les ai racontées dans 
ce léger, ouvrage de Ja manière que je les ai vues et 
comprises, ajoutant brièvement ce que ledit auteur 
avait omis, et j'ai renfermé dans un seul et court vo- 
lume les actions de ce vertueux roi qui précédèrent 
l'époque ci-dessus rapportée, et celles qui la suivirent. 
Que les hommes lettrés , doués d'un esprit plus fé- 
cond, lisent et apprennent cette histoire véritable -, et 
que, sans mélange de faux, ils célèbrent, d'un style 
plus élevé, et en vers véridiques, les louanges de ce 
très-vaillant et très-chrétien roi de France. En effet, 
les actions magnifiques ae suffisent à elles-mêmes, n 
elles sont racontées avec vérité et simplicité, et ne 
demandent qu'un style vértdiqne, n'ayant besoin, 
pour être louées, du secours d'aucune fausseté. Il ar- 
rive souvent qu'un écrivain, cherchant k plaire, dé- 
figure en partie les faits : j'ai pensé qu'il fallait, de 
toutes manières, éviter ce défaut, en rapportant les 
gestes d'un homme si illustre. Comme il s'agit du 
royaume des Français, notre récit commencera. par 
parler de leur origine, afin que, leur origine étant 
connue, nous commencions, dans l'ordre convenable, 
l'histoire de leurs actions : en effet, il faut chercher 
d'oii vient quelqu'un, avant de chercher ce qu'il fait. 
Comme nous l'avons appris des chroniques d'Eu- 
sèbe, d'Idace, de Grégoire de Tours, et de beaucoup 
d'autres, et du rapport de tous les anciens, Hector, 
fils de Priam, eut un fils appelé Francion. Troïlos, 
fils de ce même Priam, roi d'Asie, eut, dit-on, aussi 
un fils nommé Turc. Après la destruction de Troie, 
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la plus grande i>artie des habitans s'élant (échappée, 
se divisa en deux peuples, dont l'un se choisit pour 
roi Francion, ce qui lui fit donner le nom de Franc. 
Les autres nommèrent pour chef Turc, d'oii les Turcs 
tirèrent leur nom. Celui-ci se rendit, avec ce même 
peuple qui l'avait suivi depuis la ruine de Troie, dans 
la Scytbie inférieure, vers le septentrion, et r^gna 
dans c6 pays. C'est de lui que sortirent les Ostrogoths, 
les Visigoths et les Normands, les Goths et les Van- 
dales. Francien, avec son peuple, parvint jusqu'au 
Daimbe, bâtit une ville, appelée Sicambrie, et y ré- 
gna. Lui, et ceux qui l'avaient suivi, s'emparèrent de 
tout le pays aux environs du Danube et du Tanaïs, 
et des Palus-Mëotides, et devinrent une grande na- 
tiou. 

Deux cent trente ans s'ëtant ëconléa, vingt-trois 
mille d'entre eux les -quittèrent , sous la conduite 
d'Hybor, pour chercher un endroit plus commode à 
établir leur domination, et, passant par l'Atlemagne, 
la Gennauic et l'Autriche, ils vinrent dans la Gaule. 
Là ayant trouve un endroit très-agrëable et très-com- 
mode sur la Seine, ils y bâtirent une ville, qu'ils appe- 
lèrent Lutèce, à cause de la bourbe qui remplissait ce 
lieu, et se donnèrent le nom de Parisiens, de Paris, 
fils de Priam, on plutôt ils furent appelés ainsi du mot 
grec Parrhesia, qui signifie audace. Ils y demeurè- 
rent raille deux cent soixante ans, depuis le temps 
qu'ils avaient quitté Sicambrie, et avant la venue des 
Francs, menant pendant long-temps une vie très-sim- 
ple. Ils n'ayaient pas de roi, mais chacun faisait* ce 
qui lui paraissait juste. Soumis alors aux Romains, ils 
créaient, selon leur coutum'e, des consuls annuels 
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pour goaverner le peuple. C'est ainsi qu'ils vécurent 
jusqu'à l'arrivëe desf rancs. 

Francîon et ses descendans régnèrent à Sicambrie 
et dans le pays voisin pendant mille cinq cent sept 
aus, jusqu'à Friam, roi d'Autriche, lequel étant nwrt 
fut remplacé par son fils Marcomir. Les Francs ayant 
refusé de payer un tribut aux Romains, selon la coa- 
tume des autres nations, Valentiuien, empereur chré- 
tien, les chassa du pays qu'ils habitaient, l'an de l'In- 
carnation 366. Etant sortis de ce pays, sous la 
conduite dudît Marcomir, de Somnou, fils d'Ânteuor, 
ctdeGenebaud, les Francs habitèrent sur les bords du 
Elhîa, entre la Germanie et l'Allemagne, uq: pays ap- 
pelé Austrasie. Valeptiuien, les ayant poursuivis dans 
beaucoup de combats, et n'ayant pu les vaincre, les 
appela Francs, comme qui dirait Ferancs, à cause de 
leur férocité. La force des Francs augmenta telle- 
ment depuis ce temps, qu'ils subji^uèrent par leur 
valeur admirable toute la Germanie et la Gaule jus- 
qa'anx Pyrénées. Ensuite Somnon et Genebaud étant 
restés dans le même pays, c'est-à-dire en Austrasie, 
Marcomir et ses Francs, après un grand nombre de 
combats, vinrent à Lutèce, oîi ils trouvèrent les Pari- 
siens vivant simplement; lorsqu'ils surent qu'ils des- 
cendaient de la même origine, ils firent alliance, et 
devinrent un même peuple. 

Dans ce temps-là, régnait l'eupereur Valentinim; 
le pape Damase gouvernait l'Ëglîse; et Augustin et 
Jérôme expliquaient la sainte Écriture. 

U s'en échappa d'autres encore de la ruipe deTroie, 
comme le poète Uélàius , fils de Prinn, qui, avec 
pnille deux cents homm'es, demeura dans le royaume 
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dePandras, en Grèce. Autenor, avec deux mille deax 
cents hommes, habita daas la Thyrrénie. Éaée, avec 
trois mille quatre cents hommes, passa en Italie, après 
de grands travaux, avec son fils Ascagne. Le âls de 
cet Ascagae, appela Sylvius, engendra illégitimemeut, 
de la petite-fille de «on père, firutus, qui, étant ar- 
rivé à l'Ége adulte, se transporU en Grèce, où il 
trouva un peuple innombrable de Troyens d'origine, 
qui y étaient restes avec Héléous, et fut créé leur roi. 
Apnt quitté ce pays avec eux, il se joiguil àTuruus 
età Corinée, et vint par mer dans Le pays de la Gaule, 
i Feudroit où le fleuve de la Loire se jette dans l'O- 
céan. Voulant réduire la Gaute sous leur domination, 
ils livrèrent aux Gaulois, sur les bords de la Loire, 
UD combat, dans lequel périt Turnus. On l'ensevelit 
avec honneur dans une superbe pyramide qu'on mon- 
tre encore aujourd'hui non loin de Tours, la. ville 
de Tours dut à Turnus sa première fondation et son 
nom. 

firutus, avec Corînée et d'autres quittèrent ce pays, 
et vinrent par mer à ane ile appelée Albion, s'y éta- 
blirent, et l'appelèrent Bretagne, du nom de Brutns. 
Une partie de cette ile fat appelée Gornubie ou Cor- 
nouaille, de Corinée, qui y r^oa. Long-temps après, 
attaqués dans beaucoup de combats par les Saxons, 
conduits par Orsa et Hengiste, ils furent repoussés, 
pour la plus grande partie, vers l'Armorique, appe- 
lée à présent la petite Bretagne. Maintenant, revenons 
à rhistoire des Francs. 

Harcomir ayant été reçu avec honneur par les Pt- 
ri&ieos, leur enseigna l'usage des armes, et, à cause 
des fréquentes incursions des Latins et des ennemis, 
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(il garnir les villes de remparts, et devint le à.é£en- 
seur de toute la Gaule. 11 eut pour fîls an valeureux 
guerrier, appelé Pharamond, qui le premier fut paré 
du diadème des Francs; cependant il ne fut pas chré- 
tien. Four plaire aux Parisiens, il cliaDgea le nom de 
Lutèce, et fit appeler leur ville Paris. 

Après Pharamond, régna Clodion, son fils; après 
Clodion, Mérovée, son fils; après Mérovée, Childèric, 
son fils. Childéric engendra Clovis, qui, le premier 
des rois des Francs, fut chrétien, et, par l'effet d'un 
très-grand miracle de Dieu, reçut le baptême des 
mains de Rémi, archevêque de Rheims. 

Fendant que le saint évêque instruisait ledit roi 
Clovis, il arriva, par l'œuvre du diable, affligé d'un 
si grand avantage remporté par les Chrétiens, que 
l'ampoule, qui contenait le saint chrême, tomba, et 
fut brisée. C'est pourquoi beaucoup de geos conseil- 
lèrent au roi de ne pas recevoir le baptême, disant 
que si Dieu avait voulu qu'il fûl chrétien, il n'aurait 
pas permis que l'ampoule fût brisée; mais il» éprou- 
vèrent bientôt que toutes choses tournent en bien à 
ceux à bon droit nommés saints, car le saint archevê- 
que, en présence du roi et de tous les autres, obtint 
du Seigneur, par de saintes prières et de saintes lar- 
mes, que Dieu lui envoyât, par les mains d'un ange, 
une ampoule céleste, pleine d'huile angélique, et 
que, devant tons, elle fût, pendant sa prière, d^>osée 
entre ses mains. Elle servit non seulement à aacrer 
ledit Clovis, mais elle sert pour toujours i sacrer tous 
les rois de France, en quoi la dignité du royaume et 
des rois de France l'emporte incomparablement sur 
tous. 
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Gloris engendra Clotaire ; Clotairc engendra Ghil- 
përic, qni engendra Clotaire ; Clotaire engendra Da- 
gobert, qai fonda et dota magnifiquemeat l'église du 
martyr Denis l'Aréopagiste. Oagobert engendra Clo~ 
vis; celni-ci eut de saiqte fiatilde Childéric, Clotaire 
et Thierry. Childéric engendra Dagobert, sons lequel 
fut maire du pabis Ébroïn, dont il est fait mention 
dans la vie de L^er. Dagobert engendra Thierry, 
qui engendra Clotaire. 

Après Clotaire, régna Thëodebert. Théodebert en- 
gendra Arnould, qui engendra saint Arnoul, dans la 
suite évéqae de Metz. Arnoul engendra Ancbise ou 
Ansegise; Ansegise ou Ansegisite engendra Pépin; 
Pépia engendra Charles Martel; Charles Martel ou 
TudUes engendra Pépin le Bref, qni eut de fierthc 
Charlemagne, empereur. Charlemagne engendra l'em- 
pereur Louis, qui engeifdra l'empereur Charles le 
Chauve, qui fit présent k l'église de Saint-Denis du 
clou et de la couronne d'épines, et de beaucoup d'au- 
be objets très-précieux. Charles le Chauve engen- 
dra Loais le Blanc ou le Bègue, qui engendra Char- 
les le Simple. 

Dans ce temps, les Dans ou Danois, sous la con- 
«laite de RoUon, vinrent de la Scythie, et s'emparèrent 
dé toute la Neustrie, qu'ils appelèrent Normandie, 
tDot formé de ces deux noms, nort, qui signifie sep- 
tentrion, et mann, qui veut dire homme. Ils ravagè- 
i^t la petite Bretagne et beaucoup d'autres pays dans 
le royaume des Francs, et détruisirent toutes les égli- 
ses; ils renversèrent entièrement Lune, ville de Tos- 
cane, très-florissante alors, croyant, dit-on, que c'était 
Rome. De là, étant revenus en France, ils firent enfin 
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alliance avec Charles le Simple. Rollod , ayant pris 
pour femme la 6Ue de ce roi, fut baptisé et a|^é 
RiObert, et tous les autres Normands furent Ëiits chré- 
tiens avec lui, l'an de l'Incarnalion du Seigoenr^oy. 

Beaucoup d'années s'étant écoulées, Guillaume le 
Bâtard, duc de Normandie, de la race de Rpllon ou 
Robert, à cause d'une trahison que le roi Barold avait 
faite à sa femme, sœur de ce même Gaillainne, navi- 
gua vers l'Angleterre, tua Harold dans un a>mbat, et 
s'empara de tout te psiys. Alors finirent les rots de la 
race de Harold, qui avaient chassé à main armée les 
Bretons de TAngleterre. 

Ledit Rollon engendra Guillaume Longne-Êpée, 
qui engendra Richard , après lequel régna Robert, 
son frère, père de Guillaume le Bâtard, roi d'Angle- 
terre. Celui-ci engendra le roi GuiUaomey auquel 
succéda le roi Henri, son frère. 

Hunifroi, te septième descendant dudit Rollon ou 
Robert, conquit la PouiUe, Robert, son fil», surnommé 
Guiscard, y ajouta la Calabre ; cependant la conquête 
toute entière est attribuée au seul Guiscard. Eoé- 
mond y ajouta la Sicile; et le duc Roger, qui dans 
la suite mit la couronne sur sa tête, y ajoata encare 
rAfrtque. C'est pourquoi, sur son bouclier, était giavé 
ce vers en lettres d'or : 

La Fouille, laCabibre, la Sicile, l'Afrique, me «ont «onmiwi. 

Charles le Simple engendra Louis , roi fainéant. 
Louis engendra Lothaire, qui engendra Lonis, le der- 
nier de cette race royale. Ce Louis étant mort sans 
héritier, les Francs choisirent pour leur roi Hugues 
Capet, duc de Bourgogne ou des Allobroges. Hugues 
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Capet engendra RcJ^ert, qui engendra Hugues, Henri 
et son frère Eudes, au temps du pape Léon ix, l'an 
de l'Incarnation du Seigneur io5o. Après Henri, jé- 
gna Philippe, qui engendra Louis le Gros. Louis le 
Gros engendra Philippe et Louis; nuis le jour du 
martyre de saint Gervais à Paris, par un hasard éton- 
nant, un pOTC s'ëtant venu mettre entre les jambes 
ds cheval de Philippe, celui-ci fut jeté à terre, et se 
loa-, c'est pourquoi Louis le Pieux succéda sur le 
trône k son père Louis le Gros. Louis le Pieux engen- 
dra comme par miracle, dans sa vieillesse, Philippe le 
Magoanimer qui règne maintenant, et a été appelé 
Diendonné, parce que son très-saint père demandait 
toujours à IMcu un enfant mâle, et suppliait tous les 
reti^eux: de priée pour lui le Seigneur à ce sujet, 
parce qu'il avait beaucoup de filles, et point de ûh. 
Enfin ses prières furent exaucées, et Dieu lui donna 
un fils, À savoir Philippe, qui règne maintenant. Ce 
fils loi naquit tau de l'Incarnation du Seigneur 1 165, 
au mois d'août, le 1 1 des calendes de septembre, à la 
fôle de Timothée et de Symphorien. 

Ce Louis, comme tous les abbés de l'ordre de €i- 
teaux s'étaient réunis, comme ils ont contume de le 
iàire tous les ans, dans un même monastère, se cou- 
cha à terre ati milieu du chapitre, les mains étendues 
pour prier. Comme tous lui criaient de se relever, il 
ne le voulut jamais Ëiire que lorsque, ayant présenté 
son oraison devant le Seigneur, ils lui affirmèrent, 
de la part du Dieu tout-puissant, qu'il aurait bientôt 
un enfant mâle. 

[Èvénemau.'\ L'an de riucarnation du Seigneur 
ii65, le comte Eudes fut chassé du duché delà pe- 
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tite Bretagne, qu'il gouvernait alors. Conan le Petit, 
fils du duc Alain, lui succàla. 

Le comte Eudes fut accueilli par Louis le Pieux, roi 
des Français, qui, ayant des querelles et des 'guerres 
dans le pays de Lyon, y envoya ce même Eudes avec 
une armée. Eudes, très-exercé à la guerre,'défit tous 
les ennemis dans un combat, prit le comte de Mâcon, 
qui commandait les autres, et les força de satisfaire aux 
plaintes du roi de France, ainsi qu'il le leur prescrivit. 

L'an de l'Incarnatioa du Seigneur ii63, Hervée, 
comte de Léon ', chevalier d'une très grande bravoure, 
qui fit en Angleterre et dans d'autres pays beaucoup 
de glorieuses guerres , dans lesquelles il perdit un 
œil, fut pris par ruse avec Guidomar, son fils, et ils 
furent renfermés dans one prison Â Chftteaulin. Mais 
Haymond, évéque de Léon, avec les chevaliers et le 
peuple, ayant pris les armes, assiégèrent le château. 
Conan le Petit, duc de Bretagne, leur prêta secours, 
et les aida en personne; ayant assiégé et pris d'assaut 
le château, ils délivrèrent le comte Hervée et son fils. 
Le vicomte de Fage, son frère et son fils, antenrs 
de cette fourberie, furent renfermés dans une prison 
k Daoulas, et réduits à périr de faim et de soif. La 
même année, ce même pays fut en proie à une vio- 
lente famine. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur 1069, l'évéque 
Haymond fut chassé de son évéché par le vicomte 
Guidomar, son frère. C'est pourquoi Conan le Petit, 
ayant rassemblé une armée, entra avec ledit évéque 
sur le territoire de Léon, livra bataille audit Guido- 
mar et à ses fils, et les défît près de Coman, dans un 

.> Saint Paul de LcOD. 
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lieu appelé Méchouet, ce qui signifie il y eut honte. 
Dans ce temps, sainl Tliomas, arclieréque de Can- 
torbéry, était exile en France, et traite et accueilli 
avec honneur par le très-chrétien Louis le Pieux, roi 
des Français. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur 1170, fut cou- 
ronné Benri, fils aîné de Henri roi d'Angleterre, qui 
persécntait saint Thomas. 

L'an ^e l'Incarnation du Seigneur iiji, saint 
Th<^as souffrit le martyre dans son église, des sol- 
dats ay^nt été envoyés par le roi Benri, le lendemain 
de la fête des saints Innocens. Peu de temps après, 
Baymond, évéque de Léon, fut tué, le jour de la Con- 
version de saint Paul, dans un lieu appelé Rengar, 
nom qu'on traduit paryôi. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur 1 1 79, le jour de 
la Toussaint, Philippe le Magnanime fut sacré roi, 
du vivant de son père Louis le Pieux, alors septuagé- 
naire. Le même Philippe le Magnanime, lorsqu'il 
avait quinze ans, avait souvent entendu dire à ses 
compagnons de même âge que lui, pendant qu'il 
jouait avec çux dans le palais, que les Juifs immo- 
laient tous les ans un Chrétien, et se partageaient son 
cœur; c'est pourquoi ayant, depuis cette circonstance, 
conçu contre eux de la haine, il résolut de les chas- 
ser tous de son royaume. 

Dans ce temps, saint Richard fut crucifié p»r tes 
Juifs, et souffrit le martyre; son corps repose dans 
l'église des saints Innocens, à Paris, dans un lieu ap^ 
pelé Champeanx; et jusqu'à présent il s'y est opéré, 
par la prière, des choses merveilleuses. 
La même année que fut couronné Philippe le Ma- 
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'gnanîme, Hébon, dans le pays de Bourges, Jmbert, 
dans le pay» de Lyoo, et le comte de Châlons, com- 
mencèrent à opprimer les églises, à peïsëcuter le 
clergë, et s'eQbrcèrent de dëtrnire les privilëges et 
immunité des églises. Mais le magnanime roi, voulant 
consacrer à Dieu et aux ^lises les prémices de ses 
exploits, les donipta, à ht tête d'une poissante armëe, 
et rétablit les libertés des églises. 

La même année, beaucoup de grands de son 
royaume tramèrent nne coDspiration contre lui ; mais 
les ayant défaits et abattus plus vite qu'il ne l'espérait, 
il les reçut en grâce. Parmi eux était Etienne, comte 
du cbâteau de Sancerre, qu'on appelait (waricum 
dans le temps de Jules César. Quoiqu'il fût. onde da 
roi et frère de la retne A^èle, il osa attaquer le roii 
mais, ne pouvant résister à la force royale, il fut bien- 
Idt vaincu et dépouillé de seshonaeurs, et soumit» 
tête à l'obéissaiLce du roi. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur 1180, seconde 
année du règne de Philippe le Magnanime, le joar 
de rAsceosion du Seigneur, liiilippe le Magnanime 
se mit de nouveau la couronne- sur la tête dans i'^ 
glise de Saint-Denis, et la respectable reine Étisabelli, 
. sa femme, 611e de Baudouin, comte de Hainaut, fui 
sacrée dans cette même église. 

La même année, le Jeudi i4 des calendes d'octobre 
(18 septembre), mourut, dans la ville royale, le très- 
pieux roi Louis, père dudit Philippe le Magnanime; 
son corps fut transporté à un couvent de l'ordre de 
Oteaux, appelé Barbul, qu'il avait lui-même fond^, 
et. après avoir été couvert d'arpnîates, y fut enseveli 
avec honneur. , 
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L'an de rincaroatioa da Seigneur 118,1, Philippe 
le Magnanime, cherchant dans les premières actions 
de soo règne k plaire à Dieu et .au Christ, défendit 
que'persoone, soit en jouant, soit d'une autre ma- 
nière, osât blasphémer, en jurant par la tête, le ven- 
tre, ou tout autre memBre de Dieu. Comme il avait 
en haine les Juifs, et qu'il les entendait accuser de 
beaucoup de blasphèmes contre le nom de Jésus- 
Christ, il déchargea tous leurs débiteurs de ce qu'ils 
leur devaient, retenant pour le fisc la cinquième par- 
tie de toute la somme. 

L'an de rincarnation du Seigneur 1 182, Philippe 
le Magnanime chassa tous les Juifs du royaume, après 
lenr avoir accordé un délai pour vendre leurs meu- 
bles et préparer ce qui leur était nécessaire pour sor- 
tir, avaat'de les chasser entièrement. 11 retint pour le 
fisc leurs maisons, ïears vignes, et autres propriétés. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur ii83, Philippe 
ie Magnanime fit bâtir dans toutes les villes et les 
cbàteaux des églises, au nom de Jésus-Christ et des 
saints, dans les endroits où étaient les synagogues des 
Juifs. ■ 

La m^me année, Philippe le Magnanime, jaloux 
d'augmenter le royaume et le fisc, établit à Paris la 
foire appelée foire de Saint-Lazare, qui se faisait à la 
maison des lépreux, et la réunit au fisc, d'après la 
volonté des lépreux et des ministres de l'Endroit, leur 
assignant une pension annuelle proportion'liée à l'es- 
timation de la foire, et qu'ils touchent encore chaque 
année sur ie fisc^ sans peine et sans tumulte. 

La même anuéè,. Philippe le Magnanime entoura le 
bois de Vin«eanes d'un mur très-solide et très-com- 
i3. 
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mode, et y renferma une irès^'rande quantilé de che- 
vreaux, de daims et de cerf». 

La même année, et Je i3 des calendes de jnin 
(19 mai), monnit, dans an chÂteaa dit de Martel, 
Henri le Jeune, roi d'Angleterre, qui avait pour femme 
lasreurdePhilippele Magnanime. Son corps fut trans- 
poftë dans la ville de Rouen , et enseveli avec honneur. 

La m(?me année, dans le pays de Béziers,.ea tna 
en un seul jour sept mille Cotereaux, appelés vul- 
f;airement routiers , qui avaient attaqué les fron- 
tières du royaume, et massacrant tous les habitans, 
sans avoir égard ni à Tâge, ni nu sexe, ni à la religion, 
ni à la sainteté du lieu, les forçaient par divers tour- 
mens à payer de l'argent pour se racheter. Le roj, 
l'ayant appris, envoya une armée au secours des ha- 
bitans de cette, province, et les routiers furent tons 
massacrés, depuis le plus grand jusqu'au plus petit. 

L'an de rincarnation du Seigneur ii84> '^ s'éleva 
nue dissension entre Philippe le Magnanime et Phi- 
lippe, comte de Flandre, son parrain, qui ne vou- 
lait pas lui rendre le Vermandois, qui Ini appartenail. 
C'est pourquoi ledit comte, avec un grand orgaeil, 
fit une excursion, à la tête d'une immense armée, 
dans le territoire du roi, brûlant et ravag'eant ce qu'H 
y trouvait, jusqu'à ta ville deSenlis, et attaqua Béthisy. 
Mais te roi étant arrivé, il se retira aussitôt, assiégea 
Corbeil, ville très-florissante, et détraîsït ses derniers 
retranchemens. -, 

Le roi ayant rassemblé une armée à Comprègne, se 
hâta de marcher au secours des assiégés. Le comte 
ayant appris son arrivée, se retira. Le roi assiégea un 
château appelé Boves. Le comte campa en face de 
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l'armée du rpi ; mais dans l'espace ilo peu de jAurs, 
des hommes de bien ayant interpose leur miidîatiou, 
il fit^sa paix avec le roi, lui rendit le Vermandois, et, 
lui prêtant serment, se soumit à sa volonté sur toutes 
choses. 

Citait le temps où les blés poussaient dëjà en paille 
et en épis :. l'armée du roi occupait un espace de quatre 
milles tout en champs. La moisson fut en partie fouJiie 
{lux pieds, en partie tranchée par les faulx. Ensuite le 
iem;pa de la moisson étant arrivé, elle abonda en plus 
grande quaatitéq»'auparavaDt,etavec une plus grande 
fertilité que dans tes' autres lieux. Mais on ne put, 
daas les' lieu^ qu'occupaient les Flamands, trouver 
aucun épi.. Quelques chanoines de l'élise d'Amiens 
voyant les blés entièrement ravagés, comme on l'a 
ditq par l'armée du .roi dans la terre dont ils atten- 
daient-la dlme, supplièrent les autres chanoines leurs 
confrères de réparer miséricordieusement celte perte, 
au raoîns en partie, suV. les autres dîmes. Ceux-ci leur 
conseillèrent d'attendre le temps de la moisson, di- 
saat que si Dieu avait pitié d'eux, ce serait tant 
mieux; qu'autrement, ils leur accorderaient bien vo- 
lontiers ce qu'ils demandaient. Le temps de la mois- 
soD étant arrivé , ainsi que nous l'avons dit, ils ne 
souffrirent aucun déchet dans leurs provisions accoo- 
tumées. 

Quelques jours ^rès, il arriva que Hugues , duc 
de Bourgogne, a^iégea Vergy ; comme, averti par le 
roi, il ne voulut jamais lever le siège, le roi, k la 
prière de Gui, seigneur de ce château, rassembla 
une armée, s'avança contre le duc et le mit en fuite. 
Peu de temps après, le même roi Philippe , touché 
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par les plaintes réitérées des. églises que le dnco|i- 
primait, assiégea Châtillon, très-noble château situé 
sur les bords de la Seine, le prit d'assaut, et força le 
duc, bon gré mal gré, k rendre aux églises et a» 
clergé trente raille livres qu'il leur avait enlevées par 
force, d'après l'estimation qu'il fit des pertes. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur ii85,' Margue- 
rite, noble reine d'Angleterre, veuve de Henri le 
Jeune, roi d'Angleterre, et sœur de Philippe le Ma; ' 
goanime, roi des Français, épousa l'illustre Bêla, roi 
de Hongrie, qui avait enVoyé à Philippe le Magna- 
nime une soIenneUe ambassade' pour le supplier de 
la lui acorder- ' ■ ' 

Vers le même temps, Philippe le Magnanime, dans 
sa pieuse et royale indignation pour la boue dégoû- 
tante des quartiers de Paris, le» fit tous paver- de 
pierres carrées. 

L'an de lîncarnation du Seigeur i r86, Philippe le 
Magnanime , désirant toujours plai1*e à Dieu-par de 
saintes œuvres, fit orner et entourer d'un mur dé 
pierre un cimetière public d'ane grandeur et d'une 
commodité admirables, dans un lieu près des Saints- 
Innocens, appelé Champeauz. - 

La même année, le i4 des calendes de septembre, 
mourut Geotfroi, noble duc de Bretagne, comte de 
Richemont, fils de Henri , roi d'Angleterre. Philippe 
le Magnanime, qui avait pour lui jine admirable affec- 
tion, le fit embaumer d'aromates, et fit enterrer son 
corps avec honneur dans le chœur de l'église de 
Sainte-Marie à Paris. Comme marque de son affeclion, 
il établit pour toujours , de ses propres fonds , dans 
l'église de Paris, quatre prébendes sacerdotale», » 
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l'asage de quatre prêtres qui y devaient perpëtaelle- 
meat célébrer la messe pour les morts. 

L'aa de l'iacaroation du Seigneur ii8;, quelques 
astrologues menteurs osèrent prédire avec une audace 
extrême, qu'au mois de septembre suivant il vien- 
drait du nord-ouest un vent très-violent qui détrui- 
rait tons les édifices, et ferait périr une immense 
quantité d'hommes et' d'animaux. A la lettre la pré< 
diction fut fausse -y mais on peut Tentendre, dans nn 
seoé caché, de la persécution de Saladin, qui, dans 
le temp où ce vent devait, disait-on, venir, détruisit 
tous les Chrétiens de l'église d'Orient, s'empara de la 
sainte cité de Jérusalem et de toutes les autres villes , 
à rexception de- Tyr, de Tripoli, d'Antioche, et de 
quelques châteaux très-bien fortifiés qu'il ne put 
jamais prendre. 

La même année, le lundi, jour des noues de sep- 
tembre, à la onzième heure du jour, naquit, à Philippe 
le Magnanime, d'Elisabeth, sa très-chaste épouse, un 
fils nommé Louis. 

La même année, c'est-à-dire la septième du règne 
àe Philippe le Magnanime, et la vingt-deuxième de 
sou âge, il s'éleva une dissension entre lui et Henri, 
roi 8' Angleterre, parce que Richard, fils de celui-ci, 
sommé plusieurs fois, refusait de faire hommage audit 
Philippe pour "le- comté de Poitou, en quoi il était ap- 
prouvé de son père. Ledit Henri tenait, au préjudice 
du roi Philippe, Gisors et d'autres villes qui en dé- 
pendaient, que Louis le Pieux avait données en dot 
avec Marguerite sa fille, à Henri, roi d'Angleterre. 
Mais celui-ci étant mort sans* enfans, et ladite Mar- 
guerite, mariée à Bêla, roi de Hongrie, la dot devait 



.■i>, Google 



aOO GUILLAUME I.K BRËTO^. 

. revenir à l'Iiëritier. Henri , -après beaucoupde somma- 
tions, laltiiayantrefusf^e, le roi rassembla une armée 
dans le pays de Bourges, entra dans le territoire d'A- 
quitaine , et prit d'assagt une ville frès-florissanle 
nommée Ursellodnn, et appelée vulgairement Jssou- 
dun. Il prit aussi Graçai, ravagea tout le pays jns- 
qu'à ChAteauroux, détruisit beaucoup de remparts, et 
assiégea Châteauronx. iSiais Hfenri, roi d'Angleterre, 
et le comte Richard, son fils, ayant rassembltl une ar- 
mée, vinrent s'opposer à lui. Philippe le Magnanime, 
saisi d'indignation, rangea son armée pour leur livrer 
bataille -, mais ceux-ci ne pouvant soutenir l'audace 
des Français et le grand courage du rof, envoyèrent 
une députation et se soumirent en toutes choses au 
jugement de la cour royale. 

Peu de jours après, à cause de nos péchés, Saladio, 
roi de Syrie et d'Egypte, s'empara de la sainte ^té 
de Jérusalem et de toute la terre de promission, ex- 
cepté de Tripoli, d'Anltochej-et d'un petit nombre de 
châteaux très-bien fortifiés, que les Sarrazins ne pu- 
rent jamais prendre. Déjà il avait emporté la sainte 
croix, et presque tous les Chrétiens avaient péri dans 
cette guerre. 

La même année, à la fête de Saint-Luc, au mois 
d'octobre, mourut le pape Urbain m, auquel succéda 
Grégoire viii , qui ne siégea que pendant huit se- 
maines. Il eut pour successeur Clément m, romain 
de Dation. 

Au mois de janvier suivant, à la fête de Saint-Hi- 
laire, une entrevue eut Heu à Gisors entre Philippe 
le Magnanime et Henri, roi d'Angleterre. Dans cette 
entrevue, tous deux inspirés de Dieu, prirent la croix. 
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aÏDsi que presque tous leurs grands et les prëlats des 
églises! Ce lieu fut appelé Saint-Champ, parce qu'on 
y prit la «jrorx. 

L'an de l'incàmation du Seîgnenr 1 188 , Philippe 
le J^gnanime liât un concile à Paris, dans lequel 
un nombre infini, d'hommes prirent la croix. 

Peu de tempsaprèsjlecomteKichard, au mépris des 
traités conclus â Gisors entre lui et le roi Henri son 
père d'une part, et le roi Philippe de Pautre, ayant 
lassemblé une armée, entra dans le territoire de Tou- 
louse que le comte de Saint-Gilles tenait en fief du 
roi des Français. Cette infraction donna lieu à une 
noQvellé guerre entre les rois de France et d'Angle- 
terre. Le roi Philippe le Magnanime entra avec «ne 
forte armép sur leur territoire. Et prit la noble forte- 
resse de Châteauroux, fiusançois, Argentoo et Leu- 
roux. Pendant que le roi était occupé au siège de 
cette ville, comme l'armée soutTrait du manque d'eau, 
UQ torrent situé en cet endroit, et qui ordinairement 
avait de l'eau dans les temps plavieux, desséché en- 
Uèrement alorspa.r l'ardeur de l'été, par un divin mira- 
cle abonda d'eau au point que les hommes et les bétes 
de mmme burent tant qu'ils voulurent et s'y baignè- 
rent.-Maîs le roi s'en étant retourné, il revint à sa 
première sécheresse. • ' 

Le roi ç'étant éloigné de là, assiégea Montrichard, 
renversa entièrement une tour très-fortifiée dans la^ 
quelle étaient cinquante chevaliers, et prit un grand 
nombre d'autreâ châteaux en toute l'Auvergne et Mont- 
laçon. De là , poursuivant vigoureusement le roi d'An- 
glelerre qui se tournait avec son armée vers la fron- 
tièrede1aNormandie,ilpritYendômesur son chemin. 
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Le roi d'ADgleten-e ëtaat venu jusqu'à Gisorç, et le 
roi de France jusqu'au chîtean dp Chaumont, et élanl 
, éloignés l'an de l'autre de quatre milles, ]« jour fiié 
poar traiter de la paix, le roi Philippe et les Français 
se tenaient au milieu des champs, exposés a l'ardeur 
du soleil, qu'ils pouvaient à peine supporter. HeDri, 
roi d'Angleterre, et les Mormands, étaient assis à l'en- 
tifée de Gisors, sous l'ombrage .d'un orme' épais qui 
leur servait comme de dais, et dont les branelies très- 
touffues et élevées à la hauteur de huit pieds au- 
dessus de terre se courbaient en forme de voûte, et 
couvran.t un espace de terrain très-étendu, offraient 
tant aux gens fatigués qu'aux promeneurs, un abri 
agréable par l'ombrage et'l? beauté délicieuse .du 
lien, et le donnaient avec la même générosité qu'elles 
l'offraient. 

Philippe et les Français, indignés de la tranquillité 
du roi d'Angleterre et dés siens pendant qu'ils étaient 
brûlés par un soleil insupportable^ Comme l'entrevoe 
durant déjà depuis deux- jours la paix ne pouvait se 
conclure, prirent les armes et volèrent promptement 
vers ce lieu. En ayant fait fuir bonteusémept le roi 
d'Angleterre et les siens,' et en ayant tué et Sub- 
mergé dans-le fleuve un grand nombre peiïdant qu'ils 
entraient dans le èhâteau,:ils coupèrent cet orme à 
coups de haches, comme si c'eût été une fOrét de 
bois, et le renversèrent tOut-à-fait avec leurs haches 
et leurs coignées. Le matin du jour suivant, le-roi 
d'Angleterre étant venu d'abord â Vernon, et ensuite 
à Pacy-sur-Eure, brûla le territoire des Français jus- 
qu'à Mantes. Philippe l'ayant appris, quoiqu'il eût 
déjà partagé et licencié en partie son armée, marcba 
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vers Mantes avec un petit nombre de gens, et passant 
ouîre, parvint jusqu'à l'armée-du roi d'Angleterre, et 
tâcha de lui livrer bataille. Mais le roi d'Angleterre 
ayant rassemblé et rappelé son armëe, se retira dajis 
un château /appelé Ivry-sur-Eure. 

Quelques jours après, le comte Richard fît alliance 
avec le roi' Philippe, parce que son père refusait de 
lai rendre sa femme, sœur du roi Philippe le Ma- 
gnanime. 

La même annëe, te jeudi 4 des noues de février 
(a février), *& la quatrième heure de la nuit, il y 
eut une éclipse totele de luue qui dura pendant 
trois heures. Le quatre des ides d« même mois(iofé- 
vrier),*dans un bourg appelé Argenteuil, peu avant 
l'aurore, la lune parut à quelques-uns descendre vers 
la terre, et,' après un court espace de temps, remon- 
ter de nouveau. 

L'an-deTIncarnatioQ du'Seigneur 11S9, Philippe 
le Magnanime, ayant rassemblé une armée à Nogent- 
ie-Rotrou, ville située dans le Perche, s'éloigna de là, 
et s'empara, avec une grande force, d'un château ap- 
pelé la Ferté-Bernard, et de Montfort-Ie-Rotrou , et 
assiégea la très-noble villd du Mans, qu'il prit jusqu'à 
la citadelle, et dont il chassa avec ignominie Henri, 
roi d'Angleterre, avec sept cents chevaliers et une 
multitude infinie d'hommesd'armes. Aprèsl'avoirainsi 
mis en fuite, il assiégea et prit la citadelle. De là, par 
une marche rapide,, il conduisit son armée vers la 
très-florissante ville de Tours. Le pont ayant été dé- 
truit par les habitans et les gens du roi d'Angleterre, 
comme il n'y avait aucun chemin par lequel on pût 
s'approcher de la ville, et qu'on ne trouvait pas de 
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l>assiige dans k Loiie, le roi lui-iaénltf, assis sur son 
cheval, chercha un gué avec la lance qu'il portait S la 
main ; et en ayant enfin trouvé un meilleur qu'il ru 
l'espérait et qu'on n'a coutume cTen trouver dans ci 
fleuve, il fit passer son année, el prit la ville d'assaut 
dans l'espace de peu de jours. 

Après la prise de Tours, une entrevue tut lieu en- 
tre les deux rois, et la paix fut rétablie entre ém 
dans- un lieu appelé Colombiers. Peu de jours après, 
pendant que le roi Philippe' étftit encore dans ce 
pays, Henri, roi d'Angleterre, mourut dans le château 
de Chinon, et fut enseveli dans un couvent de moi- 
'nes, appeléFontevrault. Son fils Richard lui succéda, 
et la paix fut conclue entre lui et Philippe le Magna- 
nime, <[ui lui rendit les villes de Tours et dû Itïans, 
et Châteauroux avec tout son- fief; Ricliard aban- 
donna à perpétuité- au -roi Philippe et à ses succès^ 
seurs Issoudun, avec toutes ses appartenances, et tout 
ce que de droit il pouvait réclamer sur l'Auvergne, 
quoique cependant le roi Philippe eût .pu retenir 
tout cela par le droit de la guerre. 

La même année, mourut la reine Elisabeth, femme 
de Philippe le Magnanime. Elle fut enterrée dans 
l'église de Sainte-Marie, à Paris. On établit pour 
toujours, eu l'houneur de sa mémpire, dans cette 
église, deux prêtres, à chacun desquels on assigna 
quinze livres de revenu par an. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur 1 190, à la fête 
de saint Jean-Baptiste, le roi Philippe se ipit eu route 
vers le pays d'outre>mer pour le service de la sainte 
croix. Après avoir confié le soin du royaume à Adèle, 
sa mère, et à Guillaume, archevêque de Rheims, il 
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nlla à- Gènes, ville d'Italie, où il s'embarqua, après 
avoâr fait auparavant un tesUmenl et accompli tou- 
tes choses dans les formes. 

Dans le même temps, Richard, roi d'Angleterre, 
s'en alla avec les siens au service de la sainte croix, 
et se rendit à Marseille, 6ù il s'emharqua. 

Dans le même temps, par l'ordre qu'en avait donné 
le roi-Philippe à son dëpart, on éleva tout autour de 
la ville de Paris, depuis le côte du, nord jusqu'à la 
Seine, des murs, avec des toarelles et des portes très- 
bten faites. , 

Lès deux rois, avec leur armée, naviguèrent vers 
Méchine ou Messine, ville de Sicile, et, par la mé- 
diation-dur roi Philippe, la paix fut rétablie entre 
Tancrède, roi de Sicile, et Richard, roi d'Angleterre, 
au sujet de la dot de la sœur dudït roi d'Angleterre. 
Là, le roi Philippe distribua beaucoup de dons à ses 
grands et à ses chevaliers, pour dédommagement des 
biens que leur avait fait périr une tempête sur la mer. 

Peu de jours s'étant écoulés, le roi d'Angleterre, 
sommé par le roi Philippe d'épouser sa sœur, comme 
son serment l'y tenait engagé, et de se préparer à 
traverser la mer au milieu de mars, ne voulut faire 
ni l'un ni l'autre. Bien plus, il épousa Bérengère, fille 
du roi de Navarre, et voulut différer sou voyage jus- 
qu'au mois d'août suivant. Le roi Philippe déclara k 
ses grands qu'il était tenu par serment de partir lui- 
même sans retard ; et ceux-ci élant de son avis, le roi 
mit en mer, et arriva heureusement à Saint-Jean- 
d'Acre, où il aborda la veillé de Pâques. 

Ensuite le roi Richard s'embarquant, alla à Chy- 
pre, prit cette île avec son empereur et sa fille, et 
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emporta tous ses trt^rs; il arriva enfin à Acre, et 
troava les murs de la ville déjà abattus et emporté 
par le courage du roi Philippe et des Français. 

L'empereur Frédéric étant «ussi parti pour léser- 
vice de la sainte croix avec une multitude infinie de 
Teutons et d'autres peuples, entra dans la voie de 
toute chair entre Nicée, ville de Bithynie, et Anlio- 
che. II eut pour successeur à l'empire Henri, son fils. 

L'an de l'Incarnatioa du Seigheur i igi , mourut le 
pape ^Clément, qui eut pour successeur Célestln, Ro- 
main de nation. 

La même année, en automne, il y eut une si ex- 
cessive abondance de pluies, que presque toute la 
moisson germa sur la terre où elle était- encore en 
grains. D'où il arriva que pendant tonte l'amiée, à 
peine on pot trouver du pain qui ne causât des mu- 
sées à ceux qui le mangeaient. 

La même année, au mois d'août, Loula, fiU du roi 
Philippe, tomba malade à Paris ; mais on fit pour lui 
tant de processions et de prières ^u Seigheur, que 
bientôt, par un très^nind miracle de Dieu, il fut 
rendu à une santé parfaite. Cependant l'infatigable 
courage des Français prit la ville d'Acre au mob 
de juillet. On n'accorda la. vie aux Sarrasius 
qui y étaient renfermés, qu'à condition qu'ils ren- 
draient aux Chrétiens tous I^ Chrétiens que Saladiu 
tenait en captivité, et le s^int bois de la vivifiante 
croix. Saladin n'ayant pas voulu, ou n'ayant pas pu 
le faire, lesdita Sarrasins, et tous les autres qu'on re- 
tenait captifs, à l'exception de quelques hommes pnis- 
sans, furent tués hors des portes de la ville d'Acre, an 
nombre de plus de sept mille. 
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Dans le même temps, la veille de la fête de saint 
Jean-Baptiste, au septième degrë du Caocer, la lilae 
^tant au sixième degré du même signe, et la queue 
du Dragon étant -au douzième degré, il y eut une 
éclipsede soleil qui dura pendant quatre heures, avant 
la prise d'Acre. Il périt au siège de cette ville beau- 
coup d'illustres hommes, le comte Thibaut, porte- 
enseigne des Français'; Hugues, duc de Bourgogne-, 
Philippe, comte de Flandre; le cçmte de Clermont; 
Je comte du Perche, et beaucoup d'antres grands et 
très-fameux hommes. 

Le très-saint évéqce de Léon' fut tué à Rheims, mé- 
tropole des Français, par des clercs envoyés par l'em- 
pereur Henri, et qui, feignant d'avoir été chassés par 
lui, après avoir été reçus avec amitié par ce saint ëvé- 
que et être demeurés long-temps chez lui comme de 
fidèles amis, trouvant enfin l'occasion de se promener 
avec lui, l'emmenèrent hors des murs de la ville, et 
le tuèrent. 

Cependant Richard, roi d'Angleterre, envoyait son- 
vent des députes vers Saladin, et ils échangeaient 
tous deux des présens ; c'est pourquoi le roi Philippe 
eut pour suspect le roi Richard. Ensuite ledit roi 
Philippe fut retenu par une très-violente maladie. 
Qaelques-uns disent qu'il avait bu du poison qui lui 
avait été présenté par des traîtres; c'çst pourquoi il 
était accablé d'une si forte maladie, qu'il perdit les 
ongles des mains et des pieds, les cheveux et presqne 
toute la surface de la peau. C'est pourquoi, par le 
conseil ie ses fidèles, après avoir confié le soin deii;' 
captifs et le commandement de toutes choses au duc ' 

i Saint-Pot de Léon. 
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de Bonrgogne et à d'autres qu'il en présuma capables, 
et avoir laissé pour la défense de la Terre-Sainte cinq ' 
cents chevaliers avec une somme suffisante prise sur 
le 6sc, il se disposa à retourner dans son pays, et vint 
à Rome, où, ayant visité la demeure des apôtres, il 
reçut la bénédiction du pape Célestin, son parent. 11 
revint en France, peu de jours avant la Nativité ds 
Seigneur, un peu remis de sa inaladie. • 

Au mois de mars suivant (dânsun château appelé 
firay-sar-Seine), les Juifs, avec la' permission de la 
comtesse de Champagne, mère du comte Robert, coji- 
- ronnèrent d'épines un certain Chrétien, et, après l'a- 
voir fouetté par les rues, le crucifièrent. Philippe le 
Magnanime l'ayant appris, touché de compassion pour 
la chrétienté, s'approcha en personne dudit château, 
et fit brûler plus de quati^-vingts Juifs*. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur 1192, le vingt- 
tièmejourdu mois de novembre, il y eut une éclipse 
partielle de lune, au septième degré des Gémeaux, et 
elle dura pendant deux heures. 

Ensuite l'iniquité et la méchanceté des hommes al- 
lant toujours croissant, le roi Philippe fut informé que 
des hommes delà nation des Assissins avaient été, par 
l'ordre du roi Richard, envoyés pour le tuer, comme 
ils avaient tué dans ce temps, près d'Acre, Conrad, mar- 
quis de Uontferrat. C'est pourquoi ledit roi Philippe 
se créa dès lors] de Irès-fidèlcs gardes de son corps, 
et porta presque toujours à la main une masse d'airain ■ 
ou de fer, et-ses gardes prirent a^ssi alors la coutume 
de porter des massues à la ma,in, coutume qu'ils ont 
conservée jusqu'à présent. Le roi, fort troublé, en- 
voya des députés vers le Vieux de la Montagne, roi 
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des Arsacides (ou Assissins), afin de connaître promp- 
tement et pleinement par lui la vérité de la chose. 
Pendant ce temps néanmoins le roi, pour pins grande 
sûreté, établit des gardes de son corps, qui avaient 
toujours à leur main des massues d'airain, et veil- 
laient alternativement autour de lui pendant la nuit. 
Les messagers étant retournés vers le roi, il reconnut 
par la lettre du Vieux, que ces bruits étaient iaux, et 
ayant, par le rapport de ses messagers, appris la vérité, 
dont il s'informait d'eux avec soin, son esprit,' mépri- 
sant ce bruit trompeur, ne fut plus tourmenté par de 
faux soupçons. 

Il y a parini les Assissins une croyance que Dieu 
déteste; si, par obéissance à leur seigneur, ils tuent 
un homme, ou font quelque autre chose, ils croient 
qu'ausùtât le crime commis, ils seront sauvés. 

Feu de temps après, le roi Richard, ayant confié à 
Henri, comte de Champagne, le commandement des 
affaires, retourna dans son pays. Comme il avait 
offensé beaucoup de gens, il en craignait beau- 
coup. Il écarta de lui autant qu'il put l'éclat de 
la dignité royale. Cependant, dans le territoire, du 
doc d'Autriche, il fut reconnu, livré à l'empereur 
Henri, et long-temps renfermé dans une prison. 
Ayant enfin donné pour sa rançon cent mille marcs 
d'argent, il fut mis en liberté, après beaucoup de 
fetignes et des périls infinis, et passa enfin en An- 
gleterre. 

L'an de l'Incaroalion du Seigneur iigi, Philippe 

le Magnanime prit Gisors et tout le territoire du 

Vexin, ainsi que la plus grande partie des confins de 

laNormandie, et rendità l'église de Saint-Denis Neuf- 

14 
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chftlel, qae le roi d'Angleterre lai avait enlevé et re- 
' tenait injnatement. 

Dans ce temps moarut Saladin, roi de Syrie et 
dtEgypte, auqu^ succédèrent ses deux fils, Saphadia 
qui régna sur la Syrie, et MeraHce qni gouT«ma 
l'Egypte. 

La m^e année Philippe le Hagnanime prit poar 
femme dans la ville d'Amiens, iodeburge, sœur de 
Canut, roi des Danoi«. Le joor même qu'elle fut }ié- 
nie et couronnée, on dit qne, par L'effet de sorts et 
de maléfices, le roi commença à moins l'aimer, et k 
la priver des droits qui lui appartenaient sur son lU 
et sa personne. Enfin, ayant été prouvé qu'il existait 
entre enz un lien de parenté, eUe fat séparée de hii. 
Cependant elle ne quitta pss la France, et reçut da 
fisc ce qui lai était nécessaire pour vivre. 

An mois de février suivant, PbiKppe le Magnanime 
prit les villes d'Evreux, Nçoboarg, le Vaudrentl et 
beaucoup d'autres villes, etassi^ea Rimen, dont il ne 
put s'empara. 

L'an de lincarnation du Seigneur iig^, Michel» 
doyen ifun chapitre de Paris, homme saint et ioatruit 
dans I9 théologie, fut élu patriarche de Jérusalem j 
mais, avant de se mettre en roate, il fut créé arche- 
vêque de Sens. 

La même année, Philippe le Magnanime assiégea 
Verneuil, et battit vigoureusement cette ville ducabt 
l'espace de trois semaines. Pendant qu'il était occtifté 
à ocj si^e, J«an, surnommé Sana-Terre, frère de Ri- 
chard, roi d'Angleterre, qui avait feint de s'aiHier 
' avec te roi PfaiHppe , s'approcha de ceux qui gardaient 
Evreax ponr le parti da roi Philippe, et les ^aftt en- 



■ i>, Google 



vie SE THILIPFE-inOOiTE. 911 

Teloppés par ruse, les fit tous décapiter et fit attacher 
leurs têtes à de» pieux aslour de la ville. Cependant 
«I ne pnt s'emparer de la citadelle. A la nouTelle de 
«et événement, le roi Philippe leva le siège de Ver- 
neuil, et, marchant vers Evrenx, emporté de furent, 
brûla la ville, et de là , traversant et ravageant le 
territoire delà Normande, il vainquit dans un com- 
bat, et prit Guillaume, comte de Leicester, homme 
d'une tr^s-graudé bravoure, l'ayant surpris daos un 
bois avec an grand nombre de chevaliers armés, et 
il le fît reufenner dans nne prison avec b^ncoup 
d'autres. 

A la fin du mois de juin suivant, Téglise de Sainte- 
Marie de Chartres fut consumée par un incendie 
allumé par huard ; mais ensuite les fid&Ies la répa- 
rèrent et coQMruisireot un pavé en pierres des plus 
admirables et des plus merveilleux. 

Cep^idant Richard, roi d'Angleterre, ayant ras- 
semÛé Boe armée, recouvra Beanmont, château très- 
bien fortifié et situé sur la Rîlle. Pendant que le roi 
Philippe faisait route pat le territoire du comte de 
Koi», le mâme roi Richard lui dressa des embûches 
dans un Itea appelé Belfou, s'empara des bagages du 
•rot av«c l'argent et différens meubles, et lui fit éprou- 
ver de grandes pertes, car il loi enleva son seing et 
les UrrM des comptes du fisc. 

' Cependant Jean-Sans-Terre avec le comte David, 
k comte d'Aix)Ddel, les habitans de Rouen et une 
multitude infinie de Normands, assiégèrentVaudreuil . 
Philippe le Magnautoie l'ayant appris, quitta Bourges 
rà il était, et marchant avec la plus grande diligence, 
ji la télé d« quelques hommes d'armes, arriva à l'im- 
.4. 
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proTÎate; après trots jours démarche, fondît sur leur 
camp, ' les mit tons en fuite dans les bois Toisins, 
en taa et en prit un grand nombre pendant q^'ils 
fuyaient. 

La même année, l'empereur Henri s'empara de la 
Calabre, de la Sicile et de la PontUe. . . 

' L'an du Seigneur ngS, leroi Richard renvoya à 
Philippe sa sœur qu'il devait épouser. Elle fut aussi- 
tôt donnée en mariage au comte de Ponthieu. La 
trêve étant expirée et la guerre recommençant, le 
roi Philippe rasa Vaudreuil, qu'il tenait forti^é, ce 
dont le roi Richard ayant été témoin, fut violemment 
indigné. 

La même année, il y eut dansle pays une violente 
famine, qui fut^causée p^t l'excessive, agitation de 
l'air et les fréquentes tempêtes arrivées l'année, pré- 
cédente. Mais le roi Phifippe, et, k son exemple, le 
clergé, le peuple et tous les grands,' firent de très- 
abondantes aumônes, et soolagèrenl les besoins, des 
pauvres. 

Dans ce temps, Alphonse, roi de Castille, oppri- 
^ mait les nobles hommes de son royaume, et élevait 
les hommes de peu, négligeait les chevaliers et .revê- 
tait d'armes les paysans qu'il préférait aux nobles ; 
c'est pourquoi Dieu offensé .lui fit bientôt éprouver 
sa vengeance, car dans le même temps le Mjramolin, 
roi des Moaviadés, pénétrant en Espagne, livra ba- 
taille audit roi de Castille, le vainquit, et tna cin- 
quante mille Chrétiens. 

La même année, leroi Richard assiégea un château 
très-fortifiéappelé Arques. MaisPhilippe le Magnanime 
étant survenu avec ses Français, le força de s'enfair, 
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et s'avançant un peu plus, entra à main armée dans 
le* très-famenx port et la trè»«pulente ville appelée 
Dieppe, sur ]a Mer d'An(;Ieterre, ta livra aux flammes^ 
et en emmena un butin immense et de précieuses 
dépouilles. Mais à son retour, pendant qu'il faisait 
route à travers les foréls,']e roi Richard se cacha en 
embuscade, et les ayant attaqués à l'improvisle, en 
tua un grand nombre des derniers bataillous. 

Marcharder, commandant des Cotereaux ou rou- 
tiers, prit Issoudun, et le fortifia pour le roi Richard. 

Il y eut des intempéries, des pluies et des tempêtes 
intolérables, la moisson germa en grain, d'où il s'é- 
leva une violente famine. Mais le roi Philippe dis- 
tribua de généreuses aumônes, excita et engagea les 
prélats, tes grands et tous les riches à soutenir les 
pauvres, comme Tannée précédente. 

Foulques, prêtre, et ses disciples, préchèrentla pa- 
role de Dieu, et un grand nombre de gens cessèrent 
d'exercer des usures ,- et un grand nombre de gains 
nsuraires furent restitués. 

Le roi Philippe d'un câté , et le roi Richard de l'au- 
tre, ayant rassemblé une armée, se tenaient prêts à 
combattre dans le pays de Bourges, près d'issoudun. 
Là, le roi Richard revenant à lui-même, contre l'espé- 
rance, dé tous, déposa tes armes, vint trouver son 
seigneur le roi Philippe, et fléchissant le genou, lui 
fit hommage. Ainsi la paix fut rétablie et jurée entre 
eux. ' 

L'an du Seigneur 1 196, il survint lout-à-coup une 
inondation d'eaux et de fleuves, qui détruisit les 
ponts en lieaucoup de lieux, cl renversa plusieurs 
' villes. Mais le clergé et le peuple ayant crié vers le 
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Sergnenr, et fait de fr^uentes procesaioas, où le roî 
Philippe Ini-méme mardia ou -pieds panni les pre- 
miers, ce déluge cessa, 

La même année Baudouin, comte de Flandre, fit i 
Compiègne hommage à son seigneur le roi Fkilippe; 
Je mâme ï^ilippe, pea de joqfs après, prit en m»- 
liage Marie, fille du duc de Moravie et de Bohème, 
et marquis d'ktrie. 

Peu de temps après, le roi Richard, méprisant la 
sainteté des sermens, prit par rose un cb^ean appelé 
Vierzon, dans le territoire de Bourges, et y mille feu, 
ce qui donna lieu à de eouTeUes discordes etitxe lui 
et le roi PhiËppe. 

Dans- le même temps, le roi Philippe assiégea on 
château très-bien fortifié apftelé Auoiale, et demema- 
plus de sept semaines k ce si^e. 

Cependant le roi Richard, ayant donné de l'aident 
aux gardes, s'empara de Nonancourt, le fournit d'hom* 
mies d'armes et de provisions, et s'en revenant mena 
son armëe vers Aumate pour en faire lever Je siège j 
mais aq premier ehoc, il fut mis en fuite et perdit 
beancoup des siens. Dans ce combat fut pris Gui de 
Thoaats,qui fut ensuite duc de Bretagnev^T^utt épousé 
CiHistanee, mère d'Arthur et duchesse de &%tagne. 

Après avoir pris et détruit àe fond en comble le 
château d'Anmale, Philippe le Magnanime, par une 
ptiissante force et un admirable assaut, recouvra No- 
nancourt, et prit beaucoup de braves chevaliers et de» 
arbalétriers, qui étaient là combattant pour Richard. 

La même année, le joiir des ides de septemlwe, mou- 
rut en bonne vieillesse, Maarice, évéque de Paris, 
homme de sainte mémoire, rempli de boues œuvreS' 
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ttdAum&aes, Q fut enterré dans le monastère de Saint- 
Victor. Parmi ses autres saintes œuvres dignes de 
louanges^ il fonda, dota et enrichit quatre abbayes. Il 
eut pour successeur £ude»de SouUlac, frère de l'ar- 
ebevéque de Bourges. 

■ L'an du Seigneur 1197, Baudouin, comte de Flan- 
dre, méprisant l'hommage et la foi qui le liaietit au 
roi Philippe,, s'allia avec le roi Richard, ainsi que 
Kenaud de Dammartin, k qui le roi Philif^ avait 
dt>nné en mariage, comme ami et fidèle, la comtesse 
de Boulogne, et avec elle tout te comlë. 

La métne année mourut l'empereur Henri. Comme 
H avait fait périr un très-grand nombre d'évéques et 
4f archevêques, et avait, comme ses prédécesseurs, 
opprimé l'Eglise romaine, le soaveraio pontife s'op- 
posa à r^ectioti de Philippe son frère, et iavorisa 
«elle d'Oth(»i, fîls du duc de Saxe. 
. La même année^ Henti, comte de Troyes^^étahli roi 
de Jérusalem, mourat à Acre. La même année aus^' 
mourut Marie, comtesse de Trojes, mère dndit roi 
fleuri, et soeur àa roi d'Angleterre du côté de sa 
mère. 

La même année mourut le pape Célestin , auquel 
succéda Innocent m , Romain de nation ,. et appelé 
auparavant Lolhairej et la stérilité et la iamine du- 
raient encore. 

Dans ce tempà, un chevalier, dans le territoire du. 
Vermandois, après avoir été mort, ressuscita, et ayant 
joui de la vie pendant un grand nombre de jours 
■ans ÎBSuiger ni sans boire, dit beaucoup de choses 
qui devâiuU arriver , et qui cependant paraissaient 
infcrojrables. 
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A Rosoy, bourg de la Brie, pendant qu'un prêtre 
célébrait la messe, le vin dans son calice se changea 
visiblement en sang , et le pain en chair. Dans le ter- 
ritoire de Chartres, dans une ville appelée Baillan, 
l'hostie dans les mains du prêtre se changea en chair. 
Dans le territoire de Paris, en un château appelé 
Marli, on entendait un certain esprit parler dans la 
maison d'un pauvre homme, disant qu'il était l'ame 
d'un homme de la Sicile nommé Robert. Oans'beau- 
coup d'endroits, il tomba dn ciel une rosée' de miel. 
Cependant la famine durait encore. 

L'an du Seigneur 1198, au mois de juillet, le roi 
Philippe, avec deux cents chevaliers et quelques 
gens d'arines de Mantes, marcha vers Gisors, ren- 
contra le roi Richard k la tête de mille cifiq cents che- 
valiers et d'une multitude infinie de Cotereaux et au- 
tres. Klais le magnanime roi dédaignant de recnler, 
avec une courageuse témérité passa au miliea d'eux, 
et combattant vigoureusement, conduit par la main 
de Dieu, s'échappa sain et sauf; mais quatre-vingt- 
dix de ses chevaliers furent pris dans ce combat. îiom 
croyons que ce malheur lui arriva, parce que, conke 
l'opinion de tous, il avait ramené les Juifs dans son 
territoire, et, contre sa coutume, un peu persécuté 
quelques églises. C'est pourquoi le Seigneur lui en- 
voya cet échec et celui qu'on va lire. 

Le roi, indigné d'avoir éprouvé une si grande igno- 
minie, rassembla, pour se venger, une multitude in- 
finie de chevaliers et de gens d'armes, et entra dans 
la Normandie, qu'il commença à ravager. AJhis, dans 
l'espace de peu de jours, contre la volonté et l'opinion 
de ses grands, il licencia son armée, et renvoya clia- 
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cun chez soi. Le rot Richard, profitant de cettecrainte 
de Philippe et delà faveur de sa fortune, entradans le 
pays de Beauvaîs avec Marchader, chef des Gottereaux 
ou routiers, non seulement ravagea ce paySg-ftiais prit 
et retint long-temps en prison l'évéqne de ce pays et 
Guillaume de Mellot, hommes nobles et hfaves gner- 
riers, lesquels s'efforçaient de chasser les pillards et 
défendre leur pays; son creur s'enfla, et il dit avec un 
grand orgueil qu'il partagerait même les quartiers de 
PartÀ à ses chevaliers. 

Ses forces et son audace s'étaient surtout accrues 
par la défection du comte de Flandre et du comte de 
Boulogne. Ils n'étaient pas les seuls qui eussent quitté 
le parti de llatrépide roi Philippe le Magnanime; 
mais Louis, comte de Bloisj et presque tous les antres 
grands de son royaume, s'étaient traîtreusement sous* 
traits à son obéissance, les uns en secret, les autres 
^luvertement. C'est pourquoi le pape Innocent envoya 
eu France le légat Pierre de Capoue, homme sage et 
instruit en' théologie^ pour rétablir la paix entre 
eux. A peine put-it obtenir qu'ils conclussent 
une trèVe de cinq ans, en se remettant des gages de 
leur loi. 

Pendant que ces choses se passaient en France, 
Philippe, duc de Souabe, et frère de l'empereur 
Henri, appuyé des conseils et des secours du roi des 
Français, s'empara d'une très-grande partie de l'em- 
pire. OAion, fils du duc de Saxe, soutenu par le se* 
cours du Foi d'At^isterre, son oncle, en sabjugua 
une aussi-grande parUe. L'un et l'autre furent cou- 
ronnés rois d'Allemagne par des partis opposés, et se 
livrèrent beaucoup de combats. 
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Dans ce temps, au food de l'Armorique, dam Ir 
paysdes Oscimores (diocèse de Lëoo), un démODentn 
dans le corps d'un chevalier pendant qu'il ëtait i 
table ; et, se mettant à Tagiter, parla ouvertemeal pai 
. sa bouche. Un prêtre ayant été app^é lorsqu'il arriva 
dans Ja maison, le démon cria qile le livre qne le 
prêtre avait dans son sein était sou plus grand tour- 
ment. Cétait le livre des Exorcismes. Il disait qu'il 
n'avait pas été envoyé pour ce chevalier-là, mais pour 
fàire plus de mal dans d'autres pays. Eatia, ayant éié 
txoTÔsé, il se retira quelques jours après^ 

Vers le même temps, un chevalier mort dernière- 
ment, 00, pour parler plus vrai, un dénuQ, avec la 
6gare, la forme, lliabillemeat et le cheval qu'il avait 
avant la maladie dont il mourut , apparut dans te 
même diocèse à un de ses hommes d'armes, qtû se pro- 
menait après dîner dans des champs où la moisson 
avait été laite le même jour, et lui dit ; h Monte. » 11 
monta en çronpe derrière lui, pour que le cheval le 
conduisit où il voudrait. Lorsqu'ils eurent ainsi che- 
vauché deux cents pas ou davantage, il vit uue foule 
innombrable de cavaliers qui l'attendaient en ce liïo- 
Comme ils réprimandaient le chevalier du retard qu'il 
avait apporté, et que le chevalier répondait : a Allons 
donc, •» ledit homme d'armes qui était monté avec lai 
sur son cheval, saisi alors d'horreur, se jeta à terre. 
Ne pouvant se soutenir sur ses jambes, il demeura U 
jusqu'au lendemaip entre deux sillons couverts 4e 
chaume, rempli d'horreur et d'épouvante. Le même 
matin, je le vis raconter ce fait en présence de l'évê- 
qae du lieu, et me montrer l'eadroit, k moi et ^ 
d'autres. 
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Peu de temps i^rka, un homme noble, mort en ce 
diocèse, apiparut à l'un de ses servitenrs, c'est<ii-direà 
l'un des «erfs de sa glèbe, et lui dit d'aller dire de 
ta part à l'exécnteur de son testament de distribuer 
plus fidèlement ses. legs et ses aumânes, parce qu'il 
était sûr qu'y mettant de la fourberie, il en retenait 
pour lui une grande partie. En disant ces mots, il 
saisit de ses doigts la cuisse du paysan, et disparut; 
Les traces de ses doigts parurent long-temps après sur 
la cuisse du paysan en cini] endroits, qu'ils avaient 
DÙrcis et brûlés hideusement. Ces t^vénemens, et de 
semblables, arrivent fréquemment dans ce pays, et 
les habitans ne s'en étonnent pas. 

L'an de Hncarnation du Sâgneur 1 199, Dieu visita 
le royanme des Français. Car le roi Richard fut tué 
dans le territoire de Limoges, oîi il assiégeait le dift- 
leau de Chaius, la première semaine de la Passion du 
Seigneur, à l'occasion d'un trésor qui y avait, dit-on, 
ë^ trouvé. Un chevalier lui ayant, du haut d'une 
tour, lancé une flèche, lui fit k l'épaule une blessure, 
dont il mourut dans l'espace de peu de jours. Aussitât 
qu'il fut mort, Philippe le Magnanime prit, après Pâ- 
qnt», et fortifia Évreux et les villes d'alentour. Le 
comte de Namur, frère du comte de Flandre, fut pris 
avec douze chevaliers d'élite, près d'un château 
nommé Lens, dans le pays de Fleurus, maintenant 
appelé la Flandre. 

Le jeune Arthur, duc de la petite Bretagne, prit la 
tr^aobte ville d'Angers et le Mans, et en chassa 
nonteasement Jean-Sans-Terre, son oacle, qui, fai- 
Mnt voile vers l'Angleterre, fut couronné roi de ce 
P3]n- Arthur fit hommage à Philippe le Magnanime 
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du comté du Mans, d'Angers et de Tours, et fut coq- 
duit à Paris. 

Une trêve fut conclue entre le roi Jean et le roi 
Philippe. Le comte de Flandre çt d'autres qni 
avaient abandonné le parti du roi Philippe, prirent 
la croix. 

Pierre de Capone, légat du Siège apostolique, 
ayant convoqué un concile à Dijon, ville des Alto- 
broges, jeta un interdit sur tout le royaume de 
France, parce que le roi ne vivait pas avec sa femme, 
et en avait pris une autre. Cette sentence fat portée 
à la fête de saint Nicolas, mais l'exécution en fut re- 
tardée jusqu'à la Nativité, et pende temps après,le roi 
Philippe envoya vers le seigneur pape Innocent une 
solennelle ambassade, composée de Pierre de Cori)eil, 
archevêque de Sens , et d'autres hommes de bien, 
pour obtenir son absolution et celle du royaume de 
France. 

L'an de IlDcarnation du Seigneur laoo, la paix fut 
rétablie entre les deux rois. Louis, fils du roi Phi- 
lipppe, prit en mariage Candide, fille d'Alphonse, 
roi de Castille, et nièce du roi Jean . Le comte de Bou- 
logne, quoiqu'il le méritât peu, fut reçu en grâce par 
le rot Philippe. 

La même année, Octavien, évéqae d'Ostie et de 
Vellelri, fut envoyé en France en qualité de l^t 
du Siège apostolique; par ses conseils, le roi rejeta 
ea apparence sa concubine, et reçut à moitié grâce si 
femme, sans cependant remplir envers elle les de- 
voirs du mariage. 

L'an du Seigneur i ;io i , Thibaut, comte de Troyes, 
mourut âgé de vingt-cinq ans. La même année, le 
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roi Jean fut reçu avec hoaoeur k Paris par le roi Phi- 
lippe, et comblé de beaucoup de dons. 

Le jeune Philippe et sa sœor Marie, que le roi 
Philippe avait eus de sa coacubioe, furent légitiméa 
par le pape Innocent. La même année, Octavien, légat 
du seigneur pape, étant encore en France, Marie, 
cette femme qui avait illégitimemeot épousé le roi, 
mourut, et fat ensevelie avec honneur dans un mo- 
nastère, dans l'église de Saint-Corentin, éloignée de 
six mille pas du château de Nantes, et où le roi Phi- 
lippe fonda une abbaye de cent vingt vierges, qui 
servent continuellement le Seigneur, sous les ordres 
d'une abbesse. 

Cependant de fréqueqtes plaintes étaient portées 
au roi Philippe le Magnanime, du pays d'Aquitaine, 
contre le roi Jean, parce que cedit roi Jean avait par 
ruse enlevé des mains de Hugues le Brun la fille du 
comte d'Angouléoie, fiancée audit Hugues le Brun, 
homme trèfr-noble parmi les Aquitains, et s'était em- 
paré par trahison de quelques châteaux de ce raérne 
Hngues, du comte d'Eu et de GeotTroi de Lisieuz, 
qui demeuraient pour son service dans la grande 
Bretagne. Le roi Philippe sommait le roi Jean de lui 
faire hommage du duché d'Aquitaine, et du comté de 
Tours et d'Angers. Ledit roi Jean, après avoir Ëiît 
plusieurs fois défaut , déclara enfin qu'il se sou- 
mettrait sur toutes ces choses aux ordres de la cour 
de son seigneur, et au jour fixé, accorda, pour plus 
sûre garantie, deux châteaux, que le roi Philippe le 
Magnanime devait posséder pendant ce temps, en 
sorte que, s'il refusait de quelque manière d'obéir au 
jugement de la cour, le roi Philippe retiendrait pour 
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toujours ces châteaux pour lui ^ ses soceessenrsi Le 
roi Philippe envoya donc des messagers vers lesdits 
châteaux, nemmësTilËers et Boutanant, pour en pren- 
dre pOBsesnon. Mais le roi Jean, onUiant son tiaôt^, 
refusa de les livrer, ne vint point au jotn- ûxé pour 
le jugement, et n*eQT03ra personne pour rép«idre à 
sa place. 

11 faut savoir qne le roi Richard peu d'anoëes au- 
paravant, une trêve ayant été conclue. entre lui etle- 
roi Philippe, avait bâti une forteresse sur les bords 
de la Seine, dans un lien appelé Portejoie, afin qœ 
de là il pût de quelque manière reconvra* sa terre. 
S'avançantpeuàpeu, ilfit construire dans nneUe, aa- 
près du bourg des A ndelys, une autre forteresse, et bâ- 
tit dans le m£meendroit,surlea bords de la Seine, du 
cdtë de Torient, une ville très-sgréable, dans un liea 
très-fortifit!. Elle était eatourée d^un cdtépar la Seine, 
et de l'antre par un ëtang très-vaste et très- profond 
d'où naissaient deux ruisseaux, qui pourraient bien 
être appelés rivières, et qui se jetaient dans la Seine . 
aux deux entrëes de la ville. Il fit construire des 
ponts snr ces deux ruisseaux, fit élever, tant à l'entrée 
qu'autour de la ville, des tours en pierre et en bols, 
avec des plates-formes et des ouverlurcs pour les arba- 
létriers. Cette viHe était dominée par une roche éle- 
vée, entourée «fim côté par la Seine, et de l'antre par 
des collines presqiœ aussi hautes que le rocher, en- 
trecoupées de vallées. R fit bâtir sur ce rocher élevé 
une citadelle, quMl environna d'un mur très-haut et 
' de fossés très-profonds, taillés à vif dans le roc. Hoo 
de ces fossés, il fit aplanir une colline, "et les envi- 
ronna de murs et de tours très-liantes. Il enferma la 
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troisièffle cotlioe par des fossés placés de distance eu 
distance , et fortifia le tout de murs excessivemeat 
élevés et de fossés. Il ippela cette forteresse Gail- 
lard, mot qui en français exprime ]a péiiUemce. De 
là, s'avançant de qnatre mille pas, il construisit sur 
les bords de Ja Seine an antre rempart, qu'il appelx 
Bontavant, qui signifie pousse en avant, comme qtà 
dirait : Je m'étends en avant pour recouvrer ma terre. 
Le roi Philippe, se voyant trompé par le roi Jean, 
qui lui avait renvoyé ses messagers les mains vides et 
frustrés de leur espoir, assi^ea avec nue grande 
multitude d'hommes d'armes lechÂteau de Boutavant, 
le prit, et le détruisit de fond en comble. Quittant 
ce lieu, il prit de vive force Orgueil et Mortemar, et 
asnëgea Goumay. Cétait un diÂtean très - agréable, 
situé dans une plaine arrosée, entouré d'un mur de 
pierre et de larges et profonds fossés remplis d'eau» 
plein d'hommes braves et nombreux, et près duquel 
était nn très-bel élang, plein jusqu'au bord d'une 
eau courante qu'arrêtait une digne large et haute, 
construite par la main des hommes. Le roi Philippe, 
afin d'arriver plus promptement à son but, se servit 
(Tun ingénieux artifice pour faire couper et percer la 
digae. Aussitôt qu'elle fut rompue, on eût vu comme 
un nouveau et soudain déluge projeter ses eaux bouil- 
lonnantes avec une rapidité aussi grande et des tour-* 
billons anssi irapétuenz que le Hhdne lorsqu'il se jette 
dans ht Sadnfe, s'^neer k travers les prés, les mMS" 
sotts, les maisons, comme un ravage envoyé par Dieu, 
renverser tout, et non seulement abattre les murs de 
Gournay, mais les rouler avec lui dans sa tortueuse 
rapidité} et si ceux qui étaient dans la citadelle et 
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dans la ville ne se fussent mis à l'abri, et a'ensMnl 
gagné les montagnes et les bois, ik eussent péri dans 
les flots de ce nouveau déluge. 

Le roi Philippe le Magnanime ayant ainsi pris Gon^ 
nay, le fit rétablir, et résolut de le tenir sous une sôre 
garde et de le conserver totijoars -pour lui et ses 
Buccessenrs. Dans le même lieu, Arthur, qoi avait 
épousé la fille du roi Philippe, fut revêtu de la main 
dudit roi de l'écharpe de chevalier, et fait cbeva- 
lier. Avec la permission du roi et l'argent qu'il en 
avait reçu, il entra avec des. chevaliers dans l'Aqui- 
taine et assiégea Mirebeau. Il appela à «ou aide les 
Bretons, les gens de Bourges et les Allobroges ^ mais, 
par l'ordre du roi, il ne les attendit point. Ne let 
ayant pas attendus, quoiqu'ils se hâtassent de venir 
vers lui, mais se confiant témérairement en ce petit 
nombre et en sa nouvelle chevalerie, il éprouva que 
les Poitevins n'avaient acune fidélité ; car le roi Jean, 
son oncle, étant arrivé, il fut défait et pris dans on 
combat, ainsi que les autres qui étaient avec lai. 

Dans ce temps, le roi Philippe' assiégeait le cbâ- 
teau d'Arqués ; mais, k la nouvelle de ce qui était 
arrivé, il leva le siège, conduisit son armée vers 
l'Aquitaine, et assiégea Tours, qn'ilprit et brûla. Peu 
de temps après, Jean reprit cette ville, et la détruisit 
de fond en comble ainsi que tout le château. 

Cependant les comtes de Flandre, de Blois et dn 
Perche, et d'autres grands qui avaient abandonné le 
parti du roi Philippe leur seigneur, se voyant pr la 
mort dn roi Richard privés de seconrs et de conseils, 
prirent la croix, et se mettant en route pour le saint 
pèlerinage, arrivèrent à Venise, et ayant fait alliance 
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avec le doge, les citoyens et les chevaliers de cette 
ville, ils naviguèrent vers l'Esclavonic, qui est la Dal- 
matie, prirent la ville de Zara et la rendirent au doge 
de Venise ; de là ils firent voile vers Gonstantinople, 
l'assiégèrent, et la prirent, non sans un grand miracle 
de Dieu et un vigoureux courage; et là Baudouin, 
comte de Flandre, fut nommé empereur de cette ville. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur 1909, le roi Phi- 
lippe ayant raesemblë une armée, entra dans l'Aqui- 
taine, et prit beaucoup de châteaux. Pendant qu'il 
s'en revenait, Robert, comte d'Alençoo, se remit à lui, 
et Jui livra toute sa terre pour en faire à sa volonté. 
Ensuite il prit Couches et Vaudreuil. 

Peu de tenqts auparavant, Jean avait assiégé Alen- 
çon; Philippe le Magnanime l'ayant appris, et n'ayant 
pas le temps de rassembler une armée, marcha à 
grandes journées vers un château appelé Moret, où 
un grand nombre de chevaliers s'étalent réunis avec 
des armes et des chevaux de guerre, pour faire leur 
apprentissage dans les armes. Il les emmena avec lui ; 
et, marchant à grandes jourDées,'il se hâta d'aller 
délivrer les assiégés ; mais le roi Jean avec son armée, 
levant le siège et abandonnant les tentes et différens 
ustensiles et machines, chercha son salut dans la fuite. 

Vers le même temps, ledit roi Jean, avec une im- 
mense armée, assiégea un château appelé Bresolles; 
mais les Français étant arrivés, il s'éloigua sans être 
venu à bout de son dessein, et après avoir perdu les 
grandes dépenses qu'il avait faites. 

Cependant te vénérable abbé de Casmar, de l'ordre 
de Citeaux, fut envoyé en France par le souverain 
pontife pour rétablir la concorde entre les deux rois. 
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Mais le clergë et les grands ayant interposé lenrappel, 
de la part du roi Philippe, cette négociation ne put 
s'achever. 

la même année le roi Jean tenait Arthur dans une 
prison. Il prit Dol, Fougères, et tout ce territoire. 

A la fia du mois d'août de la même ann^e, Phi> 
lippe le Magnanime, après avoir vigoureosement as- 
siégé Radepont pendant trois semaines, prit cette ville 
avec vingt braves chevaliers et beaucoup d'autres 
hommes de guerre qui la défendaient. De U il s'ap- 
procha de Gaillard pour l'assiéger. Le siège de ce 
château fait voir clairement tout ce que peut iàire 
dans un prince la sagesse unie au courage. Le lecteur 
en sera facilement convaincu en lisant attentivement 
ce qui va suivre. 

D'abord il assiégea la forteresse, utuée, comme il 
est dit plus haut, dans une lie. Il campa sur la rive 
méridionale delà Seine, du côté du midi, et ayant 
dressé des pierriers et des machines de guerre, il com- 
mença, en lançant des pierres, à endommager les rem- 
parts couverts de claies. Mois les assiégés se mettatent 
peu en peine des pierres, des flèches, et de tous les 
traits qu'on leur lançait ainsi et dont ils se tenaient 
à l'abri sous les voûtes et les égoûts. On ne pouvait 
trouver aucun accès vers eux, parce qu'ils avaient 
lancé des flammes sur le pont qni était du câté des 
assiégeans, etl'avaient brûlé, ne conservant que l'antre 
pont, par lequel on allait dans la ville. Le roi, voyant 
qu'il ne viendrait à bout de rien de cette manière, fit 
amener de ditférens ports une quantité innombrable 
de bateaux, non de bateaux creux, mais plats, sur 
lesquels on a coutume de transporter les hommes, 



.■i>, Google 



VIE DE PHILIPPE- AUGDSTE. îa^ 

les bétes de somme et les chariots d'an des bords 
de la Seine k l'aatre, les fit joindre ensemble par les 
flancs d'une rive à l'autre, et construisit ainsi un pont 
d'un plancher de bois admirable. Il assura par des 
pieux très-focts, enfoncés de distance en distance, les 
bateaux qui soutenaient le pont, et y plaça des tours 
en diffërens endroits. Eu dessous du pont, et sur 
quatre bateaux qui étaient très-larges, il fit élever 
deux toors en bois, munies de claies entrelacées de 
toutes parts d'une ferrure indestructible, très-difficile 
à emporter. Le pont étanl construit, il fit passer la 
plus grande partie de son armée au delà de la Seine, 
et passa lui-même avec elle : il campa de Tautre câté 
de la Seine, et attaqua Hle par un double siège. 

- Cependant, Jean, roi d'Angleterre, n'était pas très- 
éloigné de ce lieu, et avait rassemblé une4rès-grande 
armée : comme il n'osatt combattre les Français de 
jour, il s'efforça de les attaquer par i-use. C'est pour- 
quoi il envoya an plus fort de la nuit des Cote- 
reaux et des routiers, avec an petit nombre dé cheva- 
liers, contre ceux qui étaient restés an delà de la 
Seine, non contre ceux qui étaient dans le camp, 
mais contre les goujats sans armes et antres gens 
qui ont coutume de suivre l'armée pour porter les far- 
deaux et remplir d'autees fonctions de cette sorte, que 
dédaignent les hommes de plus haut lieu. Us atta- 
quèrent ceux qu'ils-trouvèrent hors du camp, acca- 
blés de sommeil et de vin , et en tuèrent plus de deux 
ceots.Un cri s'éleva dans le camp; ils se levèrent avec 
précipitation, et s'enfuirent vers le pont en si g-rahd 
nombre, qu'd en fu( rompu et qu'ils ne prirent passer 

la Seine, ni recevoir du secours de ceux qui étaient 



■ i>, Google 



338 GUILLAtIME LK BHETON. 

en dedans du pont. Mais les chevaliers et d'autres -de 
meilleur courage, parmi lesquels on remarquait sur- 
tout Guillaume des Barres, prirent les armes et s'oppo- 
sèrent à leur fuite, et, les forçant de s'arrêter, arri- 
vèrent en poussant des cris jusqu'à l'çnneini , -qu'ils 
mirent vaillamment en fuite, e't en tuèrent et prireut 
UQ grand nombre. A peîae les avaient-ils fait fuir, 
qu'à la lumière de l'aurore ils aperçurentdes vaisseaux 
de course, remplis d'hommes d'annes,.qui arrivaient 
■ par le milieu du lit du fleuve; mais leur -arrivée fut 
découverte, plus vite qu'ils n'y comptaient, par l'ar- 
mée qui, comme nous l'avons dit, était troublée et 
sur ses gardes. On plaça de nombreux bataillons sur 
les deux bords du fleuve et sur Je pont, qui était déjà 
réparé, et les archers avec, des hommes d'armes mon- 
tèrent sur les tours dont nous avons parlé. Cependant 
ceux qui garnissaient les bords du fleuve ne purent 
empêcher d'aucune manière les gens de la âotte de 
venir par le milieu du lit presque jusqu'au pont. Ceux 
qui étaient dans les tours de bois firent, à force de 
bras, d'arbalètes et de machines, tomber sur eUx tant 
de pièces de bois, de pierres, de flèches et de traits, 
qu'ils les forcèrent, bon gré mal gré, à se retirer avec 
une perte très-considérable. 

Dans l'armée de France étaient des jeunes gens 
très-agiles, habiles dans l'art de nager, parmi lesquels 
était un nommé Gobertj de Mantes. Un rempart de 
deux rangs de pièces, liées Tune à l'antre, traversait 
la rivière d'une rive à l'autre, pour boucher le che- 
min aux vaisseaux qui viendraient par eau au secours 
des Français. Cesdits jeunes gens, avec une admi- 
rable vigueur et une légèreté extrême, portés sur 
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I^u par le mouv ement de leurs mains et de leurs, 
pieds, renversèrent et brisèrent ces palissades en 
différées' endroits. S'étant encore en nageant ap- 
prochés de rUe, ils lancèrent du feu sur un rempart 
de bois qoi entourait la forteresse, et le brûlèrent 
entièrement. Dégarnis de remparts, voyant déjà leurS' 
murs brisés en beaucoup d'endroits, et ne pou- 
vant plus se tenir dans les fortifications déjà en- 
dommagées, t>u courir çà et là comme ils avaient 
coutume de le faire, sur la plate -forme du châ- 
teau, à cause des pierres et des traits qu'on leur 
lançait fréquemment du liant des tours situées sur la 
rive, ils se soumirent à la volonté du roi, avec le châ- 
teau et tous leurs biens. Le château de file étant pris, 
il fut facile* de prendre la ville, qui est dans cette 
même île , et d'assiéger la Roche 'Gaillard. Après 
avoir fait réparer les ponts et bien fortifié la ville et 
l'Ue, le rpi Philippe y plaça des hommes d'armes et 
des sentinelles continuelles avec des provisions, afia 
d'empêcher la fuite de ceux qui étaient dans ta Roche, 
et mena son armée vers Radepont, comme nous l'a- 
vons dit plus fa^ut. Chaque jour les assiégés combat- 
taient avec les nôtres, non que les nôtres les atta- 
quassent, l'escarpement et la hauteur du rocher et 
la fortification du lieu ne leur permettaient pas de le 
taire; mais les assiégés, comme des hommes honnêtes. 
et braves, descendaient chaque jour dans la plaine et 
combattaient avec eux , leur faisaient éprouver des 
pertes, et en recevaient d'eux également. 

Au temps des vendanges, le roi Philippe retourna, 
au siège de Gaillard. Voyant le lieu inexpugnable, il 
voulut les tenir enfermés et les affaiblir par la famine. 
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afin de s'emprer ensuite plus facilement du châ- 
teau. ]I fît faire un double rang de fossés de deui 
cents pieds de largeur, depuis on étang qui était 
dans le bas de la montagne, jusqu'au sommet de 
ladite montagne, et de là jusqu'au fleuve de ta Seine, 
renfermant dans cette enceinte entre les fossés et le 
château les vallées naturelles qui entouraient le 
château de'toutes paris. Il fit construire en cet en- 
droit, de doubles bretêches, i savoir des petits châ- 
teaux de bois très-bien fortifiés, placés à égale dis- 
tance, entourés de deux rangs de fossés, et munis de 
ponts carrés, toumans k volonté. Il remplit d'hom- 
mes d'armes, non seulement ces petits châteaux, mais 
toute la surface intérieure des fossés, et il entoura 
ainsi les assiégés de fossés et d'hommes, ^n sorte que 
personne ne pouvait parvenir jusqu'à eux, et qu'au- 
cun d'entre eux ne pouvait s'eufoir. Nos sentinelles, 
garanties par les fossés, ne craignaient rien ni du 
dehors ni du dedans, parce que les assiégés étant en , 
très-pelit nombre, et n'osant quitter le château, ne 
pouvaient combattre avec eux. On les tint ainsi as- 
siégés pendant tout l'hiver, au moyen de cet admi- 
rable rempart. Un grand nombre d'habitans s'étaient 
renfermés avec leurs biens dnns l'enceinte du châ- 
teau ; mais Roger et d'autres, à qui le soin en 'avait 
été confié, voyant qu'à cause de-cette multitude de 
gens, les vivres pourraient leur manquer, fit sortir 
du château un grand nombre de personnes, à savoir 
les plus faibles, et garda les forts pour combattre. Ce 
que lui voyant faire plusieurs fois, le roi Philippe 
s'aperçut que par là les assiégés pourraient soutenir 
plus long-temps le siège, et donna ordre à tous les as- 
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siëgeans de ne plus laisser personne sortir du château. 
Les vivres diminuant, Roger sépara de nouveau 
tous ceux qu'il croyait lui devoir être nécessaires et 
propres à la défense du château, et renvoya tous ies 
autres, hommes, femmes et petits enfans, au nombre 
de plus de quatre cents, et dès qu'ils furent ddiors, 
on ferma ta porte du château. Empêchés par les nôtres 
de sortir, et ne pouvant rentrer dans le château, re- 
poussés également des deux côtés et accablés de traits, 
Jls restèrent dans les vallées et les avenues entre les 
assiëgeans et les assiégés, et menèrent pendant trois 
mois une pauvre et misérable vie, ne soutenant leur 
déplorable existence qu'avec des herbes, qu'encore 
ils ne trouvaient que rarement dans lliiver, et avec de 
l'eau pure. Il ne faut pas s'étonner que les ennemis 
ne les reçussent pas; mais ou doit non seulement 
s'étonner, mais s'affliger de ceux qui les avaient mis 
dehors, parce que c'étaient leurs amis et leurs parens. 
Qui ne serait ému d'indignation en les voyant ex- 
poser à la mort ceux à qui ils devaient une partici- 
pation commune de ce qu'ils mangeaient , quelque 
petite qu'elle fût! Ces malheureux dévorèrent des 
<:hîens chassés du château. Parmi eux une femme 
étant accouchée, ils mangèrent aussitôt son enfant. 
Une poule qui par hasard s'envola du château parmi 
«ux, fut dévorée aussitôt avec ses plumes et ses ex^ 
crémens par les plus forts d'entre eux. 

Un grand nombre d'entre eux étant donc morts de 
faim, il arriva qu'un jour le roi Philippe traversa le 
pont, et alla dans l'île pour voir où en était le siège -^ 
ayant entendu les cris de ces malheureux, et connais- 
sant leurs misères, il fit délivrer tous ceux d'entre eux 
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qui vivaient encore. Une personne qui l'a vu, a af- 
firme qu'au moment où ils sortaient, l'un d'entre eut 
tenait encore dans la main la cuisse d'ua chien qu'il 
mangeait ; presque tous moururent après avoir pris de 
]a nourriture. 

An mois de mars suivant le roi Philippe rassembla 
une armée, s'avança vers te siège de Gaillard, et fit 
aplanir les collines intérieures en dilTérens endroits, 
pour y dresser des machines et des pierriers. 11 fit 
£iire nn chemin couvert et caché par des palissades 
et des claies, depuis le sommet de la montagne jus- 
qu'aux fossés du château, pour mettre en sûreté 
ceux qui portaient les terres et remplissaient les 
fossés. 11 dressa un petit fort très-élevé et couvert 
de palissades et de claies, le fit mener presque jus- 
qu'aux fossés, et construisit des mantelets qu'on pou- 
vait mouvoir, et sous lesquels se cachaient en sûreté 
ceux qui assiégeaient le château. Cependant les as- 
siégés ne mettaient pas moins d'activité à se défendre, 
faisant usage de pierriers et de mangonneaux, au 
moyen desquels ils repoussaient les nôtres avec perte, 
et ils en tuaient un grand nombre à coups de flèches 
et de pierres lancées contre eux. 

Il y avait une tour en pierre, d'une largeur et d'une 
hauteur extraordinaires, placée dans l'angle de deux 
murs qui s'étendaient de chaque côté. Les Français, 
sous leur chemin couvert et sous l'abri des mantelets, 
' étant parvenus jusqu'au bord des fossés, s'emparèrent 
de cette lour de la manière suivante. Les fossés n'é- 
tant encore remplis qu'à moitié par des amas de terre, 
les Français, impatiens du retard , placèrent des 
échelles par lesquelles ils descendirent en étendant 
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sur eiiz leurs boucliers. Aussitôt ils routèrent leurs 
^belles jusqu'à l'autre côté du fossé, et montèrent 
jusqu'au pied de la tour, dont ils commencèrent, en 
se mettant à l'abri sous leurs boucliers, à couper les 
pierres au moyen de hones et de pieux. Ils firent 
une ouverture dans laquelle ils purent se cacher, et 
creusant le mur à droite et à gauche, ils le soutinrent 
avec de petites pièces de bois, de peur qu'il ne s'écrou- 
lât subitement sur eux. Lorsqu'ils eurent assez creusé, 
ils mirent le feu aux bois, et se retirèrent par le che- 
min par lequel ils étaient venus. Dès que les bois 
eurent été consumés par le feu, la tour s'écroula 
tout-à-coup^ combla le fossé, et livra un passage aux 
Français pour se précipiter dans le château. Mus, 
au même moment, les assiégés brûlèrent tous les édi- 
fices qui étaient dans ce retranchement, et retardèrent 
leur impétuosité. Le feu s'étant éteint, nous nous em- 
parâmes du premier retranchement; nous primes le 
second et celui oîi était la citadelle avec plus de dif- 
ficulté, de la manière qu'on va voir. 

Le roi Jean avait construit une chapelle très-élevée 
hors des murs auxquels elle était attenante par les la^ 
trines, ce qui paraissait contraire à la religion. Elle 
avait une fenêtre du côté de l'orient. Pierre de Bogis, 
qae nous appellions ainsi par plaisanterie, à cause 
de la petitesse de son nez, jeune homme d'une grande 
bravoure et d'un courage éprouvé, ayant aperçu cette 
fenêtre, s'avança avec quelques gens, chercha et 
trouva difiicilement, non loin du fleuve, des fossés 
moins grands. Les ayant traversés, il vint ver» la- 
dite fenêtre ; mais ne pouvant y atteindre, et n'ayant 
pas d'échelle pour y monter, il monta sur le dos 
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d'un de ses compagnons, et de là s'ëlaoçant atteignit 
la fenêtre de la main, et y restant long-temps sus- 
pendu avec une étonnante légèreté, il entra dans la 
chapelle, jeta une corde a ses compagnons, et les tira 
vers lui. Les assiégés en étant instruits, lancèrent des 
flammes sur ta chapelle et tous les édifices, et, se 
retirant dans le troisième rempart où ét^it la cita- 
delle, nons abandonnèrent ainsi le second retranche- 
ment. Bogis et ceax qui étaient avec lui se cachèrent 
sous une toute jusqu'à ce que l'incendie eût cessé. 
Nous pensions qu'ils avaient péri dans les flamnifs. 
Nos mineurs étant arrivés, à l'abri des mantelets, jus- 
qu'au troisième rempart, minèrent le mur, et trois 
pierres ayant été lancées par un grand pierrter ap- 
pelé cbadabule, une partie du mur creusé s'écroulii, 
et offrit une ouverture par laquelle entrèrent nos 
hommes d'armes et nos chevaliers. Ils s'emparèrent de 
tout ce qu'ils trouvèrent à l'intérieur, et prirent qua- 
rante chevaliers, cent vingt hommes d'armes, et beau- 
coup d'autres. C'est ainsi que dans l'espace de trois se- 
maines le roi Philippe s'empara de tout le château de 
Gaillard; il lerétabliladmirablement, et le retint pour 
lui, ymetlant des habitanset des vivres en abondance, 
li'aa de l'Incarnation du Seigneur _i2o3, aussitôt 
après locUve de Pâques, Philippe le Magnanime 
entra dans la Normandie avec une grande multitade 
d'hommes d'armes» et vint jusqu'à une ville appelle 
Falaise, à cause de la solidité du rocher sur leqnel 
est bâtie toute la ville, et par lequel elle est entourée. 
Après qu'il l'ent assiégée pendant sept jours, quoi- 
qu'un grand nombre la jugeassent imprenable, les ci- 
toyens craignant de perdre leurs maisons et leurs 
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biens, d'accord avec les hommes d'armes et ceux qui 
étaient dans la citadelle, se soumirent à. la volonté 
du roi, eux et tout le château. Autant en firent les 
habtUns du pays de Caux et de Bayeux ; et ainsi le 
roi Philippe s'empara plus tôt qu'il ne l'espérait de 
tous les châteaux environnans. 

Gui de Thouars, qui gouvernait le duché de Bre- 
tagne, entra dans la Neustrie, par la partie inférieure 
de ce pays, avec quatre cents chevaliers et une armée 
immense de Bretons, et assiégea le Mont-Saint-Michel. 
Quoique ce château fût déjà, par sa situation natu- 
relle, par la difficulté de son accès et le reflux quo-, 
tidien de la mer, assez fortifié et inexpugnable, le 
roi d'Angleterre l'avait cependant fait entourer, vers 
la partie supérieure de la montagne, de remparts, de 
fortifications, de tours en bois et en pierre, en sorte 
qu'on croyait qu'aucun mortel ne pourrait jamais s'en 
emparer. Comme c'est la coutume de cette tfier de 
croître ou.de décroître plus ou moins à chaque phase 
de la lune, selon que cette planète croit ou décroit, 
c'était alors le temps où la lune décroissait, environ 
le septième jour de son décours ; c'est pourquoi le 
reflux diminuait, et la mer était moins enflée. Pen- 
dant quatre jours continuels, les flots se retirant lais- 
sèrent libre et sèche la plus grande partie du rivage, 
du côté de l'orient jusqu'à l'entrée de la ville. Pen- 
dant cet intervalle de temps, les Bretons armoriques, 
à qui les effets de cette mer sont parfaitement con- 
nus, assiégèrent le Mont-, et, sachant que bientôt, au 
jour accoutumé, le rivage tout autour du Mont se- 
rait couvert de flots à la distance de deux mille pasj 
pour ne pas abandonner le château sans l'avoir pris, ils 
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brisèrent la. porte qui offrait seule une entrée dans la 
ville, et mirent le feu aux maisons. La flamme aassi- 
tôt embrasant tout, et s'élerant en haut, comme il ed 
dans sa nature, consuma bientôt et réduisit en cen'- 
dres toute la forteresse avec les maisons des citiq^ens 
et les habitations des moiues, et toute Téglise, circon- 
stance que je ne rapporte qu'en frémissant de dou- 
leur. Après quoi, il» s'emparèrent d'Avranches avec 
la même fureur, et incendièrent un grand nombre de 
bourgs; et ainsi ravageant et dévastant, ils vinrent 
jusqu'à Gaeo. Là, le roi Philippe les ayant attendus, 
il eut avec eux un entreUen, et les envoya vers Pont- 
orsoa et Mortain, leur adjoignant le comte de Bou- 
logne et Guillaume des Barres, avec un grand nom- 
bre de chevaliers français et même de routiers, qui 
s'étaient donnés à lui près Falaise. Four lui, avec le 
reste de l'armée, il retourna vers le pays de Rooen-, 
et prit de vive force une forteresse appelée par le 
peuple barbacane, et solidement bâtie à la tête da 
pont de Rouen. Les citoyens ayant brisé le pont, 
opposant autant qu'ils purent pendant quarante jours 
des obstacles à la force, et retardant leur reddition 
par des suspensions d'armes et de légers et rares 
combats, livrés d'intervalle eu intervalle, furent en- 
fin forcés de se rendre et de lui remettre leur ville. 
Le roi Jean était déjà repassé en Angleterre, aban- 
donnant misérablement à des routiers le gouverne- 
ment de la guerre et le soin des lieux fortifiés. Cest 
pourquoi le roi Philippe put, avec moins de frais, de 
fatigues et de temps, subjuguer non seulement Rouen, 
mais toute la Normandie, qui, depuis le tempsdeRoI- 
Ion le Danois jusqu'à cette époque, soustraite à la do- 
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«lination des rois des Français, mais non cependant à 
leur suzeraineté, avait été pendant plus de trois cents ■ 
ans en la possession des ducs et rois héritiers de Rol- 
lon, rendant' cependant aux rois des Français les ser- 
vices annuels, selon la coutume féodale. Maintenant 
elle est possédée et gouvernée en une paix solide par 
le roi Philippe, comme par son véritable seigneur. 

Cependant Cadoc et ceux que le roi avait char- 
gés de poursuivre la guerre s'«mparèrent de la ville 
d'Angers. Le roi, à l'automne suivant, entra ea 
Aquitaine, prit la très-florissante ville de Poitiers, et 
assiégea en même temps Ohinon et Loches, châ- 
teaux non seulement très-bien fortifiés par leurs rem- 
parts, mais distingués par leurs édifices, leurs babi- 
taQs et le site, qui en est très-agréable. Après qu'il 
eut pris la très -forte citadelle que le roi Richard 

avait depuis long-temps , . . ' L'hiver 

étant arrivé, le roi envoya vers les deux châteaux 
un grand nombre de braves hommes de guerre qui 
ne cessèrent pendant tout l'hiver d'assiéger ces châ- 
teaux et de livrer dé fréquens combats à leurs dé- 
fenseurs, et retourna lui-même en France. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur i^o5, aussitôt 
après Pâqses, ayant rassemblé une armée, Philippe le 
Magnanime alla retrouver ceux des siens qui assié- 
geaient Loches en son nom. Ayant assailli vigoureu- 
sement cette ville, il s'en empara, et la remit au noble 
homme Drogon de MeHot. De là, il vint à Ghinon, 
qu'il prit après un vigoureux siège , et garda pour 
lui. Il renferma dans des prisons de Compiègne et de 
quelques autres villes les chevaliers et beaucoup 

' 'I ï a ici une lacune. 
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d'hommes de guerre qui avaient été pris dans ces 
deux châteaux. Il prit dans le château de Loches Gi- 
rard d'Argués. 

L'aa de rincaroatioa du Seigneur i2o5, le vicomte 
de Tfaouars, homme très-considérable parmi les Aqui- 
tains par sa naissance et son pouvoir, par la m^ia- 
tion de son frère Goi, duc de Bretagne, fit alliance 
avec le roi Philippe. Le roi lui donna la très-ooble 
ville de Loodun et la sénéchaussée de tout le Poitou-, 
mais la discorde s'étant élevée entre eux, il ne put 
en jouir pendant seulement quelque temps. 

L'an du Seigneur 1206, la veille des calendes de 
mars, à la cinquième heure du jour, au sixième de- 
gré des Poissons, il y eut une éclipse partielle de 
soleil. 

La même année, la veille des nones de juin, nioa- 
rut la reine Adèle, mère du roi Philippe. Elle fut 
ensevelie auprès de son père Thihaud le Grand, comte 
palatin de Trêves, dans le monastère de Pontigny, de 
l'ordre de Clteaux. 

La même année, l'inimitié s'étant déclarée entre le 
roi Philippe, le vicomte de Thouars et son frère Gui, 
duc de Bretagne , Philippe le Magnanime voulut 
dompter une fois pour toutes la rébellion des Poite- 
vins, et s'avança avec une grande armée vers liantes, 
ville la plus florissante des Armoriques, qui lui fui 
aussitôt rendue, ledit Gui se soumettant entièrement 
k sa volonté. De là, le roi, laissant tout le Poitou pa- 
cifié comme il le croyait, revint en France par la Nor- 
mandie, et reçut aussit^lt des nouvelles certaines de 
l'arrivée du i^i Jean, qui s'était approché de LaBo- 
chelle. Se rendant à Chinon , le roi envoya des hommes 
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'd'armes et des chevaliers en garnison dans la ville de 
Poitiers etdansd'autreschâtcaux qu'il possédait dans ce 
pays, et retourna en France. Le vicomte de Thouars, 
et beaucoup d'autres Poitevins, s'allièrent avec le roi 
JBaa;il vint avec eux vers Angers, prit cette ville, et 
dévasta et incendia tout le territoire d'Angers, le pays 
lie Nantes et de Rennes, et toote la terre appelée la 
tiée; et les maux se multiplièrent dans ce pays. 

Le roi Philippe rassembla une armée, et entra dans 
l'Aquitaine^ car le roi Jean, ayant appris son arrivée, 
s'était tourne vers ce pays. Il dévasta toute la terre 
da vicomte pendant que Jean demeurait au même 
lieu, à la tête de son armée, sans oser lui livrer ba- 
taille. Le roi Jean, envoyant une dépulation à Phi- 
lippe, le supplia par ruse de conclure la paix, et lui 
fiia un jour comme .pour avoir une entrevue avec 
lui au sujet de la paix. Pendant que Philippe, roi de 
France, était en pourparlers à ce sujet avec ces en- 
voyés, le roi Jean se retira secrètement -, et comme 
le roi de France, le lendemain, attendait pour l'en- 
trevue au lien qu'il avait désigné aux députés, le roi 
d'Angleterre atteignait déjà le port de La Rochelle, 
d'oùil s'en retourna en Angleterre. 

Au mois de décembre suivant, il y eut une înon- 
^tîon, produite parlespluiesqui tombèrent, telle que 
depuis un siècle on n'en avait pas ouï raconter de pa- 
reille. Le pont de Paris appelé Petit-Pont s'écroula; 
dans les mes , l'eau s'élevait jusqu'au second étage 
des maisons, et personne ne pouvait entrer dans sa 
maison ou dans nne autre, ni en ^rtir sans bateau. 
Mais, après des oraisons et une procession du clei^é 
et du peuple, l'eau se retira. 
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La même année, moarat Barthélemi, archevêque 
de Tours, auqael saccéda Je très-saint homme Geof- 
froi, archidiacre de Paris, qui siégea pendant un ïd 
et demi. 

L'an de rincarnation du Seigneur 1207, monrul 
Gautier, archevêque de Rouen, dont le siège de- 
meura vacant pendaitf près d'un an. 

Le roi Philippe, ayant de nouveau rassemble une 
armée, entra dans l'Aquitaine, ravagea la terre du vi- 
comte de Tbouars » prit Parthenay, et détraisît un 
grand nombre de forteresses, situées aux environs. Il 
en fortifia c^endant quelques-iines, et les retint sous 
sa garde. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur iao8, mourut 
Eudes, év^ue de Paris, auquel succéda Pierre, tré- 
sorier de Saint-Martin de Tours, et frère du cham- 
. bellan Gautier. 

La même année, Henri Maréchal, Guillaume des 
Roches et le vicomte de Melun , avec trois, ceols 
chevaliers, combattirent dans le Poitou contré Savari 
de Mauléon et le vicomte de Thouars, qui, avec vae 
grande multitude d'hommes d'armes, avaient attaqué 
la terre du roi de France, et remportaient du butin. 
Ils les vainquirent, et, reprenant le butin, les défirepl 
dans ce combat. Ils prirent onze chevaliers poitevins 
éprouvés à la guerre^ parmi lesquels étaient Hugues, 
frère du vicomte ; Henri de Lisieui , fils dudit ïi- 
comtej Portaclée et d'autres. 

La même année, mourut Philippe, élu empereur. 
A sa mort, Othon s'efforça, par le moyen du pontife 
de Rome, d'obtenir l'empire. 

La même année, le cardinal Galon fut envoyé en 
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France par le' souverain pontife en qualité de légat. 
La même année, presque tous les grands et prëlatâ 
du royaume de France, prenant la croix du Seigneur 
sur leur poitrine, marchèrent dans la Provence et le 
territoire des Albigeois, pour extirper les différentes 
hérésies qui s'étaient multipliées dans ces pays et 
afTaiblissaient de tout leur pouvoir la foi catholique. 
L'an dii Seigneur laog, le saint jour de la Pente- 
côte, auprès de Carnopolis, noble château qu'on ap- 
pelle mainteuaRt Compiègne, Louis, fils aine du roi 
Philippe, fut, par la main de son père, revêtu de l'é- , 
charpe de chevalier avec une si brillante solennité, 
une si belle réunion des grands du royaume, une telle 
mnltitude d'hommes et une si excessive abondance de 
vivres et de dons, qu'on n'a point lu nulle part qu'il 
y en ait eu de semblables jusqu'à ce jour. 

Pendant le règne du roi des Français Philippe 
le Magnanime, fils de Louis le Pieux, la vingt-hui- 
tième année de ce règne, et de l'Incarnation du Sei- 
- goeur làop, Juchelle de la Mëe, homme noble et 
fidèle, se rendit vers Philippe, roi des Français, et 
se plaignit à lui de ce que quelques-uns avaient bâti, 
du côté septentrional de la petite Bretagne, appelée 
anciennement Armorique, au dessus de la mer, sur 
un rocher élevé, un château nommé GuarpUe, mot 
breton qui signifie en français pli mou ou sur pli, 
parce qu'il est bâti sur la sinuosité d'un golfe, ou 
parce que la mer, dans son reflux, vient mollement 
s'y replier sur elle-même; et qu'au moyen de ce châ- 
teau, ils avaient ouvert un libre passage vers la grande 
Bretagne, appelée maintenant Angleterre, lis l'avaient 
muni d'armes, d'hommes, de vivres et de machines 
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de guerre, y recevaient les Anglais, ennemis da 
royaume, et faisaient beaucoup souffrir la proviDcc 
environnante. Sur les instances dudit Jnchelle, le roi 
Philippe rassembla une armée auprès du château 
de Mantes, et y envoya avec le comte de Saint-Paol 
ledit Juchelle. Le château, assiégé vigoureusemeDt, 
fut pris d'assaut. Philippe y mit garnison de ses fidè- 
les, et le con6a audit Juchelte. 

Tons les barons et évéques appelés i cette année 
s'étaient rassemblés à IVlantes, et ayant envoyé lenrs 
hommes à cette expédition, d'après l'ordre du roi, 
ainsi qu'ils le devaient, les évéques d'Orléans et d'Ao- 
tun revinrent chea eux avec leurs chevaliers, disant 
qu'ils n'étaient tenus d'aller k la guerre ou d'y en- 
voyer une armée, que lorsque te roi la faisait en per- 
sonne. Comme ils ne pouvaient alléguer aucun pré- 
texte, et que la coutume gén.érale était contre eux, 
le roi leur demanda de rép;arer cette offense. Les 
évéques l'ayant refusé, le roi confisqua leurs régales, 
à savoir seulement les biens 'temporels qu'ils tenateot 
de lui en fief, les laissant jouir en paix de la dime 
et autres choses spiritudies, car le roi très-chrétien 
craignait d'offenser l'Église de Dieu et ses mînistra. 
Lesdits évéques jetèrent un interdit sur la terre et les 
hommes du roi, envoyèrent vers la cour de Rome, 
et s'y rendirent en personne. Le seigneur pape Inno- 
cent III ne voulant point enfreindre ou changer en 
rien les droits et coutumes du royaume, ils firent une 
réparation au roi, et recouvrèrent après àeux ans tout 
ce que le roi lear avait confisqué. Cependant les rêve 
nus que le roi avait tonchés pendant ces dc:ux ans ioî 
restèrent entièrement, selon la coutume du royaume. 
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au sujet des fief» saisis par la faute des vastaux, si 
ce n'est que le roi accorda, de sa grâce, à chacun 
d'eux trois cents livres. Ayant donc reconnu leur mé- 
fait pasa^, ils donnèrent promesse au roi, par écrit, 
ainsi qu'il leur demanda, de lui garder la fîdiilité 
qu'ils lui devaient. 

Dans ce temps, l'étude des lettres florissait à Paris. 
Nous ne lisons pas que les écoles eussent jamais été 
fr^uentées à Athènes ou en Egypte, ou dans quel- 
que partie du monde que ce fût, par un aussi grand 
nombre de gens que. ceux qui venaient habiter ladite 
ville pour s'y livrer à l'étude. 11 en était ainsi, non 
seulement h cause de l'agrëment extrême du lieu et 
de la surabondance des biens de toutes sortes qui y 
affluaient, mais aussi à cause des libertés et des pré- 
rogatives spéciales de défense doat le roi Philippe, 
et sOD père avant lui, avaient gratifié ces écoles. 
Tandis que dans cette très -noble ville on rencon- 
trait l'enseignement complet et parfait ', non seule- 
ment sûr les sept arls libéraux, mais sur les ques- 
tions de droit canon et civil , et sur les moyens qui 
ont été ébrits de guérir le corps humain et lui con- 
server la santé, on -y étudiait encore avec plus d'ar- 
deut les saintes Écritures et les questions de théo- 
logie. Dans cette sainte faculté étudiait un clerc, 
nommé Amaury, natif d'un lieu appelé Bène, dans 
te territoire de Chartres, très-habile dans l'art de la 
logique, et qui, après avoir dirigé les écoles de cette 
scicQce et des autres arts libéraux, se mit à étudier 

' Trifiiim el ijuaJrifium. On désignait sous le nom de trivium la 
gmnmBire, la rbéiorique et la dialectique, et sous le nom de quaJri-- 
fiant l'aslrologie, U gfoiaétTLe , l'arithmétique et la miisi<7ar. 
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les saintes Écritures. Cependant il eut toujours pour 
s'instruire et apprendre une manière propre à Ini, 
une opinion particulière et un jugement comme sé- 
pare des autres. Cest pourquoi, dans la théologie 
même, il osa assurer constamment que tout Chrétien 
était tenu de croire qu'il était un membre du Christ-, 
que personne ne pourrait être sauvé s'il n'avait 
cette opinion , pas plus que s'il ne croyait pas k la 
naissance et à la passion du Christ, ou aux autres 
articles de la foi, parmi lesquels il osait dire auda- 
cieusement qu'on devait compter celui -Ik. Les ca- 
tholiques l'ayant aniverselleiiieht contredit en cela, 
il fut forcé de se rendre vers le souverain pontife, 
qui , ayant appris ce qu'il avançait et la contradic- 
tion qn'il avait éprouvée de la part des écoles de l'u- 
niversité, prononça une sentence contre lui. U revint 
à Paris, et fut contraint par l'université de déclarer 
de sa bouche qu'il pensait le contraire des opinions 
qu'il avait professées d'abord ; je dis de sa bouche, 
car de cœur il ne revint jamais de sa première doc- 
trine. Saisi, dit-on, d'ennui et d'indignation, il tomla 
malade, se mit au lit, et mourut bientôt. Il fut en- 
seveli dans le monastère de Saint-Martin-des-Cbampt^ 
■ Après sa mort, s'élevèrent des gens infectés de sa 
vénéneuse doctrine, qui, remplis d'un savoir plussub- 
til qu'il ne faut, imaginèrent des erreurs nouvelle* 
et inconnues, et des inventions diaboliques propres 
à eflacer le nom du Christ et à bannir du monde les 
saintes vérités du nouveau Testament. Parmi d'an* 
ttes erreurs, ils s'efforçaient impudemment d'affirmer 
que le pouvoir du Père avait duré tant que la loi de 
Moïse avait été en vigueur ; que , comme il est écrit •' 
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n Les anciens le cëderonl aux nouveaux venus, » la 
venue du Christ avait aboli la haute autorité de l'an- 
cien Testament, et que la nouvelle loi a été en vigueur 
jusqu'à ce temps. Us disaient qu'à l'époque où nouK 
étions, devait finir l'autorité du nouveau Testament, 
et que le temps du Saint-Esprit commençait; que dans 
ce temps, la confession, le baptême, l'eucharistie, et 
autres choses sans lesquelles il ne peut y avoir de 
salut, ne devaient plus avoir lieu désormais, et que ■ 
celui qui serait seulement inspiré intérieurement de 
la grâce du Saint-Esprit pourrait être sauvé sans au- 
cun acte extérieur. Ils étendaient tellement la vertu 
de ta charité, qu'ils disaient que, si l'action qui autre- 
meot serait un péché était faite en vue de la charité, 
ellecessait d'être un péché. C'est pourquoi ils commet- 
taient, au nom de la charité, des viols, des adultè- 
res et autres voluptés du corps, et promettaient aux 
femmes avec lesquelles ils péchaient, et aux simples 
qu'ils trompaient, l'impunité de leur péché, annonçant 
Dieu comme bon seulement, et non comme juste. 

Le bruit en parvint secrètement au vénérable 
Pierre, évoque de Paris, et à frère Garin, conseiller 
du roi Philippe. Ils envoyèrent en secret un clerc , 
nomme maître Raoul de Namur, prendre avec soin 
des informations sur les hommes de cette secte. Ledit 
Raoul, homme adroit et rusé, véritable catholique, 
feignait merveilleusement, auprès de chacun d'eux à 
part, d'être de leur secte, et ils lui révélaient leurs 
secrets comme à un confrère, ainsi qu'ils le croyaient. 
. Ainsi un grand nombre de prêtres, de clercs, de laï- 
ques et de femmes de cette secte, qui s'étaient long- 
temps tenus cachés, furent, par la volonté de Dieu, 
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découverts, pris, amenés à Paris, convaincus, con- 
damnés, et dégradés des ordres dans lesquels ils 
étaient, dans un concile tenu en cette ville. Ils fu- 
rentlfaduits devant la cour d^ roi Philippe, qui, 
comme un roi très-chrétien et catholique, ayant ap- 
pelé ses gardes, les tit tous brûler, hors de la port< de 
Paris, dans un lieu appelé Champeaux.. On épargna 
les femmes et les autres gens simples qui avaient 
été corrompus et trompés parlesprlncipauxsectaîres. 
Comme il fut évidemment constaté que l'hérésiar- 
que Amaury, dont nous avons parlé plus haut, était 
originairement l'auteur de cette secte, quoiqu'il fat 
mort, à ce qu'on pensait, et eût été enseveli dans 
la paix de l'Église, il fut excommunié et condamné 
après sa mort par tout le concile. Il fut jeté hors du 
saint cimetière, et ses os et ses cendres furent disper- 
perses dans le fumier. Béni soit le Seigneur en toutes 
choses ! 

Dans ce temps, ou lisait à Pai'is des ouvrages com- 
posés, dit-on, par Aristote, et qui apprenaient la mé- 
taphysique. Ils avaient été récemment apportés de 
ConstRutinople, et traduits du grec en latin. Comme 
non seulement, par des maximes subtiles, ils don- 
naient occasion à ladite hérésie, mais qu'ils pouvaient 
encore en engendrer de nouvelles, on ordonna de les 
brûler, et il fut défendu, sous peine d'excommunica- 
tion, dans ce même concile, d'oser jamais les trans- 
crire, leslireou les tenir, de quelque façon que ce fût. 

Gui, comte d'Auvei^ne, faisait à beaucoup de gens 
toutes sortes d'injustices; et de nombreuses plaintes 
sur sa cruauté parvinrent aux oreilles du roi Philippe 
le Magnanime; repris et blâmé par le roi, en )ellr« 
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et par des députes, it ne cessa pas ses cruautës. Bien 
plus, mettant la main sur l'Église de Dieu, it détrui- 
sit avec violence un monastère royal, et prit l'ëvéque 
de Clermont. La nouvelle en étant parvenue au roi, 
à qui appartenait spécialement, comme par vertu de 
nature, rtiabilude de ne jamais laisser impunies les 
injures des églises, il rassembla une armée, et dé- 
pouilla le comte d'Aqverj^nc; de son héritage. 

L'an da rincarnatioti du Seigneur 1210, le pape 
Inaocent lu , contre la volonté de Philippe, roi des 
Français, de la plus grande partie des Romains, et 
même de beaucoup de grands de l'Empire, couronna 
empereur de Rome Othon, (ils du duc de Saxe, dont 
le père, le duc de Saxe, convaincu du crime de lèse- 
majesté, avait été condamnt^ par l'empereur Frédéric 
et par le jugement de tous les barons de l'Kmpîre, et 
chassé pour toujours de son duché. Le pape exigea de 
lui à ce couronnement le serment de le laisser entière- 
ment en paix, lui etrÉglisedeRome, sur le patrimoine 
et les droits de saint Pierre, et de les défendre contre 
touB.Lesermentayant été juré,et les actespublics faits 
et confirmés par le seing impérial, le même jour qu'il 
reçut la couronne, il vint témérairement, contre son 
serment, signi6er au pape qu'il ne pouvait lui aban- 
donner les châteaux qu'avaient un certain temps pos- 
sédés ses ancêtres. C'est pourquoi, et à cause aussi du 
remboursement de quelques dépenses que les Ro- 
mains demandaient légitimement à l'empereur, et de 
quelques offenses que les Teutons tirent aux Ro- 
mains, la discorde s'éleva entre ces deux peuples. 
Les Romains ayant livré bataille aux Teutons, un 
grand nombre de ceux-ci furent tués, et ils éprouvé- 
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rent de grandes pertee ; au point que, dans ]a snîte, 
l'empereur, traitant avec les Romains de la réparation 
des dommages qu'ils avaient éprouvés, dit qu'il avait 
perdu dans cette guerre onze cents chevaux, en outre 
des hommes qui avaient été tués et des autres pertes 
qu'ils avaient subies. De là, l'empereur s'en retour- 
nant, selon le projet qu'il en avait depuis long-temps, 
s'empara des châteaux et forteresses d'Aquapendente, 
RadicofraQO, Santoquirco et Monteiïascone, apparte- 
nant au domaine de saint Pierre, et de presque toute 
la Roraanie. De là, passant dans la Fouille, il attaqua 
le territoire de Frédéric, fils de l'empereur Henri, et 
prit un grand nombre de villes. et de châteaux dans 
le royaume de Fouille, qui est tout en entier du pa- 
trimoine et du fief de saint Pierre. Le seigneur pape 
ayant envoyé vers lui des messagers et des députt!s, 
comme il ne voulut aucunement restituer les châteaux 
dont il s'était emparé, el que même il faisait dépouil- 
ler ceux qui se rendaient à Rome par ses pillards, qu'il 
avait placés dans les châteaux , il prit conseil de ses 
frères , et promulgua contre l'empereur une sentence 
d'excommunication. Et comme il ne voulait point 
revenir à résipiscence, s'emparait même de plus en 
plus des biens de l'Église, et obstruait le chemin à 
ceux. qui se rendaient à Rome, le châtiment dut croî- 
tre en proportion de l'opiniâtreté, et le pape délia 
tous ses sujets de 'leur serment de fidélité envers 
lui, "défendant, sous peine d'analhème, de l'appeler 
empereur, ou de le regarder comme tel. C'est pour- 
quoi le landgrave de Thnringe, l'archevêque de 
lÂayence, l'archevêque de Trêves, le duc d'Autriche, 
Jç roi de Pohême, et beaucoup d'autres, tant sécu-i 
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Iters qu'ecclésiastiques, abandonaèreot son parti. 
L'an de l'Incarnation du Seigneur i an, les mêmes 
barons d'Allemagne, par le conseil de Philippe, roi 
de France, élurent Frédéric, fils de l'empereur Henri, 
et prièrent le pape de confirmer son élection. Quoi- 
qu'il le voulût bien, il ne l'accorda pas sur-le-champ, 
parce que la coutume de l'Ëglise romaine est de pro- 
noncer avec gravité, et de ne rien accorder de nou- 
veau, si ce n'est diflicilement et avec réflexion; et de 
plus, parce qu'il n'ai)nait pas cette maison. Ledit Frédé- 
ric, appelé par les barons, et par le conseil du roi des 
Français, yint par mer à Rome, et fut reçu avec honneur 
par le souverain pontife et les Romains. De là , il se 
rendit par mer à Gênes, où il fut accueilli avec grande 
joie et honneur, étant soutenu par Boniface, marquis 
de Montferral, par les citoyens de Pavie et de Cré- 
mone, par presque toutes les villes de la Lombardie, 
et surtout par le marquis d'Est. Il traversa les Alpes, 
entra en Allemagne, et vint à Constance. C'est une 
chose digne de mémoire que quiconque s'eSbrce 
d'opprimer l'Église de Dieu, est bientôt renversé. Le 
même jour,. Othon devait venir dans cette ville, et il 
avait déjà envoyé en avant se& serviteurs et ses cuisi- 
niers, qui avaient préparé un repas. Lui-même n'était 
plus qu'à trois lieues de la ville lorsque Frédéric y 
entra avec soixante chevaliers, suivi bientôt après 
d'Othon, qui savait son arrivée, et venait à la tête de 
deux, cents chevaliers. Mais Frédéric Ayant été reçu, 
on ferma la porte à Othon, et il fut repoussé ignomi-: 
nieusement avec les siens. On dit que si Frédéric eût 
tardé trois heures de plus, il ne serait jamais entré 
ea A'ieiiagne, Othon, repoussé ainsi avec outrage de 
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ta ville de Constance, s'approcha de Brisack, dont il ne 
fut pas repoussé avec moins de déshonneur qu'il ne 
l'avait ^të de Constance, parce que les Teutons ac- 
cablaient d'outrages et d'injures les habitans de cette 
ville, et déshonoraient leurs filles et leurs femmes. 
Frëdéric fut reçu par les barons de Brisack, comme 
par les barons de l'Empire, avec joie et honneur. 

La même année, s'abouchèrent à Vaucouleurs ledit ■ 
Frédéric et Philippe le Magnanime, roi des Français, 
par la médiation de l'évêque de Metz. Le roi n'y as- 
sista pas cependant en personne, mais y envoya Louis, 
son fils aine, avec les grands du royaume. Ils firent 
alliance, et renouvelèrent pour toujours les liens d'a- 
mitié qui avaient uni leurs prédécesseurs. 

La même année, le roi Philippe le Magnanime en- 
toura, vers le midi, Paris d'un mur allant des deux 
côtés jusqu'à la Seine, renferma dans des murs une 
très-grande étendue de terrain et força les posses- 
seurs de champs et de vignobles de louer à des haH- 
tans, pour y bâtir de nouvelles maisons, ou bien d'en 
faire construire eux-mêmes, afin que toute la ville, 
j usqu'aux murs, parût pleine de maisons. Il fortifia les 
autres villes, chfiteaux et forteresses du royaume, par 
des remparts et des tours inexpugnables. Louable et 
admirable justice d'un prince! quoique par le droit 
écrit il eût pu, pour l'avantige public du royaume, 
faireconstruiredesmurset des fossés sur les fonds des 
autres, préférant l'équité à son droit, il compensa, 
sur son propre fisc, les pertes que ses sujets encou- 
raient par là. 

La même année un roi sarrazin, appelé Mammolin, 
mot qui, dans leur langue, signifie roi des rois^ ayant 
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rassembli! une armée innombi'able de païens, attaqua 
les frontières de l'Espagpe, et vint avec des paroles 
trèsr- orgueilleuses offrir la bataille aux Chrétiens. 
Ceux-ci combattirent dans la foi et au nom de Jésus- 
Christ, le vainquirent, et tuèrent presque tous ceux 
qui étaient avec lui. Vaincu, couvert de honte, il s'en 
retourna presque seul chez lui. A ce combat assistè- 
rent un grand nombre d'hommes braves, et forts du 
royaume de France, et le roi d'Aragon, très-loyal che- 
valier, qui envoya k Rome, comme signes de victoire, 
]a lance et la bannière de ce Mamniolin , qui sont 
encore placées dans l'église de Saint-Pierre, dans un 
lieu élevé, et pour manifester à jamais la faveur et la 
miséricorde pai* lesquelles le Christ avait, dans ce 
combat, accordé la victoire aux siens, quoiqu'ils fus- 
sent en petit nombre en comparaison des ennemis. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur laia, sons le 
règne, comme on l'a dit, du très-chrétien Philippe le 
Magnanime, roi des Français et fils du très-saint roi 
Louis le Pieux, Renaud de Dammartin, comte de 
Boulogne, détruisit une certaine forteresse, récem- 
ment bâtie dans le pays de Beauvais par Philippe, 
évéque de Beauvais et parent du roi, parce que cette 
forteresse lui semblait pouvoir nuire À la comtesse 
de Glermont sa parente. C'est pourquoi ledit évoque 
abatMt une autre petite forteresse que ledit comte 
avait nouvellement fait construire dans la forât de 
Haïmes. De là une guerre s'éleva entre ledit comte 
d'un côté, et de l'autre entre ledit évéque, ses neveux 
etlesfibdu comte Robert. Le comte de Boulogne était 
suspect au roi, non seulement à cause de cette guerre, 
ntïis parce qu'il avait muni de vivres et d'hommes 
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d'armes un château inexpugnable appelé MottaÏD, et 
situé sur les confins de la petite Bretagne et de U 
Normandie, et parce qu'on disait qu'il envoyait, au 
préjudice du royaume et du roi , des députés yen 
l'empereur Othon et Jean, roi d'Angleterre. 

Le roi lui demanda .donc qu'il lui livrât ses ch^ 
teaux. Le comte s'y refusant contre le droit et la cou- 
tume du pays, le roi rassembla une armée, s'avança 
vers ledit château, que sa situation naturelle et les fo> 
tifications de l'art semblaient rendre inexpngnable, 
l'assiégea pendant trois jours , et, le succès passant 
toute espérance, le prit d'assaut le quatrième jour. 
Après avoir garni le château de ses Sdèles, il mena 
sou armée dans le pays de Boulogne ; mais le comte 
voyant les forces du roi, auxquelles il n'était pis 
en état de résister, remit à Louis , fils aîné du roi _ 
Philippe, tout le comté de Boulogne et tous ses châ- 
teaux, qu'il tenait en fief de lui. Le roi s'était àéik 
emparé de tout le comté de Mortain, de celui de 
Dammartin, de celui d'Aumale, delà ville de LiUe- 
bonne, de Domfront et de toutes leurs dépendances. 
Dépouillé de tous ces biens, qu'il tenait tant des 
bienfaits que de la permission du roi, le comte quitta 
le royaume, se rendit auprès du comte de Bar son pa- 
rent, et demeura avec lui. 

Ce comte Renaud avait beaucoup de louables qua- 
lités, et beaucoup de défauts blâmables : il opprimait 
les églises de Dieu, ce qui l'avait fait excommunier 
presque perpétuellement ; il dépouillait les pauvres, 
les orphelins et les veuves, persécutait par haine les 
noblesses voisins, et, d'après la permission qu'il en 
{tvait obtenue du roi , qui avait eu beaucoup d'ami'i^ 
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pour lui , il détrnisait leurs fortifications. Quoiqu'il 
eût une très-noble femme, de laquelle il tenait le 
comte de Boulogne, et dont la fitle ^tait mariée au 
seigneur Philippe, fils du roi, méprisant ses embras- 
semeos, il se livrait à la débauche avec d'autres 
femmes, et promenait publiquement avec lui ses con- 
cubines. Ayant donc été excommunié, il se tourna 
vers les excommunies, et fît alliance avec l'empereur 
Othon et Jean, roi des Anglais, excommuniés tous 
deux par la bouche du souverain pontife : Othon, 
3>arce qu'il s'emparait du patrimoine de saint Pierre, et 
Jean , parce qu'il ne permettait pas à Etienne, homme 
d'une réputation sainte, et consacré archevêque de 
dntorbéry par le souverain pontife, de siéger sur le 
siège épiscopal ; que même il avait chassé tous les 
évéques de son royaume, avait réitni au fisc et con- 
verti pour son propre usage, depuis sept ans, tous les 
biens de l'Église et les bénéfices des clercs et des moines 
noirs et blancs. Ledit saint archevêque et les autres 
évéques, généreusement accueillis par le roi Philippe, 
étaient en exil dans le royaume de France. 

Avant cependant d'avoir conclu alliance avec les- 
dits rois, le comte Renaud avait instamment demandé 
par des députés la restitution de sa terre et de ses 
châteaux. Le roi lui offrait de les lui rendre, s'il vou- 
lait se soumettre au jugement de la cour royale et 
des barons du royaume. Mais le comte demandait ab- 
solument la restitution , et refusait le jugement } et 
comme le roi ne voulait la lui faire qu'avec des con- 
ditions, il alla d'abord , comme nous l'avons dit , vers 
Othon, et ensuite par la Flandre vers le roi Jean, 
et conclut alliance avec l'un et l'autre. 
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jicte de l'hommage fait par Renaud, comte de 
Boulogne, à Jean, roi d'Angleterre, contre Phi- 
lippe, roi des Français. 

K A tou» les fîdèles du Christ qui le présent écrit 
verroDt, Renaud de Dammartin, comte de Boulogne, 
sa]ut. Sachez que j'ai rendu foi et hommage an sei- 
gneur Jean, roi d'Angleterre, comme à mon seigneur- 
lige, et que je le servirai fidèlement, tant que je vi- 
vrai, contre tous les mortels. Je ne conclnrai pas 
sans lui de pii ni de trêve avec le roi de France 
ou avec Louis, son fils, ni avec quelque autre qiie ce 
soit que je saurai être son ennemi. J'ai juré de ma 
propre main d'observer fidèlement et fermemeqt ce» 
promesses-, et Simon, mon frère, et mes fîdèles Wal- 
lon de Chapelle, Hugues de Beslelly, Jean de Lestes, 
Audin, mon frère, et Robert, maréchal, l'ont juré avec 
moi. £t pour plus grande garantie de cet acte, je 
lui remettrai les otages suivans : Ida, ma femme \ deux 
fils de Guillaume de Fiennes, le fils de Jean de Se- 
ningham, le fils ou la fille du comte de Cluay, Simon, 
fils de Julien de Canewel ; le fils de Daniel de Beten- 
court, le fils d'Anselme, échanson ; le fils de Beronde 
Colebred, le frère de Baudouin de Rivière, et le fils de 
Guillaume d'Odri j et de plus, j'ai fait cet acte pour 
mon seigneur roi. Témoins, etc. » 

« Jean , par la grâce de Dieu, roi , etc., à tous ses 
fidèles qui la présente lettre verront, etc. Sachez que 
nous avons accordé à notre aroé et fidèle Renaud de 
Dammartin, comte de Boulogne, l'assurance que nous 
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ne conclurions sans lai ni paix ni trêve avec le roi 
de France, ni avec son RU Louis; et si nous pouvons 
par une paix ou par une trêve recouvrer notre terre 
ou la sienne, il sera tenu de recevoir sa terre; et si, 
d'après quelque circonstance, il ne voqlait point la 
recevoir, nous ne n^ligerions pas pour cela de re- 
cevoir la nôtre. Si nous voulons conclure une trêve, 
s'il le désire, il y sera compris; et si par hasard il lui 
semble avantageux , et s'il est de sa volonté de n'y 
point être compris, il n'y sera point compris, et con- 
servera pour lui les possessions qu'il tiendra k cette 
(époque même; en aorte cependant qu'il ne forfaira 
pas au roi des Français pour le fief que nous tien- 
drons alors dudit roi. Et si nous faisons la paix avec 
le roi de France, ledit comte aura pour sa terre les 
mêmes garanties que celles que nous aurons pour la 
nôtre. 

Sont témoins de cet acte le seigneur Pierre, éyê- 
que de Winehe«ter; Guillaume, comte de Salisbury, 
notre frère; Geoffroi, fils de Pierre, comte d'Essex; 
Raoul, comte de Chester; Guillaume le Maréchi^l, 
comte de Pembroke; Guillaume de Varenne, comte 
de Surrey; Roger Bigod, comte de Norfolk; Saber 
de Quîncy, comte de Wincbester; Guillaume d'Arun- 
del, comte de Sussex; te comte David, Albéric de 
Vere, comte d'Oiford; Gautier de Gray, ootre chan- 
celier; l'abbé de Seleby, Henri, archidiacre de Hun- 
tingdoo; Henri de Vere, Guillaume de Br!wer,Robert, 
filsde Gautier; Henri de Tournay; Pierre, fils de Her- 
bert; "Warin, fils de Gerold; Thomas Ba$set, Mat- 
thieu, fils de Herbert ; Hugues de f^ewill, R. de Bur- 
gal, Simon de PatishuI , Brian de Liste, Jean, fils de 
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Bagnes } Philippe d'Aubigny, Henri, fils de Giranld; 
Guillaume de Chanteloup, notre sénéchal; GuilJaame 
de Harcourt, Gilbert de Clare, Geoffroy de Mande-^ 
ville, Hugues Bigod, Geoffroi de Say, Adam de Keret, 
châtelain de Berg; Guillaume de Creset, Hugues de 
Bones, Euslacbe de Moines, Thomas Keret. 

« Donné par la main de maître Richard de Marisc, 
& Lameh, le 4 de mai, la quatorzième année de notre 
règne. « 

La même année, le roi Philippe tint dans la ville 
de Soissotts, le lendemain du dimanche des Rameaux, 
une assemblée à laquelle assistèrent tous les grands 
du royaume et le duc de Brabant, auquel le roi Phi- 
lippe 6ança dans cette ville même la jeune Marie sa 
fille, veuve de Philippe, comte de Namur. Le duc, 
aussitôt après l'octave de la Pâque, l'épousa solennel- 
lement. On traita dans cette assemblée du projet de 
passer en Angleterre, et il plut k tous les barons, qui 
promirent de fournir du secours et de passer eni- 
mémes en Angleterre avec le roi. Le seul Ferraud, 
comte de Flandre, refusa son secours au roi, à moins 
qu'auparavant il ne lui rendît deux châteaux, à sa- 
voir Saint-Omer et Aire, que tenait Louis, fils aîoé 
du roi^ Le roi lui offrit un échange calculé sur une 
juste estimation de ces châteaux. Ferrand , refusant 
de libérer le roi à cette condition, se retira, parce que 
déjà alors, comme il parut bien depuis, il s'était allié 
avec le roi Jean , par l'intermédiaire du comte de 
Boulogne. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur iai3, Ja/flotte 
étant préparée pour passer en Angleterre, le roi Phi- 
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lippe le Magnanime reçut en grâce Isemberge. sa 
femme, fille du roi des Danois , dont il s'était sëpard 
pendant plus de six ans, ce qui occasiona une grande 
joie parmi le peuple; car on ne trouvait dans le roi 
rien qui fût digne de blâme, si ce n'est seiileriient 
qu'il privait sadite femme des droits qu'elle avait sur 
sa personne , quoiqu'il lui accordât magnifiquement 
tontes les autres choses qui lui étaient nécessaires. 
Cest pourquoi, dès qu'il l'eut reçue en grace^ tout le 
inonde fut j^istement réjoui, après s'être affligé de le 
voir par cette dissension démentir sa tant grande 
nertu. 

La même année , il y eut guerre eu Ligarie, dans 
te territoire de Crémone. Les habitans de Pavie ayant 
deux ans auparavant amené jusqu'à Crémone Frédé^ 
rie, élu empereur des Romains, les Milanais leur 
dressèrent des embûches , et combattirent avec eux 
auprès de Lodi, ville nouvelle, fondée cinquante- 
trois ans avant par l'empereur Frédéric le Grande 
aïeul dudit Frédéric ; mai» ils n'osèrent pas les atta- 
quer pendant que Frédéric était avec eux. C'est pour- 
quoi Frédéric ayant été laissé à Crémone, comme les 
gens de Pavie revenaient dans leur ville, les Milanais 
sortirent de leur retraite et les attaquèrent à l'impro- ' 
vîste. Les gens de Pavie et de Crémone en conçurent 
une rancune et une baine immortelle contre les Mi- 
lanais; mais ils différèrent leur vengeance jusqu'à ce 
que l'occasion se présentât. Cependant les Milanais, ' 
animés d'une haine implacable contre toute la race de 
Frédéric le Grand ^qui les ayant autrefois battus dans 
UQ combat, secouru par les gens de Pavie, avait rasé 
toutes leurs tours, n'attendirent pas cette vengeance, 
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et ?;ant rassemble une grande armée, attaquèrent tes 
frontières de Crémone; mais les Crémonais, sortis ea 
troupe bien moins nombreuse, se jurèrent entre eux 
que, s'ils en venaient aux mains, aucun d'eux ne s'a^ 
téterait à faire du butin ou des prisonniers ; mais que, 
serrant leurs rangs de manière à ce f{u'il8 ne pussent 
^tre, rompus, ils enfonceraient les bataillons des enne- 
mis. Comme c'était le saint jour de la Pentecôte, les 
Crémonais supplièrent les Milanaisde différer le com- 
bat, au moins jusqu'au lendemain, k cause de la sain- 
teté du jour. Leur demande ayant été rejetée des Mi- 
lanais, accoutumés à'haïr les jours saints et ^ favoriser 
les hérétiques, parce qu'ils craignaient sarlont qw 
pendant cet intervalle, quelque court qu'il fût, les 
forces de leurs ennemis ne s'accrussent, les gens de 
Crémone leur livrèrent bataille, et eurent bientiit 
triomphé d'eux. 

Peu de temps après, les Milanais ayant rassembla 
leurs forces, pénétrèrent dans le territoire de Pavie, 
où ils assiégèrent UD château. Les gens de Pavie firent 
sortir des troupes contre eux et leur livrèrent bataille. 
Quoique les Milanais, pour retarder leur impétuosité, 
eussentmis le feu aux maisons et au camp, ceux dePa- 
■vie, passant avec fureur à travers ]es flammes, leur li- 
vrèrent combat, et, les chassant entièrement do si^ge, 
en tuèrent et prirent un grand nombre, et s'emparèrent 
après la victoire des tentes et de tous les meubles qni 
étaient dans le camp. Ainsi deux fois dans la même 
année les Milanais furent vaincus, et Dieu vengea 
sur eux le crime de différentes hérésies, et la favenf 
illicite que, contre sa volonté, ilsaccordaientà Olhon, 
déposé par le Pape. 
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La même année, le roi Philippe le Magnanime, 
avec une immense armée, vint k Boulogne, où il at- 
tendit quelques vaisseaux et des hommes qui venaient 
à son aide de différens pays. De là il passa, la veille 
de l'Ascension, jusqu'à Gravelines, ville opulente, si- 
tuée sur la frontière de la Flandre, sur les côtes de la 
mer d'Angleterre, et vers laquelle toute sa flotte le 
suivit. Là, le comte Ferrand, d'après ce dont oo était 
convenu, devait venir vers le roi, et lui faire satistàc- 
tion de toutes ses injures. N'observant pas plus sa foi 
en cette circonstance que dans les autres, il se fit at- 
tendre pendant un jour entier, ne vint point, et ne . 
fit aucune satisfaction, quoiqu'à sa demande, ce jour 
lui eiftt été assigné par le roi pour lui faire satisfaction 
de toutes les choses passées. Ayant pris conseil des 
barons venus de France, de Belgique, de Bourgo- 
gne, de Normandie, d'Aquitaine et de toutes les pro- 
vinces du royaume, le roi Philippe le Magnanime 
abandonna le projet d'aller en Angleterre, se détourna 
avec toute son armée vers la Flandre, et prit Cassel, 
Ypres et tout le territoire jusqu'à Bruges. Sa flotte, 
qu'il avait laissée à Gravelines, le suivit par mer jus- 
qu'au fameux port de Dam , éloigné seulement de 
deux milles de Bruges. Ayant fait ce qu'il voulait au 
sujet de Bruges, il marcha vers la Irès-oputente ville 
de Gand; après avoir laissé k Bruges un petit nombre 
de chevaliers et d'hommes d'armes pour la garde des 
vaisseaux , car son dessein était , après la prise de 
Gand, de faire voile vers l'Angleterre. 

Pendant que le roi était au siège de Gand, vinrent 
d'Angleterre Renaud, comte de Boulogne, Guillaume, 
comte de Salisbury, surnommé Longne>Épëe , Hugues 
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de Boves et beaucoup d'autres. Le comte Ferrand, 
avec les Isangrîns, Jesfaabitans du pays de Furnes et 
les Flamands, vinrent au devant comme gens qui sa- 
vaient bien d'avance leur arrivée. Ils se jetèrent aussi- 
tôt sur des bâtimens légers, ils s'emparèrent de nos 
vaisseaux dispersés sur les côtes, parce que le port, 
quoique d'une grandeur extraordinaire, ne pouvait 
les contenir, éunt au nombre de mille .sept .cents. 
ils emmenèrent tou.s tes. vaisseaux qu'ils trouvèrent 
hors du. port, et le lendemain ils assiégèrent le port 
et la ville. Nous fortifiâmes comme nous pûmes le 
port, les vaisseaux et la ville. A la nouvelle de ce qui 
se passait, le roi leva le siège de Gand, retourna avec 
son armée vers les astiégés, fit abandonner le tiiége 
aux ennemis, et les chassa jusqu'à leurs vaisseaux, 
après en avoir beaucoup lue et submergé jusqu'il près 
de deux .mille. Il emmena captifs beaucoup de bons 
et braves combattans, revint' victorieux vers Dam, 
livra aux flammes tous les pays environnans, fit dé- 
charger les vaisseaux qui restaient des vivres et autres 
effets qu'ils portaient,puis incendia et réduisit en cen- 
dres toute la flotte et toute la ville. Ensuite il marcha 
de nouveau vers Gand. Ayant reçu des otages de cette 
ville, d'Ypres, de Bruges, de Lille et de Douai, il re- 
tourna en France. Il retint en son pouvoir Lille, 
Douai et Cassel. Il leur 'renvoya leurs otages en li- 
berté. Il rendit pacifiquement, pour trente mille marcs 
d'argeijt, les otages de Gand, d'Ypres et de Bruges; 
mais il détruisit Lille de fond en comble, à cause de 
la méchanceté de ses habitans. Il laissa Cassel à moi- 
tié déinoU) et retint Douai en son pouvoir. 

Le motif qui excitait le roi Phi lippe le Magnanime 
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à vouloir passer en Angleterre ëtait le désir de rendre 
à leurs églises les évéques qui, chassés depuis long- 
temps de leurs sièges , étaient en exil dans son 
i-oyanme; de rétablir ea Angleterre le service divin,' 
déjà interdit depuis sept ans; de faire subir au roi 
Jean, qui avait tué son neveu Arthur, fait périr un 
grand nombre d'enfans et cent quatre-vingt-quatre 
otages, et commis d'innombrables cri mes, le châtiment 
qu'il méritait, et, le chassant entièrement dn royaume, 
de le rendre, selon l'interprétation de son nom, tout-à-' 
fait Jean-Sans-Terre. C'est pourquoi le roi Jean, saisi 
de crainte pour tous ces motifs, pendant que ce que 
nous venons de rapporter se passait, envoya des mes- 
sagers vers le souverain pontife pour se réconcilier 
avec le clergé. Le souverain pontife, envoyant en An- 
gleterre Pandolpbe, son sous-diacre, rétablit comme 
î) put la pai:s entre le roi Jean et le clergé. Autant 
tes conventions de ce raccommodement furent bien 
exécutées ^nrJa restitution des propriétés de l'Église 
et du clergé, autant elles furent peu observées pour 
la réparation des biens qu'on leur avait enlevés, quoi- 
que le roi se fût engagé par serment à remplir l'une- 
et l'autre de oes conditions. Il se soumît pour toujours, 
lui et son royaume, au pape et à l'Église de Rome ; en 
sorte que lui et ses successeurs devinrent les vassaux 
et les hommes-liges de TÉglise romaine, et devaient 
chaqije année payer pour hommage, en signe de su-, 
.jétion, un tiibut de nûUe marcs, en sus des quatre 
sterling» ' qu'on payait autrefois, et qu'on paie encore 

> Le sterling ou ttteUin était alon luie mnDiiaie NDgIiiisc fort rëpHn- 
duG en Ftanca, et eilimée par les ^diu de saiol Louii à quatre de- 
niers de Tour«. Le denier de saint fierre, établi par QQa, roi de. 
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aujourd'hui sur chaque maison d'Angleterre, et qn'on 
appelle le denier de saint Pierre. 

Au carême suivant de la même année, c'est-i-diie 
de l'an de l'IncamatioD du Seigneur i2i3, Jean, roi 
d'Angleterre , surnommé Sans-Terre, passa d'Angle- 
terre en Aquitaine, et s'approcha avec une grande ar- 
mée de La Rochelle, ville située dans le Poitou. Peu 
de temps après, il se réconcilia avec le CQmte d'Eu, 
avec le comte de la Marche, GeofTroi de Lusignan et 
d'autres grands d'Aquitaine, attachés auparavant au ' 
parti du roi de France Philippe le Magnanime, et fit 
alliance avec eux. 

Traité concluentreJean,roi{ÏATigletetTe, Hugues ! 
de Lusignan, le comte de la Marche et d'autres i 
Poitevins. 

« L'accord suivant a ëté fait entre le seigneur Jean, 
roi d'Angleterre, Hugues, comte de la Marche, Raoul, 
comte d'Eu, et GeoiTroi de Lnsignan. 

K i.Le seigneur roi a donné en mariage Jeanne, 
sa fille, née d'Isabelle, sa femme, fille âa comte 
d'Angouléme, à Hugues de Lusignan, fîts de Hugnes, 
comte de la Marche, et l'a conBée à la garde du comte 
de la Marche et de Hugues de Lusignan, son fils. Le- 
dit seigneur roi a donné à ce même Hugues des terres 
ponr deux mille livres de revenu en Poiton, qui 
doivent lui être assignées,- pour le mariage avec sadile 
fille, sur les pays de Poitiers, d'Angers et de Tours, 

M 2. Jusqu'à ce que lesdites deux mille livres de 

MeiCJG, itût d'un sou (a pennj-) par chaqne maison Tslanl Urnte 
£ous de revenu. 
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. revenu en tei-ra aicat été donoëes audit Hugues, il 
possédera, de la baillie du seigneur roi, Saintes et 
Oleron avec leurs appartenances, excepté les barons, 
leur hommage at tout ce qui leur appartient. Dès 
que le sei^eur roi aura acquis des terres dans leslits 
pays assignés selon les conditions dudit mariage, re- 
tournera au seigneur rcH, de la terre de Saintes et 
d'Oleron, tout ce qti'il en aura assigné de la ntaniére 
susdite. * 

« 3. S'il arrivait que Hugues de Lusignan mourût 
avant que ladite Jeanne, fille du seigneur roi, eût de 
lui un héritier, ladite Jeanne sera rendue au seigneur 
KM ou à son héritier avec les terres qu'elle aura appor- 
tées en mariage audit Hugues; et si ladite fille meurt 
sans héritier, lesdites terres reviendront de la même 
manière au seigneur roi ou à son héritier. Hugues , 
comte de la Marche, et GeotTroi, son fils, ont donné 
pour caution à ce sujet au seigneur roi Raoul, comte 
d'Eu, Aimeri, vicomte de Thouars, et d'autres des. 
siens que le seigneui: roi a voulus. 

« 4- A firanon, comte de la Marche, et à ses héri- 
tiers, restera le comté de la Marche avec toutes ses ap- 
partenances, dont il a fait hommage au seigneur roi. 
' « S. Le seigneur roi a rendu au comte d'Eu les 
chiteaux de fiastings et de Tikill avec leurs apparte- 
nances, ainsi qne tous les droits d'Alis, sa femme, 
fiUe du comte d'Eu. Pour sa terre de-Normandic, que 
le roi des Français lui a enlevée, il remettra de son 
argent, entre les mains des frères chevaliers du 
Temple, pour la donner en écliange audit comte 
â'Ëu, une somme égale à ce que rapportepar an ladite 
terre, d'après l'estiuiation dudit comte d'Eu, des com- 
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tes de Gfaester, de Ferrières, du vicomte de.Thouars 
çt de Hagues'de Gournay, jusqu'à ce quç le seigcenr 
roi ait conquis sa terre avec le secours desdits comtes 
de la Marche et d'£u, et la lui ^it rasdiie. 

K 6. Le seigneur roi a rendu aussi à GeoHïoi de 
Luslgnan toute sa terre dans le curaté de. Poitou ;.et 
tous les chevaliers, tant du parti du seigneur roi que 
du parti desdits comtes, recouvreront tout ce que la 
guerre leur a fait perdre des terres dont ils se tron- 
vaieat saisis au temps que la guerre, a comment:^. 

« 7. Que si quelqu'un dit s'être trouvé- saisi de 
quelque terre dans le commencement de la guerre, 
et qu'il soit, d'après le jugement des prud'Jiommes, 
prouvé qu'il n'en était pas saisi, il en sçra &it justice 
ensuite dans la cour du seigneur rai , à llexceptioii 
de ceux à l'égard desquels il a été lait des conven- 
tions entre le seigneur roi , le comte d'En, et excepté 
Guillaume Maingot, pour le droit qu'il réclame sur 
Vovent, en échange desquels droits Geofifoi de Lu- 
signan lui donnera, s'il le veut,,des terres à Znchi et 
Cigoine, pour la valeur de ce qu'il r-éclame. Le sei- 
gneur roi donnera audit Geoffroi une indemnité 
selon la valeur de sa terre, et, s'il le veut, une tiève 
sera accordée entre lui et Geoffroi de Lusîgnan,jusqa'à 
la fête de saint Michel , Fan sefzième du règne dudit 
seigneur roi j et après cette fête il sera proponcé ai U 
cour du seigneur roi pour tout ce qui est jugé entre 
eux. 

« 8. Tout le comté d'AngouIême, avec le château 
de Touvre, restera au seigneur roi, qui donnera ime 
indemnité en terre ou en argent au comte, de ii 
Marche pour les deux châteaux de Bouteville et de 



.■i>, Google 



VIE OU paiLIPPE-AUCTISTE. a65 

QiâtéauDenf, d'après l'avis réuni du comte d'Eu et 
^u vicomte de Tbouars, qui s'adjoindront k cet effet 
le seignear archevêque de Sordeaux. Ledit seigneur 
roi garantira ausdits comtes de la Marche et d'Eu^ 
et à Geoffroi de Ltisïgoan , les terres que leur ont 
données ledit roi et ses prédécesseurs. 

« 9. Pour plus sûre garantie de cette affaire, les 
sottssigaés, au.oom du seigneur roi, ont juré d'ohser- 
veravec fid'élité et bonne foi lesdites conventions, et de 
les faire âbsenger, aiitant qu'ils pourront , au seigneur 
roi sans guerroyer contre lui, à savoir : R. comte de 
Chesler,G. comte de Feitières, A. vicomtede Thouars, 
S. de Manléon, Hugues de Thouars, A. de Rochefort, 
Hugues de Gournay, Geoffroi de Tannay, Renaud de 
PoDt- Vieux, Galon dêRochefort, A. de Rochechouart, 
Thibaut Crespin, et Hubert du Bourg. 

« 10. Aa nom du comte ont juré d'observer avec 
fidélité et bonne foi les conventions, et de les faire 
observer fidèlement audit comte, autant qu'ils le 
pourront, sans guerroyer contre lui, les soussignés 
A. vicomte de Thouars, R. comte d'Eu, G. de Lusi- 
gnao, A. de Rochechouart, A. Bruaon, S. de Suuale, 
E. de la Verne, G. de Meyrie, H. de Miche, Pierre 
Fernecart, Guillaume dePychemum, Hugues de Maise, 
Pierre de Menterol, Aymery de Cusc. » 

Soutenupar le secoursdesditsseigneursjle roi d'An- 
gleterre traversa le territoire du Poitou, viutàAngers, 
et s'empara de <juelques châteaux, à savoir des châ- 
teaux de Beaufort, Ulmes-Saint-Florent, Ancenis et 
de quelques autres, et prit la très-florissante ville 
d'Angers. Un certain jour des coureurs envoyés 



.■i>, Google 



366 GOILLA.IIHE LE BRETON. 

parlui.avec une ioDombrable multitade de cheva- 
liers, ramassèreat du butin au-delà de la Loire, anx 
euviroos de Nantes. Robert, fils aine de Robert, comte 
de Dreux, parçnt du roi Philippe le Magnanime, ayant 
traversé un pont pour les repousser, leurlivraimpra- 
demment combat avec un petit nombre de chevaliers, 
et fut pris par eux, ainsi que quatorze autres che- 
valiers français. 

Dans ce temps, Pierre, fils dadit comté de Dreux, 
avait ëpousé la fille de Guy de Thooars, sœur ul^ 
rine d'Arthur par sa mère, duchesse de Bretagne, et 
avait reçu avec elle, du roi Philippe le Magnanime, 
tout le dnch^ de la petite Bretagne. Ayant rassemblé 
une armée de chevaliers de Bretagne, il prêta se- 
cours à Louis, fils aîné du roi Philippe le Magnanime, 
qui , envoyé par son père dans ce pays avec des 
chevaliers, demeurait à Cbinon, pour protéger et dé- 
fendre le pays contre les attaques du roi Jean et 
des Poitevins. Elëonore, sœur d'Arthur, fille aînée 
de feu Geoffroi, duc de Bretagne et frère aîné du- 
roi Jean , dont il s'agit ici, ^tait, par ce même roi 
Jean, retenue prisonnière en Angleterre. Craignant 
qu'elle ne lui fît perdre ses droits au trône, il ne lui 
permettait point de contracter aucun mariage, etainsi, 
depuis dix-huit ans qu'il l'avait prise, il la tenait 
sous une garde s(5vère. 

L'an i3i3, maître Guillaume, chanoine de Sentis 
et de Laon, obtint contre l'élise de Saint-Machutde 
Mantes toute la garenne de Mantes, c'est-à-dire tout 
■ le territoire hors des murs de pierre de Mantes, loofr 
les paroissiens qui y habitent; et le tout fut adjugé à 
la cathédrale de la ville de Mantes, par sentence àé- 
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finîtive des juges apostoliques. La même aaitée oa 
bâtit dans la même garenne deux, églises, l'une en 
l'honneur de saint Pierre, et l'autre en l'honneur de 
saint Jacques , qui toutes deux furent annexées à 
l'église 'de Saint-Etienne de Mantes par ledit maître 
Guillaume, après que la cause avait déjà duré sept 
ans, en présence des vénérables hommes Adam, ar- 
chidiacre de Paris, et ensuite évéque de la Maurienne, 
maitre Jean de -G^ndèle, chancelier de Paris, et Re- 
naud, doyen de Saint-Germain d'Autun à Paris. 

La môme année, Geoffroi, évéque de Seolis, se sen- 
tant incapable, tant à cause de son âge que de sa 
masHve corpulence, de soutenir plus long-temps le 
fardeau qu'il avait déjà porté pendant trente ans, et eu 
ayant, comme on doit sagement le faire , obtenu la 
permission du souverain pontife, renonça à la dignité 
épiseopale, et se rendit vers les moines de Charlis 
de l'ordre de Cîteaux. Il eut pour successeur frère 
Garin, frère profès de l'ordre des Hospitaliers de Jé- 
rusalem, lequel était devenu le principal conseiller 
du roi Philippe le Magnanime, et se comporU à la 
cour du roi, à cause de sa sagesse et de l'incompara- 
ble mérite de ses conseils et d'autres qualités d'esprit 
de tous genres, d'une manière si digne de louange, 
qu'il traitait les affaires du royaume irréprochable- 
ment, comme étant le second après le roi, pourvoyant 
de tout son zèle, commeun homme lettré, aux. besoins 
des églises, conservant sains et saufs sous son manteau 
leurs libertés et privilèges de toutes sortes, comme 
BOUS lisons au sujet de saint Sébastien qui, autrefois 
illustre dans le palais, cachait sons son manteau un 
champion du Christ, afin de secourir plus favorable- 
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ment les Girëtiens, de ranimer leurcourage, et d'em- 
pêcher qu'ils ne mourussent dans les supplices. 

Dans le même temps, le très-saint homme Geotfroi, 
évéque de Meaux, renonçant aussi à l'ëpiscopat, se 
dévoua plus exclusivement à la contemplation divine 
dans le monastère de Saint-Victor. Parmi d'autres ceu- 
vres de sainteté auxquelles il s'appliquait avec ardeur, 
il observait une abstinence admirable et inouïe à tous 
les siècles. Tous les ans, pendant le carême et l'A vent 
du Seigneur, il avait coutume de ne prendre de la 
nourriture que trois fois par semaine, et de ue jamais 
boire. Dans les autres temps il mangeait et buvait, 
mais rarement, et encore sa nourriture et sa boisson 
étaient telles qu'à peine quelqu'un eût-il pu y goûter 
à cause de leur amertume et de leur insipidité. Il eul 
pour successeur Guillaume, chantre dé Paris. Ainsi 
il y eut trois frères utérins qui furent tous évéques 
dans le même temps: Etienne, évéque de Noyon; 
Pierre, ëvêque de Paris , et Guillaume , évéque de 
Meaux. Ils étaient fils de feu Gautier, camérier de 
France et frère de Gautier le jeune, et furent digoes 
de louange par leur vertu , distingués dans le palais, 
et exercés dans les ëcoles' autant qu'il convenait. 

Avant ceci, au mois de septembre de la même ann<!e, 
c'esl-à-dire l'an de l'Incarnation du Seigneur iai3,fnt 
livré un merveilleux combatdansia terredes Albigeois, 
cinqanss'étant écoulés depuis que les vënërables hom- 
mes Pierre, évéque de Sens, Robert, évéque de Rouen, 
Robert, évéque de Ba yeux, Jourdan, évéque de Lisieut, 
Renaud, évéque de Chartres, et une infinité d'autres 
évéques et divers ecclésiastiques, Eudes, duc de Bour- 
gogne , Hervée, comte de Nevers, beaucoup d'autres 



.■lu Google 



VIE DE PHILIPPE- AUGUSTE. aGg 

barons, et une infinité de chevaliers et de gens du 
royaume de France, enflammas d'un divin zèle^ et 
excités par une généreuse indulgence et une rémis- 
sion des péchés accordées par le souverain pontife^ 
avaient pris la croix pour aller dans ce pays des Albi- 
geois combattre l'hérésie, dont l'Apôtre, dan»soa ëpitf e 
à Timothée, annonce l'avènement à la' fia des siècles; 
de laquelle hérésie les sectateurs rejettent lemariage^ 
défendent de manger de la chair, et font beaucoup 
d'antres choses contraires à la foi catholique, toutes 
pleinement exprimées dans l'épitre de saint Paul. Ces 
hérétiques se multipliaient alors d'une manière prodi- 
gieuse. Les reins ceints de force, les croisés vinrent 
vers la Irès-opalente ville de Béziers," la prirent et la 
détruisirent de fond en comble, et y passèrent plus 
de dix-sept mille hommes au fil de l'épie. De là ils 
s'avancèrent vers Carcassonne, s'en emparèrent promp- 
lement, et eu chassèrent tous les indigènes et les gens 
des environs qui étaient venus s'y réfugier d'un grand 
□ombre de Iteïix, à cause de ses fortifications. Selon 
les conditions, ne conservant que la vie, ils sortirent 
par une poterne, nus et voilés seulement autant que 
la pudeur l'exige. Les barons, voulant retourner chez 
eox du consentement de tout le clergé et de tous les 
catholiques, après avoir invoqué la grâce du Saint- 
Esprit, Simon,, comte de Montfort, fut choisi pour 
commander l'arniée des Chrétiens et tout ce pays. 
Préférant l'utilité publique à ses propres avantages, et 
acceptant volontiers l'entreprise des guerres dé Dieu, 
il soomit les villes et les châteanx, réduisit à une 
mort cruelle tous les hérétiques et leurs fauteurs, livra 
beaucoup de combats, et remporta, non sans miracle, 
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UD grand nombre de victoires. Mais enfin le roi d'Â- 
ragon, le comte de Saint-Gilles, le comte de Foix et 
beaucoup d'autres Tassi^èrent dans un cbâtean ap- 
pelé Muret. Il n'avait que deux cent soixante che- 
valiers, environ cinq cents hommes d'armes à cheval, 
et à peu près sept cents pèlerins Â pied. Après avoir 
entendu la messe et invoqué la grâce du Saint-EsprJl, 
ils sortirent du château, livrèrent bataille aux amé- 
geans, tuèrent le roi d'Aragon lui-même, mirent en 
déroute dix-sept mille hommes de son armée, et, 
protégés par la grâce divine, n,e perdirent dans ce 
jour que huit pèlerins des leurs. Jamais, dans aucun 
siècle, on n'entendit parler d'un combat qui dut être 
attribué à un plus grand miracle que celui-ci. Ledit 
Simon, à cause de son admirable valeur, était dans ce 
pays appelé le comte Fort. Quoique très-brave il la 
guerre, toujours sous les armes et au milieu des dan- 
gers, il entendait tous les jours la messe et toutes les 
heures canoniques. Laissant son pays pour le service 
de Dieu , il se montrait tel chevalier dans celte voie 
du pèlerinage qu'il fut enfin regardé cemme citoyen 
du pays où triomphait l'Eglise. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur iai4, Jean, roi 
d'Angleterre, fit entourer d'un mur, des deux côtés, 
jusqu'à la Mayenne, la ville d'Angers, dont il s'était 
emparé. Comme il avait mis peu de temps k prendre 
ledit château, et voyant la fortune liii sourire, il pré- 
suma que par le secours des Aquitains et des Poite- 
vins il pourrait facilement recouvrer le reste du pays 
et asù^er un château appelé la Roche-au- Moine. 
Ce château avait été récemment construit par Guil- 
laume des Roches, sénéchal de l'Anjou, homme brave, 
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d'une intègre fidélité el éprouvé dans les combats, 
afin de' défendre le passage qui mène d'Angers vers 
la ville de Nantes; car, avant «jne ce rocher eût été _ 
fortifié, des pillards passaient par le fleuve de la 
Loire, d'un château inexpugnable nommé Rochefort, 
et situé de l'autre côté d^ la Loire. Ce château 
appartenait k Pains, surnommé de Rochefort, homme 
trè»-brave , mais livré aux rapines et au pillage de ses 
voisins. Ces pillards dépouillaient tous les gens qui 
faisaient route par cette voie publique, el harcelaient 
tous les laboureurs. Le roi Jean mit le siège devant 
ce château , dressa des pierriers et autres machines 
de guerre, et commença à l'attaquer vivement. Les 
assiégés ne se défendaient pas avec moins de courage; 
et parmi leurs valeureux faits, je ne puis taire celui- 
ci. Un assiégeant avait coutume de s'approcher des 
fossés, couvert d'un bouclier qu'un serviteur portait 
devant lui. Ce n'éuit pas un bouclier qu'on peut por- 
ter à la main, mais un bouclier immense, tel qu'on a 
coutume de s'en servir dans les sièges. Caché en sû- 
reté sous ce bouclier, et pouvant s'approcher davan- 
tage , il incommodait beaucoup les assiégés, parce 
qu'il était archer, et reconnaissait ainsi tout ce qu'il y 
avait d'ouvertures dans le château; ainsi faisait-il cha- 
que jour. Un archer dn château, saisi d'indignation, 
employa un jour nne nouvelle ruse admirable, et dont 
on ne saurait faire un crime entre ennemis, d'après 
les paroles : Qui blâmerait dans un ennemi la ruse ou 
le courage ?» Il fit une corde mince et forte, et d'une 
telle longueur , qu'elle pouvait atteindre jusqu'à 
l'homme dont nous avons parlé; il en attacha un bout 
à une flèche garnie de plapies, et l'autre à un clou fixé 
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près de lai. Il lança donc sa flèche de l'arbalète; lè 
trait, lanc^ avec la corde, s'enfonça solideiQeiit J^dk 
le bouclier. Alors il tira la corde vers lai, et ayec 
elle le bouclier et le servitear qui le tenait. Celui- 
ci tomba dans le fdSsé avec le bouclier^ el l'archa 
qu'il couvrait demeura sur le bord du fosse, expt»é 
sans aucun rempart à tous les coups de âècbes, et 
il përit ainsi avec son serviteur. Le roi Jean, imlé 
de cette action, fit dresser des fourches, à la vne des 
assiégé, et les -menaça par serment de les y pendre, 
s'ils ne se rendaient à sa volonté. Bfais ils né cou- 
sentirent nullement à se rendre^ et, se défendaat 
avec courage, soutinrent le siëge durant trois semai- 
nes, firent éprouver de grandes pertes à l'armée ds 
roi, et, parmi les grands, tuèrent le chapelain dn roi 
pendant qu'il se promenait imprudemment auprès 
des murs , un certain Limousin d'une grande reaom^ 
mée, Aimeri, surnommé le Brun, un grand noml>re 
d'autres, et Pains de Rochefort lui-même. Dès qu'il se 
sentit mortellement blessé; il retourna au-delà de la 
Loire dans sa maison, feignant d'être non blessé, 
mais accablé d'une autre maladie. Ëtant mort dans 
l'espace de peu de jours, on lui trouva deux blessures 
mortelles en" deux endroits du corps. 

Dans ce temps, Louis, fils alnë du roi Philippe le 
Magnanime, pendant que sou père, visitait tour à tour 
avec des chevaliers armés, et défendait des incurâons 
des ennemis ditférens .châteaux sur les frontières de 
la Flandre et du Vermandois, rassembla une année à 
Qiinon, qui tient son nom de Kaïon, porte-ensei- 
gne du roi Arthur, qui l'avait fondé. Il quitta Chi- 
Don avec son armée pour aller sçcourir les amé- 



.■i>, Google 



VIE DE PHILlPPE-tUGUSTE. S^S 

gnës dont noos avons parlé. Gomme il n'était plas éloi- 
gné du lieu qu'autant qu'une armée peut &ire de che- 
min en un jour, le roi Jean, n'attendant pas son arri- 
vée, qui devait avoir lieu le lendemain, laissa et aban- 
donna au pillage tous ses pierriers, ses maogonneauz, 
ses tentçs et autres ustensiles de guerre, et s'enfuit 
comme il put par la Loire , qu'il traversa par des 
gués ou dans des bateaus. Une grande partie des siens 
furent submergés et tués dans leur fuite, et il parcou- 
rut à cheval ce jour-lJi l'espace de dix-huit milles. Il 
n'osa plus dans la suite s'approcher d'un lieu quand 
il sut que Louis y était, ou y devait venir. Louis, 
ayant appris sa fuite, marcha vers lesdits châteaux, 
dont Jean s'était emparé, les. reprit promptement, 
détruisit de fond en comble le château de Beau- 
fort, pénétra vigoureusement ^ur le territoire du vi- 
comte de Thouars, dévasta les villes très -opulentes, 
rasa le château de Moncontour, qu'il avait pris de 
vive force, recouvra la ville d'Angers, que le roi Jean 
avait prise et entourée de murailles, détruisit tous 
ses remparts, et garda pour lui la ville ainsi privée 
de murs. Cette victoire de Louis tarda peu à être sui- 
vie d'une victoire du roi Philippe; en sorte que dans 
l'espace d'un seul isois^^ur la protection du souverain 
Roi, le fils vainquit glorieusement, sans combattre, 
le roi d'Angleterre et les Poitevins dans le Poitou ^ et 
le père, dans une guerre périlleuse, mais pour lui 
victorieuse, triompha avec honneur dans la Flandre 
d'Othon et des Flamands. 

Peu de jours après, Henri, maréchal de France, 
tomba malade dans le pays d'Angers. Cet homme, di- 
gne d'éloges en tout à la guerre, et craignant Dieu, 
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moarut quelques jours après , et fut enterré dans le 
monastère de Tnrpenai, quoiqu'il eût, pour dersière 
volonté, ordonné qu'on Je transportât dans sa patrie, 
ei qu'on l'ensevelit parmi les pères dans l'abbaye de 
Cercanceauj'de Tordre de Qteaux. It fut plenrë de 
toute la multitude des Français , qui tous le cliéris- 
saient tendrement. Il eut pour successeur son Sis 
Jean, encore tout jeune, dont la place fut confiée 
pour un temps à Gautier de Nemours, jusqu'à ce ^'ii 
fût parvenu à l'âge adulte. Ce fut la bonté du roi qui 
le voulut ainsi, car la succession héréditaire n'a pas 
lieu pour de telles charges. Peu de jours avaotsa 
mort, Henri, dont les sens n'avaient pas encore perdu 
leur vigueur, eut te bonheur d'apprendre la victoire 
du roi par un messager auquel, dans sa joie, il donna 
son cheval de bataille, n'ayant pas autre chose à lui 
donner, car il avait, comme certain de sa mort, dis- 
tribué tous ses biens aux pauvres. 

Maintenant venons-en à décrire comme nous pour- 
rons, avec l'aide du Seigneur, cette victoire, dont 
nous avons parlé. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur iai4, pendant 
que le roi Jean exerçait ses fureurs dans le pays de 
XAnjou, ainsi qu'il a été rapptrté^lus haut, l'empe- 
reur Olhon, gagné par argent au parti du roi Jean, 
rassembla une armée dans le comté de EainaXit, dans 
un village appelé Valenciennes, dans le territoire du 
comte Ferrand, Le roi Jean envoya avec lui, à ses 
frais, le comte de Boulogne, le comte de Salisbury, 
Ferrand lui-même, le duc de Limbourg, le duc de 
Brabant, dont ledit Othon avait épousé la (îHe, el 
beaucoup d'autres grands et comtes d'Allemagne, de 
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Hainaut, de Brabant et de Flandre. Dans le même 
temps, le roi Pfaitippe, quoique son fils eût avec lui 
dans le Poitou là plus grande partie de ses troupe<, 
rassembla une armëe, se mit en marche, le lendemaïa 
de la fête de sainte Marie-Madeleine, d'un château ap> 
pelé Përonne, entra de vive force sur le territoire de 
Ferrand, )e traversa en le dévastant à droite et à gau- 
che par des incendies et des ravages, et s'avança ainsi 
jusqu'à la ville de Tournai, que les Flamands avaient, 
l'annëe prëcëdente, prise par fourberie et considéra- 
blement endommagée. Mais le roi, y ayant envoyé 
une armée avec frère Garin et le comte de SàintrPaid, 
l'avait promptement recouvrée. Othon vint avec son ar< 
mée vers un château appelé Mortain ( ou Mortagne) 
éloigné desix milles de Tournai , et qui , après qaecette 
ville eut été recouvrée, avait été pris d'assaut et détruit 
par ladite armée du roi. Le samedi aprè^ lafSte de 
saint Jacques, apôtre et martyr du Christ, le roi pro- 
posa de lesattSquer; mais les barons Feu dissuadèrent, 
car ils n'avaient d'autre route pour arriver vers eux 
qu'un passage étroit et difficile. Ils changèreul doué 
de dessein, et résolurent de retourner sur leurs pas et 
d'envahir les frontières du Hainaut par un chemin 
plus uni, et de ravager entièrement cette terré. 

Le lendemain 'dono, c'est-à-dire le a^ juillet, ie 
roi quitta Tournai pour se diriger vers un châteav 
appelé Lille, où il se proposait de prendre du tepes 
avec son armée pendant cette nuit-là. Le même ma- 
tin, Othon s'éloigna avec son armée de B|Iortain. Le 
roi ne savait pas, et ne pouvait croire qu'ils vinssent 
derrière lui. C'est pourquoi le vicomte de Melun s'é- 
carta de l'armée du roi avec quelques cavaliers armés 
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à la légère, et s'avança vers le côté d'où venait Othon. 
Il fut suivi d'an homme très-brave, d'nn conseil sage 
et admirable, prévoyant avec une grande habileté ce 
qoi peut arriver, Garin, l'élu de Seolis, que j'ai 
nommé plus haut le frère Garin, car il était frère 
profès de l'hôpital de Jérusalem, et alors, quoique évé- 
que de Senlîs, n'avait pas cessé de porter comme au- 
paravant son habit de religieux. Ils s'éloignèrent donc 
de plus de trois milles de l'armée du roi jusqu'à ce 
qu'ils fussent arrivés dans nn Heu élevé, d'où ils pu- 
rent voir clairement les bataillons des ennemis s'a- 
vancer prêts à combattre. Le vicomte restant quelque 
temps en cet endroit, l'^éqne se rendit promptement 
vers le roi, lui dit que les ennemis venaient rangés 
et prêts à combattre, et lui rapporta ce qu'il avait vu, 
les chevaux couverts de chevaliers et les hommes 
d'armes à pied marchant en avant, ce qui marquait 
évidemment qu'il y aurait combat. Le roi ordonna 
anz bataillons de s'arrêter j et ayant convoqué les 
grands, les consulta sur ce qu'il y avait à faire. Us 
ne lui conseillèrent pas beaucoup de combattre, mais 
plutôt de s'avancer toujours. 

Les enn^nis étant arrivés à an ruisseau qu'on ne 
pouvait facilement traverser, le passèrent peu à peu, 
et feignirent, ainsi que le crurent quelques-uns des 
nôtres, de vouloir marcher vers Tonmai. Le bruit 
courut donc parmi nos chevaliers que les ennemis se 
détournaient vers Tournai. L'évéque était d'un avis 
contraire, proclamant et affirmant qu'il fallait néces- 
sairement combattre ou se retirer avec honte et dom- 
mage. Cependant, les ciis et les assertions du plus 
grand nombre prévalurent. Mous nous avançâmes 



■ i>, Google 



VIE DE PRILIPPË-AUGOSTE. VJ-J 

vers un pont appela Bovines, placé entre un endroit 
appelé Sanghin et la villede Cisoing. Déjà la plus 
grande partie de l'armée avait passe le pont, et le roi 
avait qnitté ses armes; mais il n'avait pas encore tra- 
versé le pont, ainsi que le pensaient les ennemis, dont 
l'intention était, s'il l'eût traTersë, on de tuer sans 
pitié ou de vaincre, comme ils Tauraient voulu ,. 
ceux qu'ils auraient trouvés en deçà du pont. Pen- 
dant que le roi, un peu fatigué des armes et dn che- 
min, prenait un léger repos sons Fombre d'un fréne^ 
près d'une église fondée en l'honneur de saint Pierre, 
voilà que des messagers envoyés par ceux qui étaient 
aux derniers rangs, et se hâtant d'accourir prompte- 
ment vers lui, annoncèrent avec de grands cris que les 
ennemis arrivaient, et que déjà le combat était presque 
engagé aux derniers rangs -, que le vicomte et les ar^ 
chers, les cavaliers et hommes de pted armés à la 
légère, ne soutenaient leur attaque qu'avec la plus 
grande difûculté et de grands dangers, et qu'ils pou- 
vaient à peine plus long-temps arrêter leur fureur et 
leur impétuosité. A cette nouvelle, le roi entra dans 
l'église, et adressant au Seigneur une courte prière, il 
sortit pour revêtir de nouveau ses armes, et le visage 
animé, et avec une joie aussi vive que si on l'eût ap- 
pelé à une noce, il saule sur son cheval. Le cri de 
j^ux armes! hommes deguerre, aux armes! retentît 
partout dans les champs, et les trompettes résonnent ; 
les cohortes qui avaient déjà passé le pont reviennent 
sur leurs pas. On rappelle l'étendard de Saint-Denis, 
qui devait dans les combats marcher à la tête de tous, 
et, comme il ne revient pas assez vite, on ne l'attend 
p:». Le roi, d'unecourse rapide^ se précipite vers les 
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derniers rangs, et. se place snr Je premier front de la 
bataille, où personne ne s'élance entre lai et )es en- 
nemis. 

Les ennemis voyant le roi, contre leur espérance, 
reTenil nur ses pasj frappés, je crois, comme de stu- 
peur et d'épouvante, se détournèrent vers le côté droit 
fin chemin par lequel ils venaient, et, s'étendant vers 
l'occident, s'emparèrent delà partie la pins élevée de 
la plaine, et se tinrent du côté du nord, ayant devant 
les yeux le soleil plus ardent ce jour-là qu*à l'ordi- 
naire. Le roi déploya ses ailes du côté contraire, et se 
tint du côté du midi avec son armée qui s'étendait 
sur une ligne dans l'espace immense de la plaine, en- 
sorte qu'ils avaient le soleil à dos. Les deux armées se 
tinrent ainsi occupant à peu près une même étendne, 
et séparées l'une de l'autre par un espace peu conû- 
dérable. Au milieu de cette disposition, au premier 
rang était le roi Philippe, aux côtés duquel se te- 
naient Guillaume des Barres, la fleur des chevaliers; 
Barthélémy de Roye, homme sage et d'un âge avancé; 
Gautier le jeune, homme prudent et valeureux, et 
sage conseiller ; Pierre de Mauvoisin, Gérard Scropha, 
Etienne de Longchamp, Guillaume de Mortemar, Jeaa 
de Rouvrai, Guillaume de Garlande, Henri, comte de 
Bar, jeune d'âge, vieux d'esprit, distingué par son 
courage et sa beauté, qui avait succédé en la dignité 
et en la charge de comte à son père, cousin-gennain 
du roi réceminent mort, et un grand nombre d'autres, 
dont il. serait trop long de rapporter les noms, tout 
hommes remarquables par leur courage, depuis long- 
temps exercés à la guerre, et qui, pour ces raisons, 
avaient été spécialement placés pour la garde dn roi 
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dans ce combat. Du côté oppost^ se tenait Othon au 
miliea des rangs épais de son armée, qui portait pour 
bannière un aigle doré au dessus d'un dragon atta- 
ché à nne très-longue perche dressée sur un char. Le 
roi, avant d'en venir aux mains, adressa à ses cheva- 
liers cette courte et modeste harangue ; « Tout notre 
K espoir, toute notre confiance sont placés en Dieu. 
« Le roi Othon et soo armée, qui sont les ennemis et 
« les destructeurs des biens de la saints Eglise, ont 
H ëté excommuniés par le seigneur Pape : l'argent 
H qu'ils emploient pour leur solde est le produit des 
« larmes des pauvres et du pillage des églises de Dieu 
H et des clercs. Mais nous, nous sommes chrétiens; 
« nous jouissons de la communion et de la paix de 
« la sainte Eglise ; et quoique pécheurs, nous sommes ' 
« réunis à l'Eglise de Dieu, et nous défendons, selon 
« notre pouvoir, les libertés du clergé. Nous devons 
u donc avec confiance nous attendre à la miséricorde 
a de Dieu, qui, malgré nos péchés, nous accordera la 
« victoire sur ses eançttis et les nôtres. » A ces mots, 
les chevaliers demandèrent au roi sa bénédiction j 
ayant élevé la main, il invoqua pour eux la bénéâic~ 
tion du Seigneur -, aussitôt les trompettessonnèrent; et 
ils fondirent avec ardeur sur les ennemis, et combatti- 
rent avec no courage et ui^e impétuosité extrêmes. 

En ce moment se tenaient en arrière du roi, non 
loin de lui, le chapelain qui a écrit ces choses, et un 
clerc. Ayant entendu le son de la trompette, ils en- 
tonnèrent le psaume : Béni soit le Seigneur qui 
est ma force, qui instriât mes mains au combat' ^ 
jusqu'à la fin; ensuite : O Dieu, élevez-vous ' , 

■Ps.iiî. — • r».67,v. la. 
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jusqu'à la fia, et : Seigneur, le roi se réjouira 
dans votre Jorce ', }asf{VLbi la fin, et les chantèrent 
comme ils parent, caries larmes s'échappaient de lenrs 
yenx,et les sanglots semêtaient à leurs chanta. Ils rap- 
pelaient à Dien, avec une sincère dévotion, rhonneor 
El la liberté dont jouissait son ^lise par le pouvoir du 
roi Philippe, et le déshonneur et tes ontiages qu'elle 
souflTraitet souffre encore de la partd'Otbon et du kh 
Jean, par les dons duquel tous ces ennemis, excita 
contre le roi, osaient dans son royaume attaquer leur 
seigneur. Le premier choc ne fut pas du côté où se 
trouvait le roi ; car, avant qu'il en vînt aux mains, on 
combattait ai l'aile droite, à droite du roi, sans qu'il le 
sût, je crois, contre Ferrand et les siens. Le premier 
front des combattans était, comme nous Tavons dit, 
étendn en ligne droite, et occupait dans la plaine 
un espace de quarante mille pas. L'ëvéqne était dans 
cet endroit, non pour combattre, mais pour exhorter 
les hommes d'armes et les animer pour l'honneur de 
Dieu, du royaume et du roi, et pour leur propre 
salut; il voulait exciter surtout le très- noble Eudes, 
duc de Bourgogne ; Gaucher, comte de Saint-Paul, 
que quelques-uns soupçonnaient d'avoir quelquefois 
favorisé les ennemis, k raison de quoi il dit laî-méme 
à l'évéque que ce jour-là il serait un bon traître; 
Matthieu de Montmorency, chevalier plein de valeur; 
Jean, comte de Beaumont ; beaucoup d'autres braves 
chevaliers, et en outre cent quatre-vingts chevaliers 
de la Champagne. Tous ces combatUns avaient été 
rangés dans un seul bataillon par l'évéque, qui mit 
aux derniers rangs quelques-uns qui étaient à la tête. 
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et qa'il savait de peu de courage et d'ardeur. Il plaça 
sur un seul et premier rang ceux de la bravoure et 
de l'ardeur desquels il était sûr, et leur dit : «Le champ 
R est vaste, étendez-vous en ligne droite à travers la 
« plaine, de peur que les ennemis ne vous envelop- 
II pent. Il ne faut pas qu'un chevalier se fasse un bou- 
« clier d'un autre chevalier, mais tenez-vous demanière 
(1 que vous puissiez tous combattre comme d'un seul 
E front, n A ces mots, ledit évéque, d'après le conseil 
du comte de Saint-Paul, lança eu avant cent cinquante 
hommes d'armes à cheval pour commencer le combat, 
afin qu'ensuite les nobles chevaliers trouvassent les 
eauemis un peu troublés et en désordre. 

Les Flamands, qui étaient les plusardensau combat, 
s'indignèrent d'être attaqués d'abord par des hommes 
d'armes, et non par des chevaliers. Us ne bougèrent 
pas de leur place, mais. les ayant attendus, ils les re- 
çurent vigoureusement, tuèrent les chevaux de pres- 
que tous, les accablèrent d'un grand nombre de 
blessures, mais n'en blessèrent que deux k mort; car 
c'étaient de très-braves hommes d'armes de la vallée 
de Soissons , et ils combattaient aussi bien à pied qu'à 
cheval. 

Gautier de Ghistelle et Buridan , d'un merveilleux 
courage, et comme incapables de crainte, rappelaient 
aux chevaliers les faits de leurs compagnons, aussi 
peu troublés que s'il se fût agi de quelque jeu guer- 
rier. Après avoir renversé quelques-uns deces hommes 
d'armes, ils les laissèrent de côté, et s'avancèrent en 
plaine, ne voulant, comme s'il se fût agi de quelque 
exercice d'été, combattre qu'avec des chevaliers. Quel- 
ques chevaliers de la troupe de Champagne, d'une 
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moins de danger Je bataillon serrt! des ennemis, il se 
courba sur le cou de son cheval, qn*ii embrassa de 
ses deux bras, et, pressaut son cheval des éperons, il 
fondit sur le bataillon des ennemis, et parvint à tra- 
vers leu» rangs jusqu'à son chevalier. Là, se redres- 
sant, il tira son ëpëe, dispersa merveilleusement tons 
les ennemis qui l'entouraient j et ainsi, par une au- 
dace ou une témëritë admirable, et i son grand péril, 
il délivra son chevalier de la mort, et, s'échappant des 
mains des ennemis, se retira dans son bataillon. Ceui 
qui en avaient été témoins affirmèrent qu'il avait été 
un moment en un tel danger que douze lances à 
la fois l'avaient frappé sans pouvoir cependant ai 
abattre son cheval, ni l'enlever de dessus la selle. 
Après s'être un peu reposé, il se précipita de nouveau 
au milieu des ennemis avec ses chevaliers, qui avaient 
pris haleine pendant ce temps-là. 

La victoire ayant pendant quelque temps voltigé 
d'une aile douteuse d'un côté à l'autre, comme ce 
combat si animé durait déjà depuis trois heures, tout 
le poids de ta bataille tourna enfin contre Ferrand et 
lessiens. Lors, accablé de blessures et renversé à terre, 
il fut emmené prisonnier avec un grand nombre de 
ses chevaliers. Presque expirant de la fatigue d'un si 
long combat, il se rendit principalement à Hugues de 
Maroil et à Jean, son frère : tous les autres qui com- 
battaient dans cette partie de la plaine furent tués ou 
pris, ou échappèrent par une honteuse fpite aux Fran- 
çais qui les poursuivaient. 

Fendant ce temps, arrivèrent, avec la bannière de 
Saint-Denis, tes légions des communes qui s'étaient 
avancées presque jusqu'aux maisons. Elles accouru- 
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rent le plus promptement possible vers l'armée du 
roi, où elles voyaient la bannière royale, qui se dis- 
tinguait par les fleurs de lia, et qne portait ce jour-là 
Galon de Monligny, cbevalier très-valeureux, mais 
peufortunë.'Les communes étant donc arrivées, priu- 
cipalement celles de Corbeil, d'Amiens, de Beauvaîs, 
de Compiègne et d'Arras, pénétrèrent dans les batail- 
lons des chevaliers, et se placèrent devant le roi lui- 
même. Mais ceux de l'armée d'Olhon, qui étaient des 
hommes d'un courage et d'uae audace extrêmes, les 
repoussèrent incontinent vers le roi, et, les ayant un 
peu dispersés , parvinrent presque jusqu'au roi. A 
cette vue, les chevaliers qui étaient âans l'armée 
dn roi marchèrent en avant , et, laissant derrière eus 
le roi, pour lequel ils concevaient quelque crainte, 
l'opposèrent à Othon et auxsiens qui, dans leur fureur 
teutonique, ne cherchaient que le roi seul. Pendant 
qu'ils étaient devant, et arrêtaient par leur admirable 
courage la fureur de» Tentons, des hommes de pied 
entourèrent le roi, et le jetèrent à bas de son cheval 
avec des crochets et des lances minces; et s'il n'eût 
éU protégé par la main de Dieu et par une armure 
iocomparable, ils l'eussent certainement tué. Un pe- 
tit nombre de chevaliers qui étaient restés avec lui, 
ledit Galon, qui, abaissant souvent sa bannière, de- 
mandait du secours, et surtout Pierre Tristan, qui, 
descendant lui-même de son cheval, se jeta au de- 
vant des coups qui menaçaient le roi, reuversèrent, 
dispersèrent et tuèrent ces hommes de pied-, et le 
roi lui-même, se relevant plus vite qu'on ne l'espé- 
rùt, sauta sur un cheval avec une étonnante l^reté. 
On combattit donc des deux côtés avec un courage 
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admirable, et un grand nombre d'hammeB de guerre 
furent renversés. Devant les yeux même du rot fut 
tuë Etienne de Longchamp, chevalier valeureux et 
d'âne fidélité intacte, qui reçut us coup de couteau 
dans la tête par )a visière de son casque ; car les en- 
nemis se servaient d'une espèce d'arme étonnante 
et inconnue jusqu'à présent : ils avaient de longs 
couteaux minces et à trois tranclians qui coupaient 
également de chaque tranchant depuis la pointe 
jusqu'à la poignée, et ils s'en servaient en guisie d'é- 
pée. Mats, par l'aide de Dieu, les épée» des Français 
et leur infatigable courage l'emportaient. Us repous- 
sèrent toute' l'armée d'Olhon, et parvinrent jusqu'à 
lui; an point que Pierre Mauvoisin, chevalier plus 
puissant par les armes, en quoi il surpassait tous les 
autres, que par la sagesse, saisit son cheval par la 
bride j mais comme il ne pouvait le tirer de la 
fonle dans laquelle il était pressé, Gérard Scropfaa Ini 
frappa la poitrine d'un €0UteaU4]u'il tenait nu dans la 
main. N'ayant pu le blesser, à cause de l'épaisseur des 
anqes impénétritbles qui défendent \e» chevaliers 
de notre t^nps, il réitéra son coup ; mais ce second 
coup porta sur la tête du cheval, qui la portait droite 
et élevée- Le couteau, poussé avec une force merveil- 
leuse, entra, par l'œil du cheval, dans sa cervelle. Le 
cheval, blessé k mort, se cabra, et tourna la tête vers 
le côté d'où il était venu. Ainsi l'empereur montra ie 
dos k nos chevaliers, et s'éloigna de la plaine, quit- 
tant et abandonnant au pilbge l'aigle avec le char. A 
cette vne, le roi dit aux siens : a Vous ne verrez plus 
Il sa figure d'aujourd'hui. » II était déjà un peu en 
avant, lorsque son cheval s'abattit. On lui amena au»- 
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sitôt ua cheval frau. Il le monta, et se mit à fuir 
promptemant. Déjà en effet il ne pouvait plus soute- 
nir davantage la valeur de nos chevaliers, car deux 
fois le chevalier des Barres l'avait tenu par le cou ; 
mais il lui avait échappé par la vitesse de son cheval 
et par le grand nombre de ses chevaliers qui, pendant 
que leur empereur fuyait, combattaient merveilleu- 
semeat, au point qu'ils renversèrent à terre le cheva- 
lier des Barres, qui s'était avancé plus que les antres. 
Gautier le jeune, Guillaume de Garlande, Barthé- 
lemi de Roye, et d'autres qui étaient avec eux, dont les 
lances brisées et les épées toutes sanglantes attes- 
taient la bravoure, étant, dit'On, des hommes pm- 
dens, ne jugèrent pas bon de laisser loin d'eux le roi, 
qui les suivait d'un pas égal ; c'est pourquoi ils ne dé- 
laient pas autant avancés que le chevalier des Barres 
qui, démonté et entouré d'ennemis, se défendait, selon 
sa coutume, avec une admirable valeur. Cependant, 
comme un homme seul ne peut résister à une multi- 
tude, il eût été pris ou tué, si Thomas de Saint-Va- 
lery, homme brave et fort à la guerre, ne fût survenu 
avec sa troupe, composée de cinquante chevaliers et 
denx mille hommes de pied. Il délivra le chevalier 
des Barres des mains des ennemis, ainsi que me l'a 
raconté quelqu'un qui y était. 

Le combat se ranima. Bernard de Hostemale, très- 
brave chevalier, le comte Othon de Tecklenbourg , 
le comte Conrad de Dortmund, et Gérard de liande- 
radt, avec d'autres chevaliers très-valeureux que l'em- 
pereur avait spécialement choisis, à cause de lenr 
éminente bravoure , pour être à ses côtés dans le 
combat, combattaient pendant que l'empereur fuyait, 
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et renversaient et blessaient les nôtres. Cependant les 
nôtres l'emportèrent , car les deux comtes ci-dessns 
nommés furent pris, ainsi que Bernard et Gérard; le 
char fut mis en pièces, le dragon brisé, et l'aigle, 
les ailes arrachées et rompues, fut porté an roi. Le 
comte de Soalogne ne cessa pas de combattre depuis 
le commencement de la bataille, et personne ne put 
le vaincre. Ledit comte avait employé un artifice 
admirable; il s'était fait comme un rempart d'hom- 
mes d'armes très - serrés sur deux rangs , en forme 
de tour à l'instar d'un château assiégé, où il y avait 
une entrée comme une porte, par laquelle il entrait 
toutes les fois qu'il voulait reprendre haleine, ou 
quand il était pressé par les ennemis, et il eut souvent 
recours à ce moyen. 

Le comte Ferrand et l'empereur lui-même, comme 
nous l'avons ensuite appris des prisonniers, avaient 
juré de négliger tous les autres bataillons pour s'avan- 
cer vers celui du roi Philippe, et de ne point détour- 
ner leurs chevaux qu'ils ne fussent parvenus vers lui et 
ne l'eussent tué, parce que si le roi (Dieu nous en pré- 
serve) eût été tué, ils espéraient triompher plus faci- 
lement du reste de l'armée. C'est k cause de ce ser- 
ment qu'Othon et son bataillon ne combattirent 
qu'avec le roi et son bataillon. Ferrand voulut com- 
mencer à s'avancer vers lui, mais il ne le put, parce 
que, comme on l'a dit, les Champenois lui fermèrent 
son chemin. Renaud, comte de Boulogne, négligeant 
tous les autres, parvint, au commencement du com- 
bat jusqu'au Toi; mais comme il était près de lui, 
respectant, je crois, son seigneur, il s'éloigna et 
combattit avec Robert, comte de Dreux, qui n'était 



.■i>, Google 



- VIE DE PKILIPPE-AUGDSTE. aOQ 

pas loin du roi dans un bataillon trè&>ëpaîs. Mais 
Piçrre, comte d'Aatun, parent du roi, combattait vi- 
goureusement pour lui, quoique son âls Philippe, 
ô douleur! parent, du côlé de sa mère, de la femme 
de Ferrand, fiît dans le parti des ennemis du roi, car 
les yeux de ces ennemis étaient aveuglés à un tel 
point qu'un grand nombre d'entre eux, quoiqu'ils 
eussent dans notre parti leurs frères, leurs beaux- 
frères, leurs beaux-pères et leurs parens, sans respect 
pour leur seigneur séculier et sans crainte de Dieu, 
n'en osaient pas moins, dans une guerre injuste, atta_ 
quer ceux qu'ils étaient tenus, au moins par le droit 
naturel, de respecter et de chérir. 

Ce comte de Boulogne, qufHqu'il se battît ainà 
avec bravoure, avait beaucoup conseillé de ne pas 
combattre, connaissant l'impétuosité et la valenr des 
Français. C'est pourquoi Terapereur et les siens le 
regardaient comme traître, et l'eussent mis dans les 
fers, s'il n'eût consenti au combat. Comme ce combat 
s'engageait, on rapporte qu'il dit à Hugues de fioVes: 
« Voilà ce combat que tu conseillab et dont je dis- 
« suàdais. Tu fuiras comme un lâche : tandis que 
« moi, je combattrai, au péril de ma tête, et je serai 
u pns on tué. » A ces mots, il s'avança vers le lieu 
du eombat qui lui était destiné, et se battit, ainsi 
qu'on l'a dit, plin long-temps et plus vaillamment 
qu'aucun de ceux qui étaient présens. 

Cependant les rangs du parti d'Othon s'éclaircisr 
sent, pendant que Iuî<méme, et nii des premiers, était 
en fuite. Le duc de Louvain, le duc de Limbourg, 
Hugues de Bôves, et d'autres, par centaines, par cin- 
quantaine et par troupes de différens nombres, s'a- 
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bandonDèrent k une honteuse déroute. Cependant Je 
comte de Boulogne, combattant encore, ne pouvait 
s'arracher dn cbamp de bataille, quoiqu'il ne fût aidé 
que de six chevaliers, qui, ne voulant point l'aban- 
donner, combattirent avec lui, jusqu'à ce qu'un homme 
d'armes, Pierre de Tourrelle, d'une' bravoure extraor- 
dinaire, dont le cheval avait été tué par les ennemis, 
et qui combattait à pied, s'approcha dudit comte, et 
levant la couverture du cheval, lui enfonça son 
épée dans le ventre jusqu'à ia garde. Ce qu'ayant vit 
un chevalier du comte, il saisit la bride, et l'entraina 
malgré lui hors du combat. Ils furent poursuivis par 
les deux frères Quenon et Jean de Condune, braves 
chevaliers, qui renversèrent le chevalier du comte, 
dont le cheval tomba aussitôt en cet endroit. 
Le comte demeura ainsi renversé, ayant la cuisse 
droite sous le cou de son cheval déjà mort, position 
dont on ne put qu'à grand' peine le tirer. Survinrent 
Hugues et Gautier Desfontaines et Jean de Ronvrai. 
Pendant qu'ils se disputaient entre eux pour savoir à 
qui appartiendrait la prise du comte, arriva Jeao de 
Nivelle, avec ses chevaliers. Cétait un chevalier haut 
de taille, très-beau de figure, mais en qui le courage 
et le cœur ne répondaient nullement à la beauté du 
corps, car dans cette bataille il n'avait encore de tont 
le jour combattu avec personne. Cependant il se dis- 
putait avec les autres qui retenaient le comte pristHi- 
nier, voulant par cette proie s'attirer quelque 
louange ; et il l'eût emporté si l'évéque ne fût arrive. 
- Le comte, l'ayant reconnu, se rendit à lui , et Je 
pria seulement de lui sauver la vie. Un certain gar- 
çon, fort de corps et d'un grand courage, nommé Co- 
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mot, étant en cet endroit, avait tiré son épée,. et, 
enlevant au comte son casque, lui avait fait une très- 
forte blessure k la tête, et pendant que les chevaliers 
se disputaient, comme on l'a dit, il voulut lui plon- 
ger son couteau dans les parties inférieures; mais 
comme ses bottes étaient cousues à la cotte de sa cui- 
rasse, il ne pot trouver d'endroit pour le blesser. Le 
comte s'efforça de se relever, mais ayant vu non loin 
de là Arnonl d'Oudenarde, chevalier très-valeureux, 
se hâter avec quelques cavaliers de venir à son se- 
cours, ii feignit de ne pouvoir se soutenir sur ses 
pieds, et retombaut de lui-môme par terre, il at- 
tendit qu'on vînt le délivrer. Mais céui qui étaient 
là, le frappant de coups k plusieurs reprises, le for- 
cèrent, bon gré mal gré, de monter sur un roassin. 
Arnoul et ceux qui l'accompagnaient furent pris. 

Fendant que tous les cavaliers, ou s'étaient échap- 
pés, par la fuite, du champ de bataille, on étaient pris 
ou tués, et qu'ainsi les flancs de l'armée d'Othon de- 
meuraient à nu au milieu de la plaine, restaient encore 
de très'valenreux hommes d'armes à pied, les Braban- 
çons et d'autres, an nombre de sept cents, que les en- 
nemis avaient placés devant eux comme un rempart. 
Le roi Philippe le Magnanime, voyant qu'ils tenaient 
encore, envoya contre eux Thomas de Saint- Valéry, 
homme noble, reCommandable par «a vertu, et tant 
soit peu lettré. Étant bien monté, quoiqu'il fût déjà 
un peu fatigué de combattre h la tête des fidèles hom- 
mes de sa terre, montant au nombre de cinquante 
cavaliers et de deux mille hommes de pied, il fondit 
sur eux avec une grande impétuosité, et les massacra 
presque tous, chose merveilleuse. Lorsqu'après cette 
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victoire, Thomas compta le nombre des siens, il n'en 
trouva de nu>ins qu'un seul, qu^on cberclia aussitôt et 
qu'on trouva au milieu des morts. Il fut porte' clans le 
camp. Dans l'espace de peu de jours des médecins 
guérirent ses blessures, et le rendirent à la santé. Le 
roi ne voulut pas que les siens poursuivissent les 
fuyards pendant plus d'un mille, à cause du peu de 
connaissance qu'ils avaient des lieux, et de l'approcbe 
de la nuit, et de peur que, par quelque liasard, les 
hommes puissans retenus prisonniers ne s'échappas- 
sent ou ne fussent arrachés des mains de leurs gar- 
des. C'était surtout cette crainte qui le tourmentait. 
Ayant donc donné le signal, les trompettes stninirent 
le rappel , et le» bataillons retournèrent au camp rem- 
plis d'une grande joie. 

admiraUe clémence d'un prince! piété nouvelle 
et ineonuue au monde! le néme soir, lorsqn'on eut 
amené en présence du roi les grands qui avaient été 
pris, à savoir : cinq comtes, vingt-cinq antres d'une 
si haute noblesse que chacun d'eux avait le droit de 
porter bannière, et en outre, un grand nombre d'an- 
tres d'un rang inférieur, le roi , qucMqu'ils fussent 
tous de son royanme, qu'ils, eussent conspiré contre 
sa vie, et fait tous leurs efforts pour le tuer, et qu*ib 
dussent ainsi, selon les lois et les coutumes de ce pays, 
être punis de la peine de mort, comme coupables 
de lèse-majesté, le roi, dis-je, se montrant (Joux 
et miséricordieux, leur accorda k tons la vie. Autant 
il était animié contre les rebdies de rigueur et de 
sévérité, autant et plus encore il montrait toujours 
de cléflwnce aux vaincus, toujours appliqué à par-- 
donoer aux vaincus et à vaincre les superbes. Ce-, 
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pendant il les fit tous renfermer en prison; et les 
ayant fait placer enchaînes sur des chariots, il fit 
ronte vent Paris. 

Comme il était à Bapaume, on l'informa que le - 
comte Renaud de Boulogne avait, après le comhat, 
envoyé un message vers Othon, pour lui conseiller 
de s'avancer vers Gand, d'y rassembler ses forces, et 
de renouveler la guerre par le secours des gens de 
Gand et des autres Flamands. A cette nouvelle vraie 
ou fausse, le roi, extrêmement irrité, monta dans la 
tour oii étaient logés les deux plus grands comtes, 
Ferrand et Renaud, et, d'une voix animée par la co- 
lère, reprocha à celui-ci que, lorsqu'il était son 
bomme - lige , il l'avait créé chevalier , que lors- 
qu'il était paavre il l'avait fait riche, et que, rendant 
le mal pour le bien, il s'était uni, ainsi que son père 
le comte Aubry, avec feu Henri, roi d'Angleterre, 
pour la mine du roi et du royaume; ensuite son re- 
pentir l'avait fait accueillir par lui en grande amitié, 
et il avait ajouté le comté de Boulogne bu comté de 
Dammu-tin, qui lui était dévolu par droit de l'héritage 
die son père, le comte Aubry, mort au service du roi 
d'Angleterre, dans le pays de Normandie ; ensuite, ac- 
cumulant fautes sur &ute8, il avait passé vers Richard, 
roi d'Angleterre, et tant que ce prince avait vécu, il 
était toujours demeuré dans son parti contre le roi. 
Richard étant mort, le roi l'avait encore reçu en son 
amitié , et avait ajouté h ses deux comtés les trois 
comtés de Mortain, d'Atimale et de Varennes. Ou- 
bliant tous ses bienfaits, il avait, sans motif, excité 
contre le roi l'Angleterre, l'Allemagne, la Flandre, 
le Hùnault et le Brabant. II lui avait, l'année précé- 
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dente, enlève, avec d'autres, uoe partie de ses vais- 
seaux, auprès de Thua. Tout récemment U avait, avec 
d'autres, juré sa mort, et combattu corps ii corps avec 
lui. Après ce combat, après la clémence avec laquelle 
la vie lui avait été accordée, il avait eovoyé des mes- 
sages vers Othon et les autres échappés du combat, 
et s'était efforcé de les exciter de nouveau à la guerre. 
« Voilà tout ce que tu m'as fait, lui dit>il j je ne t*ôterai 
M cependant point la vie, mais tu ne sortiras pas de 
w prison que tu n'aies tout payé, n Après avoir aion 
parlé, il le 6t transporter à Péronne, et renfermer 
dans une tour très-forte. 11 éuit gardé avec les pins 
grandes précautions, attaché par des fers entrelacés 
avec une merveilleuse adresse, presque impossibles il 
délier, et joints ensemble par une chaîne si courte 
qu'elle lui laissait à peine la faculté de faire un de- 
mi-pas. Au milieu de cette chaîne en était attachée 
une autre de la longueur de dix pieds, fîzée à l'autre 
bout ji UQe colonne mobile, que deux hommes avaient 
de la peine à mouvoir chaque fois que le comte vou- 
lait aller satisfaire les besoins secrets de la nature. Le 
roi fit transporter Ferrand k Paris, et le fit tenir ren- 
fermé sous une étroite garde, dans une tour n^ve, 
située hors des murs. 

Le jour même du combat le roi remit te comte de 
Salisbury au comte Robert, afin que le roi d'Angle- 
terre, dont ledit comte de Salisbury était frère, rendit 
k sa place le fils dudit comte Robert qu'il retenait 
prisonnier, ainsi que nous l'avons plus haut rapporté. 
Mais ce roi dénaturé, ce roi qui eut toiyonrs en haine 
sa chair et son sang, qui avait tué de sa propre main 
Arthqr, fils de Geoffroi, son frère aîné, auquel, par 
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le droit de ppimogéniture, la couroane devait reve- 
nir, qui depuis près de vingt ans retenait prisonnière 
la jeune ÉJëonore, sa nièce, sœar dudit Arthar, ne 
voulut point échanger pour son frère, naturel ou 
charnel, un étranger qu'il tenait prisonnier. Cest le 
lynx -emblëmalique dont parle Merlin, au sujet de 
son père,, qu'il comparait à un lion, a II naîtra de lui, 
« dit-il, ua lynx qui troublera tout, et mettra eu 
« ruine sa propre nation, car par lui la Neustrie per- 
« dra ses deux lies, et sera dépouillée de sa dignité 
(t première. » Les autres prisonniers furent renfermés 
dans deux cbâtelets, situés chacun à la tête d'un des 
ponts de Paris ', et dans d'autres châteaux en dififérens 
endroits du royaume. 

Liste des prisonniers ( pris à la bataille de Bovi- 
nes) livrés aux prévôts de Paris, par les mains 
de maître Garin et de Jean Faute. 
Dé la commune de Nojon. — Philippe de Mala- 
graen, Jean de Hodeberge, Simon de Saffebergue, 
Thomas de Laconté, Pierre de Brulle. Total 5. 

Commune de Mont-Didier. — Gile de Sarte, Gi- 
rard de Barbais, Baudouin du Mont, Honoré de "War- 
nier'ou Wamire, Gile de Mont-Saint-Ald^onde, 
Thibaut de Tremogne, Total 6. 

Commune de Montreuil. — Gautier de Qitievrein,. 
Renier de Mumac, Guillaume de Unguebert, Nicolas, 
fdsdePerrin;Evrardd'lske,S6herDaretegui5, Alexan- 
dre de Barsèle, Leblert Descolin. Total 8. 

Commune de Soissons. — Sebert de Meroac, Cou- 
nwid.cointede Tremogne; Renelin de Lamprenesse^ 

i L'un an Petil-pout, l'wlre au Boot-au-Clwiigo. 
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Gaillaume de tle«tave, Robert de Saint -Léonard, 
G.uillaame de Beaumoat, Fastret de Villers, Renier de 
Wavres, Terric de Ligne, Herbert de Gaie. Total lo. 

Judas et Jean Paale,. Hellin de Wavres, Araoal de 
Landast, Gaatio: de Ghistèle, Jacques de Raest, Pierre 
du Mesnil, Hellin de Letor, Girard Dannelîn, Gan- 
tier des Conseillez, Henri de Teckleniboni^. Total 9. 
. Commune de Bruyères. — Arnon) de Grinbei^e, 
Seher de Mosère, Philippe de Wavre, Nicolas de 
Harlut, Bernard de Hotemare, Gérard de Raodeiadt. 
Total 6. 

Commune de Hesdin. — Garnier d'Oringn^, 
Henri Jntfane, Henri le Gros, Ourson de Fretin, He- 
line des Eaux, Baimond de Wavre. Total 6. 

Commune de Cenvf. — Robert d'EsIroen, Roger 
Mallet, Philippe de TonqnerneHes, Guillaume d'A- 
verquîn. Total 4. 

Communede Oaqjyeniaowîtrif.— Baudouin de 
Blanderque, Terric de Lahémède, Araoul de Baen- 
guieu, Jean de Roserneles. Total 4. 

Commune de Craone. — Baudouin de Frac, Ro- 
ger de Bosc, Rt^rt de Tiealemont, Gautier de Wa- 
quene. ToUl.4- 

Commune de Fesly. — Fastrex de Ligne, Seher 
de Hestru, Raoul de Malt^ne, Gaillaume DoneKn, 
Etienne Dessentes, de la famiUe d'Otbon, Geoffroi de 
Ville. Total 6. II y en a autant dans la tour deComr 
piègne. 
- Commune de Corbie Eustacfae de Ruest, Lau- 
rent de Portegal, Terric de Melinguien, Jean de La- 
ponlé, Eustache de Malle, Geoflroi de Losçirt, Henri 



.■i>, Google 



TIB DK VIfILIPI>tC-AIJGD8TE. ^97 

de L^iae, Girard Flamenc, Terrîc d'Osqueherc. To- 
tal 9. 

Commune de Compiègne. — Raoul le Bigot, frère 
du comte de Satisbury, Robert Danetière, Baudouin 
de Boudais, Hugues de Mallers, René de Vismes. 
Total 5. 

Commune de Roje. — ArnouM de Créqui , GiU 
bert Comu, GeotFroi Brise-teste, Gautier de Lonbec, 
Bernatd, prêtre, d'Utec, Baudouin de Lens, Total 6. 

Commune dArtàens. — Richard de Cologne, 
Baudouin de Saint-Léger, Jean de Coing, Gilbert de 
la Copèle, Conrad de Corasin, Henri Trosse, Hugues 
de Saint-Obert, Bore! de Flechien, Jean de Biez, 
Baudouin dePerenches. Tplal 10. 

Commune de Beauvais. — Race de Gavre, Olbon, 
comte de Tecklembourg, Venquernenl deGroningne, 
Hugues de Bailleul, Girard de Grlmberge, Manassès 
de Conti, Gilon de Gamachines, Henri le Rouge, Ro- 
bert de Marque, Terric Vide-Ecuelle, Terric de Bri- 
bais, Othon d'Ostemare. Total 13. Somme totale 110. 

Jacques d'Arras, bourgeois de Valenciennes, etdeus: 
chevaliers, eurent en leur garde les serviteurs des 
prisonniers, qui furent livrés par les gens de Senlis 
aux prévôts de Paria, Neuholet et Lambéchin de 
Monthierry. 

Liste de ceux qui ont été reçus dans le grand 
Châtelet. 

Philippe de Malenguien, Gautier de Quievrain, 
RenédeMurnac, Nicolas, filsdePerriu, Alexandre de 
Barsèle, Seber de Mesnac, Conrad, comte de Tré-r 
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niogne, Renelin de Lamprenesse, Gnillsuine, châte- 
lain de Bcaumont; Hellin de Wavres, Arnoul de Lao- 
dat, Gautier de Gbîstèle, Jacques de Ruesl, Pierre 
du Mesnî), Araoul de Grimberge, Philippe de Wavre, 
Bernard d'Ostemare, Gérard de Randeradt, Ourson de 
Fretin, Baudouin de Prac, Robert de Tieulemont, 
Euslache Ruest, Laurent de Portai, Terric d'O»- 
queberc, Raoul le Bigot, Amould de Créqui, Gilbert 
Cornu, Hugues de Saint-Obert, Jean de Biez, Race de 
Gavre, Othon, comte de Tecklenboarg ; Girard de 
Grimberge, Othon d'Ostemare, Faslrex de Ligne. To- 
tal 34. 

Liste de ceux qui ont été rendus, ou pour qui on 
a donné des otages. 

Thomas de Malesmaios. Le roi l'a donné à Engtiei- 
rand de GoHrcelles pour sa rançon. 

Anselme de Rivière. Il a ëtë rendu, par lettre da 
roi, pourHervëe de Busenci. 

Amoul d'Esquallon. Nicolas de Bailleul, Pierre de 
Baitleul, Alard de Croisilles et Gilles de Daube, se 
sont portés caution pour lui, de tout leur avoir. 

Roger de WaHale. 11 a été donné au roi des ribands, 
parce qu'il se disait à son service. 

Hugues de Gastine, pour qui Jean de Nivelle s'est 
reudu caution de cent marcs. 

René de Croisilles a caution pour cent marcs Gui 
de Hodenc, mari de la fille d'Othon d'Arbre. 

NiveloD, maréchal, a Gautier de Bailleul.. 

Le comte de Soissons a Arnoul d'Oudenarde pour 
mille marcs. 
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Jean de Nivelle a ]e comte de Boulogne. 
Barthélemi de Roye a le comte Ferraod. 
Le comte de Dreux a le comte de Salisbnry. 
Engneirand de Goncy a Gautier de Boyes. 
Le comte Pierre a le 61$ de Guillaume, 
Major de Coucy a Gautier Despoil. 

Liste des prisonniers qui sont à Compiègne. 

Danid de Masqueiines, Philippe de la Gastine, Ro- 
ger de Honleguen, Guillaume d'Uze, Gérard Limors, 
Jean de Hérigoy. Ces six chevaliers furent pris ï 
Courtrai. 

Gautier d'Aine et Guillaume de Hurupe, tous deux 
furent prisa Deiose. 

Arnould de Gavre, pris à Saint-Omer. 

Alard de Bourgueil, pris à Lille, et Rehand, son 
porte-bouclier. 

Pariden Desperguen , Simon d'Espliclié, pris tous 
deux à la grande bataille. 

G)mbien tesjugemens sont droits, justes et irrépré^ 
hensibles, ô Seigneur! toi qui dissipes les desseins 
des princes et les efforts pervers des peuples, qui souf-< 
fres les mëchans pour éprouver les bons, qui dilf&rea 
pour un temps la vengeance, pour laisser aux mé-< 
chaus le temps de se convertir ; qui permets enfin jus^ 
tement le châtiment, encore au dessous de leurs cri- 
mes, de ceux dont tu as eu vain attendu la pénitence, 
qui tournes toujours, au contraire, pour la puni- 
tion des méchans et la gloire des bon$, ce que les mé- 
cbans préparent follement pour la ruine des bons^ 
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Voilà qae non seulement ceux qui furent défaits dans 
ce combat aTaient conspire contre le rot ; bien plas, 
attiras par des dons et des promesses, Hervée, comte 
de NeTers,et tous les grands ai^delà de la Loire, ceux 
dti Mans, de l'Anjou et de la Normandie, excepte 
seulement Guillaume des Roches, sénéchal de I'âq- 
jou, Jucbelle de Mayenne, vicomte de Sainte-Su- 
zanne, et un petit nombre d'autres, avaient d^jà pro- 
mis leur secours au roi d'Angleterre. Ils l'avaient fait 
en secret cependant et cachant leurs intentions, par 
crainte du roi, jusqu'à ce qu'ils fussent certains de 
l'issue que devait avoir la guerre. Déjà , «'attendant 
à la victoire, ils avaient partagé tout le royaume, dis- 
tribuant audacieusement , d'après les arrangemens 
d'Othon , au comte Renaud le Vermandoi» avec Pé- 
ronne, Paris k Ferrand, et d'autres villes à d'autres 
hommes. £n sorte que Ferraod et Renaud, par la très- 
juste volonté de Dieu, trouvèrent l'ignominie et la 
faonte dans ce qaHls avaient demandé comme un hon- 
neur. Ce que nous venons de dire sur leur audace et 
leur trahison a été rapporté aux oreilles du roi par 
des gens sûrs, et qui furent admis à sân conseil après 
la victoire. Dieu nous garde en effet de rien dire de 
faux sur eux et contre notre conscience -, quoiqu'ils 
soient DOS ennemis, nous ne rapportons ici que ce 
que nous savons et croyons véritable. La renommée, 
qui dit tout, nous a appris que la vieille comtesse de 
Flandre, espagnole de nation, tante maternelle dudit 
Ferrand, 61te du roi de Foilogal, ce qui la faisait ap- 
peler reine et comtesse, désirant, par des prestiges 
et des sortilèges, connaître l'événement du combat, 
Svait obtenu cette réponse des anges qui, selon la 
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croyance espagnole, président aux arts de cette sorte : 
■ On combattra, et dajis ce combat le roi sera renverse 
a k terre et fouit! aux pieds des chevaux, et il sera 
t privé de sépulture. Ferrand, après la victoire, sera 
u r«ça en grande pompe par les Parisiens, m Tout 
homme d^un esprit droit peut interpréter sekHi la v^ 
ril^ cette prédiction. En effet, la coutume du démon 
est de toujours parler d'une manière amphibologique 
à cens qui entretiennent commerce avec lui, palliant 
la vérité pour la faire retondre à leurs vœux, afin de 
les jouer, de tromper leur adoration, et de les faire 
croire toujours à un événement favorable dans ce que 
Dieu nédite de faire tourner à leur honte et à la 
gloire des antres. D'où ces vers : 

Crœtus perdel Halym tianigrcitui iiiaxima rrgna '. 

Ce qui fait dire à Juvéoal'^: 

CrétUi trompé par i'oracir a^ubi^u d'ApnlIoD. 

Qui pourrait raconter, s'imaginer, tracer avec la 
plume, sur un parchemin ou des tablettes, les joyeux 
applaudissemens , les hymnes de triomphe, les in- 
nombrables danses des peuples, les doux chants des 
dercs, les sons harmonieux des iastrumens guei'riers 
<lans les églises, les solennels ornetnens des églises, 
en dedans et en dehors, les rues, les maisons, les 
chemins de tous les châteaux et des villes tendus de 
courtines et de tapisseries de soie, couverts de fleurs, 
d'herbes et de branches d'arbres vertes, tous les habi- 
tans de tout genre, de tout sexe et de tout âge accou- 

' Crésus perdu l'Hal/ri lorlcjB'il aura truTCiM de grands royaumes^ 
on : Crésus perdra de jjrandi toyiumea lorsqu'il aura tiaveraé tHafyi. 
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rant de toutes parts voir un si grand triomphe, les 
paysans et les moissonneurs interrompant leurs tra- 
vaux, suspendant à leur cou leurs faulx, leurs boyaux 
et leurs trubles * (car c'était alors le temps de la 
moisson), et se précipitant en foule vers les che- 
mins pour voir dans les fers ce Ferrand, dont peu aa- 
paravant ils redonlaient les armes. Les paysans, les 
vieilles femmes et les enfans ne craignaient point de 
se moquer de loi, et en trouvaient l'occasion dans 
l'équivoque de son nom, qui pouvait s'entendre aussi 
bien d'un homme que d'un cheval ; de plus, par un 
merveilleux hasard, les deux chevaux qui le traînaient 
dans une litière étaient de ceux auxquels leur couleur 
a fait donner ce nom'.Cest pourquoi ilslaidisaientqne 
maintenant il étùX.ferréj qu'il ne pouvait plus regim- 
ber, lui qui auparavaut, gouflé d'embonpoint, roatt 
et levait le talon contre son maître. Tonte la route se 
passa ainsi jusqu'à ce qu'on fût arrivé à Paris. Les faa- 
bitaus de Paris, et pAt dessus tout la multitude des 
écoliers, le clergé et le peuple, allant au devant du 
roi en chantant des hymnes et des cantiques, témoi- 
gnèrent par leurs gestes quelle joie animait leurs es- 
prits-, et il ne leur suffit pas de se livrer ainsi k l'allé 
gresse pendant ce jour, ib prolongèrent leurs plaisirs 
dans la nuit et même pendant sept nuits consécutives 
au milieu de nombreux flambeaux; en sorte que 
la nuit paraissait aussi brillante que le jour. Les éco- 

> Sorte de Glet. 

> Lei cYieya.ax.ftrmiu oa auftrraiu étaient, scloa tonUi appanact, 
dej clieTBax de la couleur dei cbevaiu anbes, détigiiiU taaa In IKM 
de fariat eijin», du mot arabe fora» , tàfmrtu, le dieraL Un uu/iji'im' 
signiiiait généralcBflBI un ehifal tU pnx. 
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liers surtout ne cessaient de faire de somptueux fes- 
tins, chantant et dansant continuellement. 

Peu de jours après, les Poitevins, épouvantés'à la 
nouvelle d'une si grande victoire, envoyèrent des dé- 
putés vers le roi Philippe le Magnanime pour tâcher 
de se réconcilier avec lui. Mais te magnanime roi , 
ayant déjà une fois, plusieurs fois même, éprouvé 
leur perfidie, et sachant que leurs secours seraient 
toujours onéreux et jamais avantageux ponr leur sei- 
gneur, ne consentît nullement k leur demande, et, 
rassemblant une armée, marcha promptement vers le 
Poitou, oii était le roi Jean. Airivé à Loudun, ville 
opulente et bien fortifiée, sur les frontières du Poi- 
tou, il vit venir vers lui les députés du vicomte de 
Thouars, bomme sage et puissant, supérieur en auto- 
rité i tous les Poitevins, et même k tous les Aquitains, 
pour le supplier de leur accorder la paix, ou du moins 
une trêve. Le magnanime roi aimant mieux, selon sa 
contume, vaincre par la paix que par la guerre, reçut 
sans difiîculté en amitié ledit vicomte par l'intermé- 
diaire de Pierre, duc de la petite Bretagne, parent du 
roi, qui avait pour femme la nièce dudit vicomte. 
Le roi d'Angleterre, éloigné de Loudun de dix-sept 
milles, ne sachant par oiî fuir, et n'osant ni rester 
dansParlhenai où il était, ni s'avancer pour combattre 
en rase campagne, envoya Renouf, comte de Chester, 
avec m^tre Robert, légat du seigneur Pape, et d'au- 
tres, pour traiter d'une trêve. Qnoiqoe l'armée du 
roi Philippe le Magnanime fât composée de plus de 
deux mille chevaliers, outre un grand nombre d'au- 
tres gens, et qu'il eût pu en peu de temps s'emparer 
de tout le pays et du roi d'Angleterre lui-même, par 



.■i>, Google 



3o4 GOILLADHE Lt fififclOB. 

sa bonté accoDtumëe il lui accorda, à lui et aux ûens, 
une trêve de cinq ans. 

Trêve conclue avec Jean, roi djângleteire, 
l'an t»i4. 

K Philippe, par la grâce de Dieu, rai des Français, 
à tous ceux qui les présentes lettres verront, saint : 

K I . Vous saurez qu'à Jean, coi d'Angleterre, à ses 
hommes et adhërens ayant ouvertemeut combattu 
pour lui dans cette dernière gnerre jusqu'au premier 
jeudi après l'Exaltation de la Sainte-^roix dans le mois 
de septembre, nous avons accordé pour nous et nos 
hommes et adhérons ayant combattu ouvertement, 
bonne et sincère trêve jusqu'à Pâques prochain , qui sera 
dans l'année du Seigneur iai5, et depuis ce temps, 
pendant cinq années continues et com^^ètes, sauf ce- 
pendant les prisonniers que nous avons en notre pou- 
voir, et sauf le serment que les villes de Flandre et 
de Hainaut, et les chevaliers et les autres hommes 
de la Flandre et du Hainaut, nous ont fait, sauf auan 
les prisonniers que Jean, roi d'Angleterre, a en son 
pouvMr. 

« a. Mous, nos hommes et nos adfaérens, nous se- 
rons dans le même état dans lequel nous étions ledit 
jeudi où cette trêve a été conclue, et Jean, roi d'An< 
gleterre, ses hommes et ses adhérens, demeureront 
aussi dans le même état dans leqBel ils étaient ledit 
jeudi, jusqu'à la fin desditea cinq années achevées. 

« 3. Aucun meurtrier, ou autre banni par nous, 
lors d'une autre trêve déjà depuis long-temps conclue 
entre noos et ledit roi d'Angleterre, ne pourra entrer 
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dans notre terre dans l'espace dadit terme, si ce n'est 
de notre volonté. De même, aucun meurtrier ou antre 
banni par le roi d'Angleterre ne pourra entrer dans 
sa terre, dans l'espace dudit termej si ce n'est de sa 
Tolonlé. 

« 4- Si quelqu'un, dont nous ^avons la terre en 
notre pouvoir, vient dans dos domaines pour affaire, 
il pourra les traverser, mais il n'y pourra demeurer, à 
moins de quelque légitime permission, excepté en 
un port de mer, où il lui sera permis d'attendre le 
vent pendant Le temps nécessaire. . 

e 5. Si quelqu'un du comté d'Anjou ou de Breta- 
gne qui, le jeudi que celle trêve a été conclue, était 
dans le parti du roi d'Angleterre, nous faisant ouveiv 
tement la guerre et l'aidant publiquement^ veut en- 
trer dans le comté d'Anjou ou de Bretagne, et ; de- 
meurer durant le temps de la trêve, il donnera au 
sénéchal d'Anjou, s'il est de ce comté, ou au comte 
de Bretagne, s'il est de la Bretagne, une caution suffi- 
sante qu'il ne leur causera aucun mal, à eux ou à 
leurs terres. 

« 6. Si quelqu'un du Poitou, qui était dans notre 
parti ledit jeudi , faisant ouvertement la guerre et 
nous aidant publiquement contre Jean,- roi d'Angle- 
terre, veut entrer dans la terre de Jean, roi d'Angle- 
terre, c'est-à-dire en Poitou, il donnera au sénéchal du 
Poitou Caution suffisante qu'il ne causera aucun mal 
au roi d'Angleterre et à sa terre de Poitou. 

« fl. Les- arbitres et conservateurs de cette trêve 
entre nous et Jean, roi d'Angleterre, sont, du côté 
du roi d'Angleterre, Hubert de Bourg, sénéchal.du Poi- 
tou , Renaud de Pont, l'abbé de Saint-Jean-d'Angély, 
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le doyen de Saintes; et de noire côté, Pierre de Sa- 
vary, GuyTnrpit), Tabbé de Marmoutier, et Geoffroi, 
archidiacre de Tonrs. Ils ont tous juré en bonne foi 
que^ s'il arrivait que quelqu'un d'entre eux mourût, 
ou fut rappelé par nous ou par le roi d'Angleterre 
dans l'espace dudit terme, ils éliraient en bonne foi 
et mettraient à sa place quelqu'un propre à cette fouo 
tion. 

« 8.Toutcequecinq ou plus desdits arbitres auront 
jugé et ordonné sons serment, au sujet dés infractions 
faites d'ici à ce temps-là, sera tenu et observé, tant 
par nous qne par ledit roi d'Angleterre; et si le fait ne 
peut être amendé par les arbitres et conServateors de 
la trêve, nous le ferons amender en bonne loi dans 
l'espace de, soixante jours, après que lesdits arbitres 
auront exposé leur dire, et nous l'auront signifié. 

« 9. Ces arbitres de la trêve, pour réformer les 
diïcordes et infractions qui pourraient avoir lieu 
dans le Poitou, dans les comtés d'Anjou et de Breta- 
gne, et dans le pays de Tours, s'as&embleront dans 
l'abbaye des moines de Fulcher près de Passavant; et 
pour les infracttOQs qui auront lieu dans le fierri, 
dans l'Auvergne, dans le comté de la Marche et dans 
le Limousin, ils se réuniront entre Aigurande et Cu- 
son, ch&teauz du comte de la Marche. 

« 10. Pour la maltdte que Jean, roi d'Angleterre, 
et les siens imposeront et percevront, il en sera ainsi : 
Si le roi d'Angleterre et les siens veulent la. quitter 
et l'abandonner, nous la quitterons et la cesserons 
pareillement, mais, nous lèverons et percevrons, sur 
la maltôte, autant que Jean, roi d'Angleterre, et les 
siens lèveront et percevront. 
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« II. Fr^ëric, roi des Romains et de la Sicile, 
sera, s'il le veut, compris dans notre trêve ; et le roi 
Othoii sera aussi compris, s'il le veut, dans la trêve 
du roi d'Angleterre ; et si l'un des deux ne veut pas 
j être compri$,-nons pourrons aider Frédéric dans 
l'Empira, et le roi d'Angleterre pourra aussi secou- 
rir Othon dans l'Empire, sans méfait et sans gu.erre 
entre le roi d'Angleterre et nous, au sujet de nos 
terres. 

« 12. Le chambellan Ourson et tous les soussignés 
ont, par notre ordre, juré, chacun pour son compte, 
sur notre ame, d'observer en bonne foi cette trêve, k 
savoir, Gaucher, comte de Saint-Paul ; Robert, comte 
d'Alençon ; Guy de Dampierre, Guillaume des Bar- 
res, Guillaume de Cbauvigny, Thibaut de Blois, 
Boucha de Atarly, Joël de Mayenne, Hugues de 
Beaace, Guy de Senesbaud, Aimery de Gredone, 
Girard de Relois. Fait à Chinon, Tau du Seigneur 
iai4» an mois de s^tembre, le premier jeudi après 
l'Exaltation de la Sainte-Croix. 

« Jeudi dernier, ayant la fête de la Toussaint, l'an 
16 de notre règne, lacté de la trêve conclue entre le 
seigneur roi et le roi de France a été déEvré au sei- 
gneur ëvéque de "Winchester^ et revêtu du seing' du 
roi de France. » 

La trêve ayant donc été conclue entre les deux 
partis, le roi magnanime revint à Paris, où ayant eu 
une entrevue avec la femme de Ferrand et les Fla- 
mands, d'après sa bonté accoutumée, le 17 octobre, 
contre l'espoir et, la volonté de presque tous, il 
consentit, si on lui donnait pour otage Gëoffroi,; 
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fils du duc de Brabant , âgé de cinq ans, et si on 
détruisait entièrement, aux frais des Flamands, tou- 
tes les forteresses de Flandre et de Hainaut, à ren- 
voyer chez eux en liberté, tant Ferrand que les au- 
tres grands, exigeant néanmoins pour chacun d'eux 
la légitime rançon qu'ils devaient pour de si grands 
crimes. 

Conventions faites entre -Philippe roi des Fran- 
çais^ et Jeanne, comtesse de Flandre, pour la 
liberté' du comte Ferrand. 

M I . Moi Jeanne, comtesse de Flandre et de Hainant, 
je fais savoir k tous ceux qui les présentes verront, 
que j'ai juré à mon seigneur l'illustre roi des Français, 
de lui livrer, à lui ou à quelqu'un par lui envoyé, le 
jeudi dernier avant la fête de la Toussaint, le fils du 
duc de Louvain à Péronne, et de faire démolir les 
forteresses de Valencieones, Ypres, Oudenarde et 
Casse!, en sorte qu'elles soient détruites à la volonté 
du seigneur roi, et qu'elles ne soient rebâties qne 
selon son bon plaisir. Toutes les autres forteresses de 
Flandre resteront dans le même état oii elles sont 
maintenant, et ne seront nullement fortifiées, et on 
ne pourra construire d'antres forteresses que selon le 
bon plaisir dudit seigneur roi. 

« a. Jean de Nivelle, châtelain de Bruges, Seher, 
châtelain de Gand, et tous les autres hommes du sei- 
gneur roi , recouvreront et posséderont en paix tontes 
leurs terres. Les autres hommes de la Flandre et du 
Hainaut qui ont juré la trêve, et qui voudront jurer 
cette paix, recouvreront leurs terres. 
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(i ï. Tontes ces choses achevées, ainsi qu'il est dit, 
moQ seigneur Ferrand, comte de Flandre et du Hai- 
naut, et mes autres hommes de FJandre et du Hai- 
uact, seront rachètes de cette guerre, selon la volonté 
et le bon plaisir du seignenr rm. 

« 4- l'C comte de Boulogne et les autres qut sont 
d'autres terres ne sont pas compris dans cet accord. 

n 5. Ceux dont les noms suivent ici ont juré d'ob- 
server en bonne foi toutes les conventions ci-dessus 
consignées : Sibylle, dame de W&vres-, Aruoul d'Ou- 
dcDarde, Race de Gavi-e, Gilbert de Borquelle, Mi- 
chel, connétable; Gilles d'Aigrement, Pierre de Douai, 
Girard de Colengue, Philippe des Arnais, Girard de 
Jacë, Guillaume, l'oncle-, Gilles de Berbunchère,G;aa- 
des Fontaines, Alard de Gymaye, Gantier de Ligne 
et Gautier de Lens, Gautier de Hondetote, Hugues de 
Rou, et Gilles de Tri. 

« Fait k Paris, ainsi qu'il a élé arrêté, etc. , l'an du 
Seigneur iai4, le vendredi après la- fête des apôtres 
»iut SImeon et saint Jude. » 

Cautions et répondons qui se sont engagés envers 
■ le roi Philippe pour quelques-uns des prison- 



Nooss des cautions pour Sdanassé de Conti^ 

Robert de Tournelle pour 3oo liv. 

Le châtelain Bestins 



Guy, le bouteiller, 
Guy de Soisy 
Raoul de Clermont- 
Eudes d'Echauifour 
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Pierre de Milly pour too liv. 

Rognes de Tournelle ' loo 

Cautions pour Guillaiotie de Caën qu'il ne sera 
jamais ennemi du seigneur roi ni du sdgneur 
Louis. 

Noms de ces cautions : 

Gautier de La Ferté pour aSo liv. 

Raoal des Arènes aSo 

CautioDS pour Jacques de Rueth. 

Pierre de Lambres pour loo liv. 

Jean Davion, gendre deRaonI Plonquet, loo 
Raon) Plonquet loo 

Cautions pour Pierre de Melvin. 

Bellin de Wavres pour 30b liv. 

Dame Sibylle, sa mère, aoo 

Michel de Harmes i oo 

Hellin, l'oncle, 3oo 

Raoul Pau]et loo 

Jean d'Aràes est caution, pour toat ce qu'il tient 

du seignear roi, pour Roger de Tournes, qn'il n'ira 

jamais contre le seigneur roi. 

Le châtelain de Saint -Omer est caution pour 

loo livres pour Philippe de Gastine. 

Cautions pour Baudouin de Lens par l'etitreroise deNivelon, 
maréchal. 

Nicolas de Beure, chevalier. 
Latard d'Anequin, chevalier. 
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Amolli d'Oudenarde est cantion pour Daniel de 
Masquelines, pour toute la terre qu'il tient de Roger 
de Roset, laquelle nous a ëté affirmée, par le seing 
dudit Roger et dudtt Arnoul, valoir looo livres. 

Cautions ponr Gautier de Ghistelle. 

Michel, connétable de Flandre, pour loo liv. 

Michel de Harmes loo 

Mahatme de Merte loo 

Le comte de Gaines 300 

Gérard la Traie 100 

Boidin de Merte 100 

Roger de Croisilles 100 

Hellin de Wavres, le neveu, 100 

Cautions pour Baudouiu de Prat. 

Nicolas de Beure pour aoo liv, 

Eudes de Fagel 100 

Eudes de Ham 100 

DreuT d» Muy 100 

Jean de Coudun 100 

Manassé de Mellot loa 

Jean de Saint-Simon 100 

Adam Querez 100 

Hellin de Wavres, le neveu, 100 

Cautions pour Giraud de Griniberge. 

Robert de Brienne pour tâo flv. 
Thomas de Coucy 106 

, Le comte de Saint-Paul îào 

Hellin de Wavres, sénéchal, 200 

Michel de Harm.es aba 
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Michel, cooD^table de Flandre, poar 2«o Kv. 
Hugues de Miremont aoo 

Elenard de Sevioghem 200 

Robert de Dora 
Adam Querez. 
Michel de Melrenez 
Jeao de Fretin 
Baudouin de Crëqui 
Gocel d'Epi nay 

Cautions pour Heltin d» Wayres. 

Michel de Harmes pour 4oo liv. 

Hugues TacoDs 200 

Enslache de Villeneuve, père et ffls 4o* 



Michel de Bolera 




400 


Renaud de Croi»Ues 






Hugues de Malaunaye 


pour 


sa maison. 


Hellin de Wavres 




5oo 


Raoul Plonquet 




300 


Gautier de Sorell 




aoo 


Le châtelain de Sainl-Omer 




Soo 


Le chitelain de Sens 




aoo 


Le châtelain de Bapaome 




5oo 


Hugues de Miremont 




400 


Jean de Montmirail 




lOOO 


Guy de Dampierre 




1000 


Cautions pour Philippe 


de Çastîne. 




fingues Tacons 


poui- aoo liv 


Gilbert d'Aire 




900 


Baudouin de Qoincy 




aoo ■ 


Dame Sibylle de Wavres 




300 


Le châtelain de Saint-Omer 




aoo 
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Arnoul d'Oudeoarde se porte caution, pour Da- 
niel de Masquelines, pour looo livres, sur sa terre, 
qu'il tient de Rc^er ' de Rosay, à Doy, et Roger de 
Rosay approuve par lettres-patentes cette assigna- 
tion. 

CautioTts pour le seigneur Eustache de Reu pour 
trois mille livres ; en sorte que si ledit Eusta- 
che guerroie contre le seigneur roi ou le sei- 
gneur Louis, son fils, ou la terre du seigneur 
roi, quand le seigneur roi voudra faire juger 
par-devant sa cour le comte de Flandre, ou en 
faire justice, ils seront tenus de 'remettre au 
seigneur roi ladite somme d'argent dans l'es- 
pace de quarante jours, après qu'ils en auront 
été' par lui sommés. 



Homs de ces cautions. 




Enguerrand de Coucy 


pour 3oo liv. 


Guillaume, Toncle, 


3oo 


Le comte de Soisaons 


aoo 


Colin de Rumigni 


lOOO 


Enguerrand de Boves 


aoo 


Othoa d'Arbre 


aoo 


Cautions pour Robert de Rumes. 


Micbel de Harmes 


pour a5o liV. 


Hellin de Gauchin 


aSo 


Le seigneur d'Eslrelles 


aSo 


Gérard la Truie 


aSo 



.■i>, Google 



3l4 (iUILLiUME LE BRETON. 

Cautions pour Gautier de Ligne. 

Gérard de Marque pour aoo liv. 

Hugnes de Bestins Se 

Pierre Rémi 5o 

Jacques de Saint-Omer, qui a sa terre au dessofis 
de Dammarlin. 

Caution de Fastres de Ligne. 

Jean de Masquelines pour 5oo llv. 

sur toute sa terre. 



idans pour Gautier de Formeseles. 

i^uillaume, châtelain de S.-Omer, pour io mara 

Jacques, son frère, , 5o 

Helliu de Wavres, l'oacle, So 
Hellin, le neveu, sénéchal de Flandre. 5o 

Hugues de Miremont 5o 

Jean de Douai 5o 

Le comte de Guines 5o 

Michel de Harmes 5o 

Adam de Waulincourt 5o 

Baudouin, châtelain de Lens, 5o 

Répondans pour Race de Gavre. 

Le comte de Bar pour 4oo "v. 

Baudouin de Beauvoir }oo 

Gilbert d'Aire ioo 

Guillaume de Renti loo 

Michel, connétable de Flandre, loo 

Eustachede Villeneuve, le jeune, aoo marcs- 
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Jacques de Saint-Omer 


pour loo marcs. 


Adam Querez 


lOO 


Roger de Rosay 


3oo 


Nicolas de Rumigny 


5oo 


Michel de Harmes 


too 


Baudouin d'Aire 


2q6 


Arnoul, comte de Guines, 


5o marcs. 


Baudouin, châlelaiu de Lens, 


lOO liv. 


Robert de Milly 


aoo 


Jeaa de Montmirail 


lOO 


Jean d'Arcies 


lOO 


Jean de Tournon 


100 


Hugues Tacpns 


200 


Gaucher de Joigny 


100 


Répondans pour Alard de 


Boui^ueil. 


Nicolas de Beure 


5o marcs. 


Jean de Douai 


5o 


Baudouin de Qaincy 


5o 


Michel de Harmes 


5o 


Hugues de Miremont 


100 



Liste de ceux qui se sont portés cautions pour Ro- 
bert dé Courtenai qu'il servirait fidèlement le 
seigneur roi, au mépris de tous biens terrestres. 

Le comte de Saint-Paul pour 5oo marcs. 

Le bouteiller de Senlis * 4oo 

Le comte de Dreux 5oo 

Guy, fils du bouteiller, aoo 

Matthieu de Montmorency Jtoo 
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Gaillanme des Barres potir 3oo mares^ 

Gay de Donjon 3oo 

Pierre de Donjon 3oo 

Hugues de Sainl-Véran 3oo 

Raoul de Toumelle 200 

Raoul de Straten aoo 

Jean d'Orléans 20» 

Foulques Boche 100 

Jean de Beaumoot 100 

Adam de Beaumont 200 

Guillaume de Maricorae 100 

Guillaume de Méiéville 1 00 

Baudouin de Corbeil aoo 

Simon de Pissy aoo 

Jeao Briart aoo 

Thomas de Coucy 3oo 

Le comte de Nevers 1000 

Guillaume de La Ferté aao 

Quant au comte Herrée, et à d'autres qui lui étaient 
suspects, quoiqu'il eût pu les condamner comme 
coupables de lèse-majesté, le roi ne leur infligea au- 
cune punition, si ce n'est qu'il exigea d'eux le ser- 
ment d'observer au moins à l'avenir fidélité envers 
lui. 

Le 16 du mois de mars suivant, il y eut une éclipse 
générale de lune qui commença au premier chant du 
coq, et dura jusqu'après le lever du soleil du jour 
suivant. 

Pendant que Philippe, roi des Français, combattait 
en Flandre, ainsi qu'il a été dît plus haut, contre 
l'empereur Othon et les Flamands, Louis, son fils 
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3i\aé, livra combal à Jean, roi d'Angleterre, dans 
l'Anjou, et le chassa vaillaiument du siège de La 
Roche-au-Moine. Gomme le père et le fils avaient 
mérite de triompher dans le même temps de si grands 
ennemis, le roi Philippe 6t bâtir, près de Sentis^ en 
mémoire de cette victoire, une abbaye de l'ordre de 
Saint- Victor de Parts, appelée Victoire. 

L'an -du Seigneur laiS, Louis, fîls de Philippe, 
ayant pris la croix, marcha contre les Albigeois. Si- 
mon, le noble comte de Montfort, vint au devant de 
kl i Montpellier. Les habitans de cette ville ayant 
reçu l'absolution canonique et donné caution de la 
promesse qu'ils taisaient d'observer fermement à l'ave- 
nir la foi catholique, les Croisés raenèrentl'arméevers 
Toulouse, et assiégèrent cette ville. Les Toulousains 
les ayant suppliés de leur accorder la paix, et ayant, 
d'après leur convention, démoli leurs tourelles et 
leurs plates-formes, selon la volonté de Louis et du 
comte Simon, le siège fut levé à cette condition que 
tous les hérétiques qui ne voudraient point se con- 
vertir seraient chassés de la ville, et que les habitans 
vivraient selon la foi catholique, et obéiraient aux 
ordres apostoliques. 

La. même année, à Pâques,, les citoyens de Cologne 
traitèrent d'un prix avec Othon le réprouvé, pour 
qu'il s'ëloignâtde leur ville. Ils le tinrent quitte de 
tout ce qu'il leur devait, et lui donnèrent de plus six 
cents marcs d'argent. Après Pâques il se retira secrè< 
tement, et après son départ, sa femme, fille du duc 
de Brabant, sortit aussi de Cologne, sous le déguise- 
tnentd'un pèlerin, et suivit son mari. 

Cependant le roi Frédéric assiégeait un château 
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très-fort, nommtS Werden, dans lequel Othon, à 
cause des fortifications du lieu, avait placé ses pri- 
sonniers, i savoir : douze otages qu'il tenait des ci- 
toyens d'Aix-la-Chapelle, l'évéque de Munster, qu'il 
avait pris deux ans auparavant dans une ^lise, deux 
comtea, et beaucoup d'autres. Le roi Frédéric, après 
un siège de sept semaines, prit enfin celte ville, déli- 
vra tous les prisouniers, et les t'envoya libres cbez 
enx. De là il assiéga et prit Stromberg. Ensuite il se 
rendit à Aix-la-Chapelle, où il fut reçu avec bon- 
near, et couronné empereur de toute l'AUeiuagne. 
Après y avoir passé quelques jours dans les réjouis- 
sances d'une si grande solennité, il marcha vers Co- 
logne, et par respect et alTeetion du lieu et de ses 
habitans, il s'y fit couronner une seconde fois. 
' Depuis que les princes allemands sont en posses- 
sion de la dignité impériale,^ ils ont toujours invioh- 
blement observé comme une loi cette coutume que 
celui qui est élu empereur ne doit jamais être cou- 
ronné par Je pape de Rome avant d'avoir été cou- 
ronné roi à Aix-la-Chapelle, et dès qu'une fois il a 
porté la couronne en cette ville, il ne lui r-este plus 
qu'à se faire couronner empereur à Rome par le 
souverain pontife. Cela se fait ainsi par respect pour 
la dignité de Charlemagne, dont le. corps repose a 
Aix-h-Cbapelie. Le même jour que le roi Frédéric 
fut couronné, il prit la croix pour aller courageuse- 
ment secourir le pays de Jérusalem. 

Cependant Renaud, comte de Boulogne, demeu- 
rait en prison dans la tour neuve de Péronne, et 
personne n'intercédait pour lui. Le comte Faraud 
ne put tenir au rof la promesse qu'il lui avait faite, 
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car les citoyens de Valenciennes, arec une servile iu* 
soleace, aÂmèreQt mieux laisser leur seigneur pou rrir 
ainsi toug-temps (Uns un cachot, que de voir la ruine 
de leurs tours ou de leurs murailles, et ne voulureut 
paasoulFrirqueroQ fortifiât aucun des bourgs dëpen- 
daDS de leur ville. 

La même aonëe, Jean, roi d'Angleterre, prit la 
croix, et aussitôt il s'éleva une guerre civile en An- 
gleterre ; les comtes, les grands et presque tout le 
peuple se soulevèrent contre le roi k cause de quel- 
ques coutumes serviles, des exactions et des charges 
insupportables qu'il leur faisait souffrir. Le roi, ne 
pouvant résister à une si puissante sëdition, accorda 
ce qu'exigeaient les grands et le peuple. 

Ce soulèvement apaisé, le roi Jean envoya en 
France, vers le roi Philippe, l'archevêque de Dublin 
et d'autres ambassadeurs solennels, pour le prier hum- 
' blement de daigner loi rendre, pour une certaine 
somme d'argent, quelque partie de sa terre qu'il avait 
conquise par la guerre. Le roi magnanime leur répon- 
dit en peu de mots et d'une manière conforme à sa 
dignité, qu'il était merveilleux et inouï qu'un croisé , 
voulût acheter une terre quand il devait plutôt ea 
vendre, s'il se disposait, comme il le devait, k son 
pèlerinage; que, pont" lui, il avait de l'argent en abon- 
dance, et désirait plutôt acheter que vendre des terres, 
si toutefois il en trouvait quelque part à vendre; que, 
selon lé droit de ses pères, il voulait conserver de 
toutes manières ses conquêtes et ne les partager avec 
personne. 

Robert de Courçon, légat du Siège apostolique, et 
beaucoup d'autres avec lui et sous sa direction,. prS- 
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chaient publiquement par tout le royaume de France, 
et faisaient prendre ]a croix à un grand nombre de 
gens, admettant indiffëremment les enfans, les vieil- 
lards, les femmes, les boiteux, les aveugles, les sourds 
et les lëprâux. Cest pourquoi beaucoup de ricbes 
faisaient dédain de prendre la croix, parce qu'on 
jugeait qu'une telle confusion empêcherait plutôt la 
réussite de l'affaire qu'elle ne pourrait «ecourir la 
Terre-Sainte. Dans leurs prédications, par lesquelles 
ils paraissaient vouloir se rendre agréables au peuple, 
le légat et ses gens diffamaient le clergé plus qu'il 
ne faut, et rapportaient sur sa vie des turpitudes 
qu'ils iuveutaient, semant ainsi, entre le clergé et le 
peuple, vm sujet de scandale et de schisme. Cest 
pourquoi, et aussi pour quelques antres accusations, 
le roi et tout le clergé adressèrent au Siège apos- 
tolique des réclamations contre ce légat. Cepeadant 
le Seigneur, qui , des pierres, peut susciter des fils à Is- 
raël, a le pouvoir d'apaiser toutes ces choses, et, s'il le 
veut, de se servir des faibles du monde pour délivrer 
la Terre-Sainte des mains des ennemis de la croix*. 

Quoique Jean, roi d'Angleterre, eût en propre per- 
sonne jure au sénat et au peuple de sou royaume de 
se conformer à la paix établie entre-eux, et que vingt- 
trois des premiers barons du royaume l'eussent par 
son ordre juré aussi sur son ame, ajoutant, pour la 
forme de ce serment, que si le roi osait en aucune 
manière enfreindre les conventions de la pai*!, eux- 
mêmes, d'après la permission du roi, auraient le droit 
de lever les armes contre lui; cependant le roi, au 
mépris de la religion du serment, ne voulut nulle- 
ment observer cette paix ainsi jurée et conclue, et 
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ainsi une gaerre dt^streuse recommença eatre eux. 
Jean, qat, de roi qu'il était, s'était déjà fait vassal (de ' 
l'Église de Rome, pour une pension annuelle de mille 
marcs d'argent), obtint du pape que la paix fût nulle 
et qu'il fût dispensé du serment qu'il avait prêté. Les 
barons et les citoyens de Londres surtout, et d'autres 
habilans des châteaux et des villes, après avoir, au 
prix de beaucoup de biens et de sang, soutenu pen- 
dant quelque temps la guerre, prirent enfin le parU 
d'appeler à leur secours Louis, fils aîné du roi Phi- 
lippe. Lui ayant donné des otages et prêté serment, 
ils le firent leur seigneur. Aussitôt Louis, contre 
le sentiment de son père, envoya à leur secours 
des chevaliers très -éprouvés, avec un grand nom- 
bre d'hommes d'armes, leur promettant fermement 
de les suivre aussitôt qu'il le pourrait faire faci- 
lement. Ces troupes, avec les barons d'Angleterre qui 
avaient appelé Louis, défendirent pendant tout l'hi- 
ver, par beaucoup de combats, la ville de Londres, et 
d'autres villes et châteaux, contre les assauts et la 
violence du roi Jean. 

Dans ce temps le roi Jean assiégea la ville de 
Bochester, et força enfin les citoyens à se rendre. 
Vers ce temps aussi les saints pères, c'est-à-dire tous 
les prélats des églises, appelés par le pape Innocent lu, 
célébrèrent un concile général, composé de soixante 
et un primats, et de quatre cents évéques, outre les 
autres ecclésiastiques de dignité inférieure, à Rome, 
au mois, de novembre de l'an de l'Incarnation du Sei- 
gneur iai5, et l'an iS du pontificat dudit lonocpnt. 
Dans ce concile, le pape, malgré l'opposition d'un 
grand nombre, excommunia les barons d'Angleterre^ 
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et leurs complices. Il parut vouloir rendre au comté de 
Skint-Gillea, appelé le Toulousaio, et k son fil&, tons 
deux condamnes pour hérésie, leurs terres, que tes ca- 
tboliques avec le noble Simon, comte de Atonfort, 
leur avaient, par l'ordre de l'Eglise romaine, enle- 
vées an nom de Dieu, et qu'ils possédaient par la per- 
aiwion dudit pape. Presque tout le concile réclama 
contre ce projet. 

L'an I a i6, le seigneur pape, désireux de secourir 
le roi d'Angleterre son vassal, envoya en France, 
Galon, prâtre-cardinal, qui «'étant efforcéde tonte» les 
manières d'empêcher que Louis ne passât en Angle- 
terre, et n'ayant pu en venir à bout, fit savoir au sei- 
gneur pape que la flotte était préparée, et que déjà 
les chevaliers se tenaient prêts avec leurs armes. 
Ayant obtenu un sauf-conduit du très-cbrétien roi 
Philippe, il passa par sa terre en Angleterre. Le pape, 
assuré de ta vérité de ces nouvelles^ excommunia 
nommément Louis, et qnetqnes-uns de ses conseil- 
lers, et généralement tous ceux qui faisaient la guerre 
k son vassal le roi d'Angleterre. 

Le roi Philippe ne voulant nullement dire accusé 
de s'^re parjuré de la trêve depuis long-temps con- 
<Aae avec le roi d'Angleterre, quoique cdui-ci l'eût 
souvent violée, confisqua toute la terre de son fils, et 
celle des autres bar<ms qui élaient avec lui, et offrit 
d'appesantir sa main sUr eux, $i l'Église jugeait qu'il 
dût {aire davantage à leur sujet. Le pape néanmoins 
le soupçonnant de favoriser son fit», envoya à ïévé- 
que de Sens et Jt ses suflVagans, une lettre dans la- 
qneBe il lui marquait que le roi hii-méme était 
exeommanié. C'est pourquoi un synode ayant été 
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Assemble à Meaaic, tous les primats du royaume pro- 
clamèrent qu'ils ne regarderaient pas le roi comme 
excommunié tant qu'ils ae seraient pas plus sûrs de la 
volonté du pape. 

Pendant que ces choses se passaient en France, on 
dit que le pape, ayant élé plus assuré du passage de 
Louis en Angleterre, fut saisi d'une douleur inconcer 
Vable; et que, voulant s'armer pour la vengeance, il 
fit au clergé et au peuple un sermon, dont il prit le 
texte dans cette prophétie ; « Épée, épée, sors dui 
41 fourreau pour verser le sang; sois tranchante et 
M claire pour tuer et pour briller *. » Dans ce sermon, 
il confirma solennellement l'excommunication de 
Louis et des siens; et ayant appelé ses secrétaires, il 
dicta contre le roi Philippe et son royaume de dures 
et intolérables Sentences. 

Pendant qu'il formait de tels d'esseins, le Seigneur, 
qui eu toute circonstance a' coutume d'assister le roi 
' Philippe, tourna" contre le pape lui-mémé Ite glaive 
qu'il avait exhorté k tirer et à aiguiser contre les aii- 
tres ; car, attaqué d'abord d'une fièvre tierde, et gtiéri 
en peu de temps, il tomba dans une fièvre maligne, 
que les médecins méconnureiit, selon nous, par net 
dessein particulier de Dieu. Après l'airoir fbmËntés 
penda'ut long-temps, sans cesser, parce qu'on ne €00*^' 
naissait pas'samaladie, d'éprendre, selousa coutume, 
delanourriture eii grande quantité, il' fut enfin frappe 
de paralysie ; et étant en dernier lieu tombé en léthar-- 
gie, il termina sa vie. Comme dans beaucoup' d'affaires 
il avait montré une rigueur excessive, ffi mtirt causa; 
plutôt à ses sujets' de la joie que de la' tristesse. Qui» 

■Éiéchiel.ch.ai, V, Î6. 
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cependant celai dont il remplissait l'emploi parmi le* 
luMmnes soit favorable à son ame ! Il siégea dix-hnît 
anset sept mois, et mourut le i5 des ides de juin. 11 
eut pour successeur Cencî, Romain de nation, qui, 
i sa consécration, reçut le nom d'Honoré. Maintenant 
revenons k ce qui se passait pendant ce temps en An- 
gleterre. 

La même année, à la Pentecôte précédente, Louis 
s'approcha avec un petit nombre de chevaliers d'une 
lie appelée Thanet. Une violente tempête et un vent 
contraire s'étant élevés, la plus grande partie de son 
armée avait été repoussée, et était retournée vers les 
ports d'oiî elle était partie. Trois joursaprès, le calme 
«'étant rétabli sur la mer, ils suivirent Louis, et vin- 
rent à cette lie, oiî il attendait leur arrivée. Le jour 
et le moment où Louis s'approcha de cette lie, le roi 
Jean se rendit près de la mer avec une immense 
multitude d'hommes d'armes, sachant bien que 
Louis devait venir, et voulant, disait-il, lui livrer 
bataille avant qu'il eût repris haleine et se fût re- 
posé des ennuis de la navigation et des maux de 
mer, auxquels les Français étaient peu accoutn- 
més. Louis l'ayant su, prit aussitôt les armes, et, ou- 
bliant le mal de mer, et sans considérer le petit 
nombre de ses hommes d'armes (car, comme on l'a 
dit, la plus grande partie de son armée était absente), 
se h&ta de marcher vers l'endroit où était le roi 
Jean avec son armée. Jean, quoiqu'il eût une armée 
plus nombreuse du' triple , abandonna son camp, 
et, sans se rappeler sa promesse et sou orgueil royal, 
crut pins sûr de fuir que de combattre. 

Le roi Jean ayant ainsi pris la fuite, Louis rassem- 
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Wa ses chevaliers, que la tempête avait, comme on 
l'a dît, disperséâ en difiPérens endroits, et, après avoir 
■pass^ quelques jours à Thanet, viht à Londres, et fat 
reçu avec joie des habitans de cette ville. De là, il as- 
siégea Rochester, et s'en empara. Ensuite, retournant 
par Londres, iî alla à Cantorbéry, où il fut reçu avec 
joie. Lorsqu'il se fut emparé d^un grand nombre de 
châteaux et de forteresses, le roi d'Ecosse et beau- 
coup d^utres grands se joignirent à lui, et embrassè- 
rent son parti. GniHaume Longue-Épée lui-môme, 
frère du roi Jean, se réunit au parti de Louis, et lui 
prêta secours. Il y fut déterminé par celte seule rai- 
son, que quelqu'un, en qui il pouvait se fier, lui 
avait rapporté que ledit roi Jean, pendant que lui- 
même était retenu prisonnier en France, rompant 
ralliance naturelle, avait commis un inceste avee 
sa femme. Le roi Jean, se défiant de ses forces, se 
retira aù-delà de THumber dans le pays du nord. 
Louis revint aux ports, et, voulant rendre entière- 
ment libre l'entrée de l'Angleterre, assiégea et assail- 
lit pendant long-temps , sans pouvoir le prendre, un 
château inexpugnable appelé Dorobemie, et vulgaire- 
ment Douvres. Enfin le Seigneur mettant fin à la mé- 
chanceté du roi Jean, ce prince termina sa vie. Dès 
qu'il fut mort, le cardinal Galon couronna Henri, son 
fils, qui n'avait pas encore deux ans, et aussitôt ledit 
Guillaume et beaucoup d'autres qui, par haine pour 
le père, combattaient contre lui avec Louis, se récon- 
cilièrent avec son fils, créé roi, et abandonnèrent en- 
tièrement le parti de Louis. Les assiégeans soutiraient 
iFune grande pénurie de vivres , et ils manquaient 
aussi d'argent pour payer la solde âe l'armée. Le 
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roi Philippe, craignant d'être excommunié, ne pr^ 
tait aucun aide à son fîls, ainsi que beaucoup de 
messagers Fan avaient sommé. C'est pourquoi Louis, 
ayant pris conseil, conclut une trêve, et retourna 
dans sou pays. Son père cependant, comme un homme 
très-chrétien, ne voulut pas, communiquer de paroles 
avec lui. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur 1217, Louis, 
Jtyant, comme il put, rassemblé des forces, et ayant tiré 
de tes amis de fortes sommes d'argent, qui ne snffi-^ 
rent pourtant pas, retourna en Angleterre, et assiégea 
vigoureusement le château dont nous avons parlé 
plus haut. Après être resté à ce siège, lui et son ar- 
mée, pendant près d'un an, ses forces commencèrent 
à s'atTaiblir, surtout par la défection de Guillaume 
Longue-£pée et d'autres Anglais. Cependant le cardi- 
nal Galon, légat du Siège apostolique, ayant rassemblé 
Une armée, composée des Anglais du parti du fils dn 
nouveau roi d'Angleterre , assiégea Lincoln. Louis 
en ayant été informé, prit conseil, et envoya à ce 
château Robiert, fils de Gautier, avec Thomas^ comte 
du Perche, et Simon de Pissy, et une très-grande 
multitude d'Anglais qu'il avait avec lui. A leur 
arrivée, les ennemis levèrent le siège, et prirent au^ 
sitôt'la faite. Mais ayant dressé des enLbdches aux od- 
tres, ils revinrent tout-4-coap, fondirent sur eux à 
l'improviste ; et le combat s'étant engagé, Thomas, 
ce noble comte du Perche , qui n'avait pas encore 
achevé sa vingt - deuxième année, tomba mort des 
premiers. Robert, fils de Gautier, et un nombre in- 
fini de ceux qui étaient avec lui, furent pris. Simon 
de Pissy, et les chéraliera français qui combattaient 
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avec lui, voyaut la force des ennemis et U faiblesse de 
leur propre parti , quittèrent prudemment le champ de 
bataille, etrevinrentvers Louis, tristes et vainctis. Alors 
le chagrin, la tristesse et les lamentations éclatèrent 
dans le camp. La nouvelle en étant parvenue en France, 
Rc^ertde Courtenay, parent du roi, et beaucoup d'an- 
tres grands hommes, rassemblèrent une armée, et se 
mirent en mer pour aller au secours de Louis. Pen- 
dant qu'ils étaient en pleine mer, ils aperçurent un 
petit nombre de vaisseaux légers venant d'Angleterre. 
Alors Robert de Courtenay fit diriger vers eux le 
vaisseau qu'il montait, croyant pouvoir facilement 
s'en emparer. Mais les vaisseaux de ses compagnons 
ne le suivirent pas. Ce seul vaisseau ayant engagé le 
combat avec quatre vaisseaux anglais , fut bientôt 
battu et pris, et Eustache, surnommé le Moine, che- 
valier aussi éprouvé snr mer que sur terre , Dreux, 
clerc, qui retournait à Rome, et beaucoup d'autre» 
pris dans ce vaisseau, furent décapités, et on ne laissa 
la vie qu'à Robert, fils de Gautier-, en sorte qa'à la vue 
de ce succès, tous les autres vaisseaux des Français, 
saisis d'une extrême frayeur, s'en retournèrent vers les 
ports d'où ils étaient partis. Louis donc, n'ayant plus 
aucun secours ni par mer ni par terre, conclut comme 
il put la paix avec le nouveau roi d'Angleterre. Ayant 
reçu de l'argent du fisc poar son départ, à savoir 
quinze mille marcs d'argent, et ayant obtenu du son- 
verain pontife, aux frais du roi d'Angleterre, l'absolu- 
tion pour lui et pour les siens, il s'en retourna dans 
son pays. 
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'Conditions de la paix entre Henri, roi dJngle- 
terre, et Louis, Jils lUné de Philippe, roi des 
. Français. 

« Qne tous, tant présetis que futurs^ sacfaeot que 
telles sont les couditioDS de ïa paix conclue entre le 
noble seignenr rot d'Angleterre et le seigneur Louis, 
fils alnë du seigneur coi de France. 

,« I. D'abord les hommes adhiirens et partisans an- 
glais dû seigneur Louis, et tousantres qui possédaient 
nue. terre, au commencement de la guerre, dans le 
royaume d'Angleterre, posséderont leurs terres et 
^isines telles qu'ils les avaient au commencement de 
la gaerre, et jouiront pleinement des coutumes et li- 
bertés du royaume d'Angleterre; et si, dans la suite* 
des corrections sont faites à cet acte,, ils y seront com- 
pris comme tous les autres. Il en sera de même pour 
je seigneur Henri, roi d'Angleterre, et tous ses hom- 
mes et adhérens qui possédaient une terre, au com- 
mencement de la guerre, dans le royaume d'Angle- 
terre. 

« 3. De même la cité de Londres et toutes les autres 
cités, et leurs habitans, jouiront pleinement de leurs 
coutumes et de leurs libertés. 

a 3. Tous les prisonniers qui ont été faits de part 
et d'autre depuis l'arrivée du seigneur Louis en An- 
gleterre , seront délivrés. Quant aux autres qui ont 
été pris avant sa première venue en Angleterre, il en 
sera ainsi pour eux : Le conseil du seigneur roi d'An- 
gleterre élira trois personnes du conseil du seigneur 
Louis, afin qu'elles recherchent sous serment quels ont 



.■i>, Google 



VIS DE PHIUPl-E-AUGUSTE. ^39 

été lesbommes et les adhérens du seigneur Louis, el 
cjuel jour ils ont été pris, et que les susdits du con- 
seil du roi d'Angleterre les délivrent sous serment, 

« 4- I) Cl sera ainsi de tous tes prisonniers : Tont 
ce qui est payé pour leur rançon est payé; ce qui n*a 
pas été paye, et dont les ternies seront passés, sera 
regardé comme payé , et l'on sera quitte. S'il s'élève 
une discussion sur la question de savoir si le terme 
des paiemens de la rançon des prisonniers est passé, 
le conseil du seigneur Louis élira trois personnes du 
conseil du roi d'Angleterre, qui déclareront sous ser- 
ment si le terme de la rançon est passé ou non. Et si, 
depuis le dernier jour de mars, avant la fête de l'Exal- 
tation de la Sainte-Croix, quelque difficulté s'élevait 
pour le paiement de la rançon des prisonniers, qu'ils 
soient reconnus quittes. 

« 5. Tous tes prisonniers et autres du royaume 
d'Angleterre qui ont été contre feu le seigneur Jean, 
roi d'Angleterre, feront hommage et sûreté au sei- 
gneur Henri, roi d'Angleterre, selon la toi et coutume 
du royaume d'Angleterre, par serment et par charte. 

« 6. Le seigneur Louis rendra tous les otages & 
ceux qui les lui ont remis, et ceux'qui ont été livrés 
pour de l'argent dont te terme est passé, dès que le 
paiement sera effectué, il les délivrera. 

u 7. Toutes les villes, les bourgs, les châteaux et 
les terres qui ont été pris dans cette guerre, dans 
quelque lieu du royaume d'Angleterre qu'ils soient 
situés, seront rendus an seigneur roi d'Angleterre et 
aux siens. 

u 8. Il en sera ainsi des iles ; Le seigneur Louis 
enverra ses lettres-patentes aux frères d'Eustache le 



■ i>, Google 



33o GDILLA.VHB LE BRETON. 

Moiae, pour leur ordonner qu'ils les rendent an sei- 
gneur fleuri, roi d'Angleterre-, et s'ils ne les Tendent 
pas, le seigneur Louis les 7 foreoa, en vertn dn 
pouvoir l^gitinie que lui donnent sur eux les fiefs 
et les terres qu'ib tiennent de lai ; et s'ils s'y refu- 
sent absolument, ils ne seront pas compris' dans cette 
paix. 

« 9. Quant an roi des Ecossais, il en sera ainsi : 
Le seigneur Louis lui fera connaître les conditions 
de la paix conclue entre le seigneur rôi d'Angleterre 
et lui, et lui mandera que, s'il veut être compris dans 
cette paix, il faut qu'il rende au seigneur roi d'An- 
gleterre tous les châteaux, les prisonniers et les terres 
dontil s'était empare k l'occasion de cette guerre. Le 
sdgnenr roi d'Angleterre en fera de même pour le- 
dit roi des Ecossais. Ledit seigneur I^uis mandera ta 
même chose au seigneur Lewellin et aux autres 
Gallois. 

u 10. Le seigneur Louis déliera tons les barons et 
hommes dn royaume d'Angleterre de - tous hom- 
mages, foi, alliance, promesse d'assistance; et à 
l'avenir il ne conclnera aucune alliance qui puisse, en 
quelque temps que ce soit, causer mal ou dommage 
au seigneur roi d'Angleterre ou à ses hommes du 
royaume d'Angleterre, par suite de la présente guerre. 

tt II. Lesbaronsd'Augleterre jureront au seigneur 
Henri, roi d'Angleterre, qu'ils ne concluront aucune 
alliance avec le seigneur Louis, où quelque autre 
que ce soit, et qu'ils ne lui feront pas foi, hommage 
ou promesse d'assistance contre leur seigneur Henri , 
roi d'Angleterre, ou ses héritiers. 

« la. Le seigneur Louis jurera eu personne, et les 
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siens jureront avec lui, et ceux d'entre eux que vou- 
dra le coDseil du roi, prendront par écrit l'engage- 
ment d'observer fermement et fidèlement ladite paix, 
et fera tput ce qu'il pourra légitimement pour obtenir 
par prière la confirmation du seigneur Pape et du 
seigneur légat k ce sujet. 

« i3. Quant aux dettes, tout ce qui est dû au sei- 
gneur Louis lut sera rendu dès que le terme sera 
passé. 

« i4> Il faut remarquer que dans le premier cha- 
pitre, où on lit des adhérens du seigneur Louis, il 
s'agit seulement des laïques ; cependant les clercs an- 
glais qui ont des fiefs laïques posséderont les terres 
eties saisines qu'ils avaient au commencement de la 
guerre. 

« 1 5. Pouf donner à toutes ces conventions une per- 
pétuelle solidité, les soussignés ont apposé leur seing 
itcetacte, à savoir : le seigneur Galon, prétre-cardinal 
aa titre de Saint-Martin, légat du Siège apostolique; 
leseigneur Henri, roi d'Angleterre; Guillaume, maré<- 
chai, comte de Pembroke; Hubert de Bourg, justicier 
d'Angleterre; Raoul, comte de Chester; Guillaume, 
cooite de Salisbury; Guillaume, comte de Warenne; 
Guillaume, comte d'Arundel, Guillaume d'Aubetine, 
Guillaume de Brivère, Guillaume le jeune, maréchal; 
Foulques de Bréante, Raoul de Mortemar, L. d'Erdiye, 
Robert de Vieux -Pont, Geoffroi de Neuville, Brian 
de Lisie, Philippe d'Aubigny, et Richard, fils du roi. 
K. Donné à Lameh , l'an de l'Incarnation du Sei- 
gneur 1217, le 1 1 de septembre, première année du 
règne du seigneur Henri m, roi d'Angleterre. » 
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L'an de riDCarnation du Setgaenr ï^lS', monrnt le' 
croisé Eudes, noble duc de Bourgogne, qui, après- 
avoir fait son testament, envoya pour lui, pour le ser- 
vice de la sainte croix, et au secours de la Terre- 
Sainte-, une grosse somme d'argent, des chevaliers et 
des hommes d'armes. 

La même année, à la fSte de saint Jean, Pierre, évê- 
que de Paris; Gautier, chambellan, son frère; Henri, 
comte de Nevers, et beaucoup d'autres bous cheva- 
liers, et une multitude d'autres hommes, partirent 
pour le saint pèlerinage au service de la sainte croix. 

La même année, la veille de l'Assomplioa, un bri- 
gand, anglais de nation , après s'être caché pendant 
quelques jours dans les voûtes supérieures de l'église 
de Paris, trouvant enfin une occasion favorable, lança 
en bas un crochet, et s'efibrca d'enlever les bassins 
d'argent, avec les candélabres de même métal, dans 
lesquels la cire brûlait d'une perpétuelle lumière de- 
vant le maltre-autel. Les bougies, ainsi élevées, mi' 
rent le feu aux draperies de soie dont l'église était 
ornée dans de si grandes solennités, et avant qu'on 
pût venir an secours, les flammes consumèrent ces 
tentures estimées huit cents marcs. 

douleur! Dans le même temps, le saint comte 
Simon, blesse à la tête, d'une pierre lancée d'un pier- 
rier, au siège de Toulouse, qu'il assiégeait avec d'au- 
tres catholiques pour la foi catholique, reçut la cou- 
ronne du martyre. 

La même année mourut, dans le château de Bruns- 
wick , l'empereur Othon le réprouvé , après avoir au- 
paravant restitué tout ce qu'il aVait pris des biens de 
l'Empire et de l'Eglise, et obtenu l'absolution de 
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ranatbème sons les lieos duquel il avait ët^ pendant 
plusieurs années. 

La même année, le 39 septembre, il tomba une 
gel^ blanche très -rigoureuse, pendant sept jours 
continus-, et les ^ppes de raisin qu'on cueillait en- 
core furent pour la plus grande partie gelées et 
perdue». Le mois suivant, te 3o octobre, il y eut 
une violente gelée qui dura jusqu'à la fête de 
saint Nicolas, et il s'y mêla souvent de la neige, en . 
sorte que tous les chemins furent dessëchës', la 
boue se durcit, et les étangs et ,des fleuves fameux, 
surtout la Seine et la Loire, furent gelés, el fourni- 
rent un passage anx voyageurs. Le vent du midi 
ayant soufflé pendant quelque temps, la rigueur 
dn froid avait cessé; mais voilà que tout -à- coup 
Borée revint avec toutes ses horreurs, et la gelée* 
presque toujours accompagnée de neige, dura con- 
tinuellement jusqu'à la moitié du mois de mars sui- 
vant. Enfin la gelée ayant cessé avec peine, le froid 
et la rigueur des vents ne cessèrent cependant 
pas, en sorte qu'an milieu de mai à peine vit-on 
paraître quelques épis sur les blés, et très-peu de sar- 
mens sur les vignes. C'est pourquoi j'ai -vu de mes 
propres yeux, dans beauconp d'endroits, cultiver et 
ensemencer une seconde fois les terres, dans les- 
quelles la moisson avait péri par ce froid excessif. 

La même année, k l'automne, tous les Chrétiens 
qui étaient dans la Terre-Sainte assiégèrent la très- 
^mense ville de Damiette, située sur le Nil , sur les 
frontières de l'Egypte, appelée autrefois Memphis. Ils 
l'assiégèrent pendant un an. A la fin de l'année, en~ 
viron dix mille hommes se séparèrent de l'armée des 
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Chrétiens, combattirent avec tes Sarrasins qui assié- 
geaient leur camp, et furent vaincus par eux. Gautier^ 
chambellan; Milon, évoque de Beauvais, et beaucoup 
(fautres Chrétiens furent pris dans ce combat. 

La même année, dans l'hiver, Hervée de Léon, 
honnne puissant entre les Bretons, en armes et ri- 
chesses, étant au service de la sainte croix à Acre, 
et Morvan, vicomte du Fay, son beau-frère, y étant 
mon, poussé par la cupidité qui te portait à s'emparer 
de sa terre, Hervée se mit en route pour retourner 
dans Son pays, au mépris de son saint et malgré la 
défense du patriarche de JérBsalem et des Chrétiens 
qui étaient en cet endroit. II entraîna un grand nombre 
d'antres Chrétiens, qui auraient pn être très-ntiles au 
secours de la Terre-Sainle, à se remettre pareille- 
ment en route avec lui, au nombre de sehe mille. 
Comme ils approchaient déjà dur rivage de Brin- 
des, et n'étaient éloignés de ta terre qne'de la dis- 
tance de trois portées de trait, tout-à-conp s'fleva 
la tempête la plus terrible qu'on eût vue; et, après 
avoir été le jouet àes flots pendant le soir, tonte la 
nuit et le jour snîvsnf jusqu'au soir, leurs vaisseaux, 
au noffl'bre de sept,, s'étant enfin brisés, ils périrent 
(DUS dans ce naufrage; un petit nombre seulement, 

environ.... '. quatre-vingts, s'étant attachés à 

des ptancbes et à d'autres fragmens de vaisseaux, par- 
Tinrcnt à se sauver. Ainsi celui qui par cupidité et 
pour s'emparer d'une terre, avait abandormé le service 
de Dieu ^ par le juste jugeraent de Dieu fulprivé de la 
terre et des honneurs de la sépulture. Cela arriva Fan 
da Seigneur laig. 

' 11 manque ici un oiol. 



.■i>, Google 



VIE DE PHILIPPB-ADGUSTE. 335 

La même année, pendant tout le mois de mars et 
d'avril, la fureur des Tents qui soufflaient de l'Occi- 
dent ne cessa de durer continuellement : quoique 
les champs, les cfaemÏDS, les mes et les places fus- 
sent secs, et qu'il ne tombât pas de pluie, les fleu- 
ves cependant s'enflaient tellement, contre ta na- 
ture du temps et l'iétat de l'air, que pendant tout 
le mois d'avril et jusqu'au milieu du mois de mai, 
ils couvrirent les prës, les bruyères, les bontés, les 
vignes et les moissons dans leur voisinage, non sans 
grand dommage pour le cultivateur. A Paris, un non- 
bre infini de maisons étaient assiégées par d'innom^ 
brables flots, en sorte qu'on n'j pouvait entrer qu'en 
bateau ; le pont appelé le Petit-Pont, couvert par les 
eaux de la rivière, refusait le passage aux voyageurs, 
et cependant on était d^ presque an milieu du mois 
de mai. 

Depuis environ la fête de aaint Jeati jusqu'à l'en- 
trée d'août, il ne cessa de pleuvoir ; c'est pourquoi la 
moisson et la vendange se firent plus tard. 

La même année, k l'Ascension duSeigneur, Louis, 
flb aîné du roi Philippe, envoyé par stm père, mar- 
cha contre les Albigeois, accompagné de Pierre, due 
de Bretagne, des évêques de Noyon, de Senlia, de 
Tournai, de beaucoup d'autres évêques, de comtes, 
de barons, et d'une multitude infinie de chevaliers et 
d'bommesde pied. Ils trouvèrent le comte Amaury, 
BU de Simon, comte de Monfort, de très-sainte mé- 
moire, au siège de Marmande, qu'ils prirent avec ce 
même Amaury, et dont ils tuèrent les habitans tou» 
indigens, au nond>re de quinze mille, avec les fem- 
mes et les peUts enlans. De là, ils marchèrent vers 
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Toulouse, mais ne l'assiégèreut et assaillirent que 
mollement, quelques-uns des nôtres empêchant mali- 
cieusement Je succès de la croix. L'affaire ainsi man- 
qaée, ils retournèrent dans leur pajs, chargés plu- 
tôt de bUme que d'éloge. 

La même année, la veille de l'Assomption de sainte 
Marie, pendant qu'on célébrait Vigiles, il éclata des 
coups de tonnerre, accompagnés d'éclairs, tela qu'on 
n'en avait jamais entendu auparavant. Il 7eulcejoar- 
là de fréquens orages, en sorte que le lendemain de 
la naissance de sainte Marie, la foudre tomba sur la 
tour du clocher de Saint-Denis, d'une merveilleuse 
hauteur, et renversa du haut de la tour à terre un 
coq doré avec la pointe dorée qui le soutenait, et le 
feu qui répandait une odeur fétide, continua pendant 
deux joors, consumant pierres et bois. 

La même année, la vendange souffrit beaucoup de 
dégâts, car i] plut continuellement pendant le temps 
où elle devait fleurir. A la fin du mois d'août, au jour 
de la lune, il tomba une très-forte gelée blanche qui 
brûla les vignes. A la fin de septembre, où nous avions 
coutume de cueillir le raisin, il fit pendant trois 
semaines une gelée très -rigoureuse, et les raisins 
n'élaient pas encore mûrs. La neige tomba en grande 
quantité, et couvrit la terre pendant un grand nom- 
bre de jours ; en sorte que noua avons ainsi perdu tout 
le vin dans tout le royaume de France., Les raisins 
qu'on cueillit enfin étaient si brûlés qu'ils semblaient 
des grappes déjà passées au pressoir. Je n'ai vu per- 
sonne qui se soit vanté d'avoir la quatrième partie 
du .vin qu'il croyait récolter; encore ce vin étail-il 
vert et âpre. Ensuite il ne cessa de pleuvoir conti- 



.■i>» Google 



VIE Dfe PHMJPPE-AOGDSTK. 33n 

nuellement josqu'am calendes de février, et il y eut 
une si grande inondation d'eau, que les flots firent 
crouler des ponts et un grand nombre de moulins et 
de maisons. 

(Ici s'arrête le travail de Guillaume le Breton; ce qui suit 
est don anonyme, mainé ^ Saint - Denis , qui, après 
ayoir ajouté une partie de l'ouvrage de Guillaume le Breton 
k la chronique de Rigord, depuis l'année laog, oii elle finit 
jusqu'à l'année laiS, a continue lui-même ce récit jusqu'à îa 
mort de Philippe.) 

Après ce temps, le pape Innocent tînt un concile k 
Rome.' C'était un homme d'un haut esprit, d'une sa- 
gesse et d'une prohité grande, qui n'eut point son 
^al en son temps, car il fit dans sa vie des choses 
merreilleoses. L'année qu'il tint ce concile, le pape 
Innocent mourut k Pëfouse. 

Ensuite Louis, fils aîné de Philippe, roi de France, 
passa en Angleterre avec une forte armée et de grands 
préparatifs de guerre. Les habitans de Londres le 
reçurent aussitôt. Beaucoup de villes se rendirent à 
Ini, et presque tons les barons de cette terre lui firent 
hommage. Le roi Jean, frappé d'une crainte et d'une 
terreur extrêmes, prit la fuite; il mourut peu de 
temps après. Les barons d'Angleterre embrassèrent 
aussitôt le parti d'Henri, fils de Jean, roi d'Angleterre 
et abandonnèrent honteusement Louis, au mépris des 
obligations du serment qu'ils lui avaient fait. Louis 
ayant appris la trahison des Anglais, retourna en 
France. Ledit Jean, roi des Anglais, avait déjà mis 
sa terre sous la protection de l'Église de Rome, et avait 
fait hommage au pape Innocent de tout son royaume. 
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En ce temps, par ia médiation du pape Innocent, 
le roi Philippe consentit à donner à Simon, eomle de 
Montfort, le comté de Toulouse, k cause de l'héréti- 
que perversité des Albigeois, et de l'apostasie de Rai- 
mond, comte de Toulouse. Après que toute la terre 
des AlbigeMS se fut rendue audit Simon, les Albi- 
geois et les Toulousains manquèrent à leur serment 
et hommage, et les Toulousains fortifièrent leur Tille 
contre lui. Ledit Simon l'assiégea vigoureusement; 
mais, frappé d'une pierre i ce siège, il termina sa vie 
dans la foi catholique. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur 1 326, une trêve 
fut conclue en ces termes entre Philippe, roi de 
France, et Henri le Jeune, roi d'Angleterre. 

« I. He*ri., par la grâce de Dieu, roi d'Angleterre, 
seigneur d'Ilibernie, duc de Normajidie et d'Aqui- 
taine, comte d'Anjou, à tous cehx <}Di 1<» préseeM» 
verront, sidut. Sachez que le «eignAur Phlli^fte, fit 
la grâce de Bieu^ nobJe roi des Français, peur fbni- 
nenr de Dieu et l'aui&taiice de ia TeiTë^Sante 
d'outre-mer et de la terre des Albigeois.^ l'interoes- 
sion 0t prière du setgnettr pape,aooBcht entre ngos 
et noi hommeset adhérens qui ont guerroyé «avène- 
ment dans la dernière g'uerre entne ledk se^iiienr 
PMlippe, -roi des Français, et ien le seigtteor i«8D, 
roi d'ÂJigleterre> notre père, et entré lui et ses ben- 
mes, une tr-ève -complète, depuis BiquegproebaÎD, 
c'est-à-dife depuis l'anAée dn Seigneor t'sio, jusqu'ià 
Taccompliasem^t de ^quatreannéiesientières, nuï'Ies 
p;:i«onniers qu'il -a en son pouvoir et le serment^que 
lui ont fût les vitles de Flandre et de B»ii»Mt, et les 
chevaliers et autres hommes de Flandre et de Hai- 
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naut. Et nons avons coacla aT«c ledit seigneur 
Philippe, roi 'des Français, et ses hommes et ad- 
hévéas qai ont ooTertement guerroya dans cette 
dernière guerre entre IqÎ et feo le seignenr Jean, 
roi d'Angleterre, notre père, ponr nous et nos 
hommes, une trêve complète depuis ce dit Pâques 
prochain jusqu'à l'accomplissement de quatre an- 
nées, sauf les prisonniers qoe nous avons en notre 
pouvoir. 

« a. Ledit roi des Français et ses hommes et adhé- 
rens demeureront en possession des biens dmut ils 
jouissent maintenant et dont ils se tronraent aaisis 
au temps de la trêve conclue entre ledit roi d^ 
Français et notre père; et nous et nos honnies et 
adhérens nous demeureroos en possession des bienit 
dont nous jouissons mainlenant, et dent ledit roi 
notre père et ses hommes et adhërens étaient, saisis 
lors de la première trêve conclue entre ledit roi des 
Français et ledit Jean, notre père. 

«3. Aucun meurtrier ou autre banni par ledit roi de 
France depuis le temps àe ladite trère conclue entre 
lui et ledit Jean, notre père, jusqu'au terme eirdessus 
cité, ne pourra entrer dans la terre dudît roi des 
Français que de sa volonté. De mâme, aucun mear- 
trier ou autre banni par ledit Jean, notre père, de« 
puis le temps de la trêve conclue entre ledit roi des 
Français et notredit père, jusqu'au terme cinlessus 
cité, ne pourra entrer dans notre terre que de notre 
volonté. 

« 4- Si quelqu'un dont ledit roi Philippe a la terre 
entre ses n^ins vient dans la terre dudit roi des 
Français, il ne pourra s'y arrêter, à moins gueuse ma- 
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ladie ne le retienne au lit, ù ce n'esl en un pojl de 
mer où il pourra attendre le vent pendant le temps 
nécessaire. De même, si quelqu'un dont nous avons 
la terre entre nos mains vient dans notre terre, il ne 
pourra s'y arrêter, à moins qu'une maladie ne le n- 
tienne, si ce n'est en un port de mer, où il pourra at- 
tendre le vent poidant le temps nécessaire. 

n 5. Si quelqu'un du comté d'Anjou ou de Breta- 
gne, qui était du parti de notre père quand une trè?e 
fut conclue entre le roi des Français et notredit père, 
et qui est maintenant , de notre parti, voulait s'ar- 
rêter dans les comtés d'Anjou ou de Bretagne, il oe 
pourra demeurer dans le comté d'Anjou que de la 
volonté dudit roi des Français et du sénéclial d'Ao- 
jou, et dans le comté de Bretagne, que de la volonté- 
dndit roi des Français et du comte de Bretagne. 

a 6. Mous ne percevrons pas de maltâle dans notre 
terre sur les hommes et adhérens dudit roi des Fran- 
çais, et ledit roi des Français n'en percevra pas dans 
sa terre sur nos hommes et adhérens. 

« •}, Frédéric, roi des Romains et de Sicile, sera, 
s'il le veut, compris dans la trêve. 

tt 8. Si quelqu'un des hommes dudit roi des Fraa* 
çais enfreignait cette Irève, ledit rot l'avertirait en 
bonne foi de réparer ses infractions ; que si, après en 
avoir été sommé, il ne voulait pas, dans l'e^ce de 
soixante jours, faire de réparation , nos gens pour- 
raient se venger sur lui de ces infractions sans que 
ledit roi des Français s'en mêlât. !Nous devrons faira 
de même pour nos hommes et adhérent, et ledit roi 
des Français pourra, sans méfaire, punir les infrac- 
tions, s'il lui plaît, sans que nous nous en mêlions. 
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« 9. II faut savoir que son très-cher et fidèle fils 
aîné Louis a promis en bonne foi à son père d'obser- 
ver ladite trêve aussi long-temps que son père l'ob- 
servera. Ledit roi des Français observera cette trêve 
avec bonne foi et sans mauvaise intention, et la fera 
observer aux siens avec bonne foi et sans mauvaise 
intention. 

« 10. Cette trêve a étë jurée en notre nom par l'ar- 
chevêque de Caîilorbéry, l'évéque de Winchester, 
Hubert de Bourg, justicier d'Angleterre; le comte de 
Warenne, le comte de Salisbury, et ils ont promis de 
l'observer et faire observer avec bonne foi de tout 
l«ur pouvoir. Nous avons juré d'observer et de làire 
observer cette trêve avec bonne foi et sans mauvaise 
inteatioii. Pour rendre le présent acte stable et va- 
lide , nous le confirmons de l'apposition de notre 
seing. Fait à Londres, l'an de l'Incarnation du Sei- 
gneur 1219, le i3 do mars, et la quatrième année de 
notre règne. » 

• An carême précédent, le seigneur pape avait en- 
voyé en France un évéque-cardinal qui avait été.,...' 
demandant par lui au roi Philippe dé permettre de 
lever chaque année, pendant trois ans, pour le secours 
de l'aflaire des Albigeois, trois deniers sur chaque 
maison dans tout le royaume. Mais le roi n'avait nul- 
lement consenti à cette demande. 

Amaury, fils du très-saint comte de Montfort, Si- 
mon, attaqua vigoureusement dans ce temps les Infi- 
dèles; et quoiqu'il eût avec lui peu d'hommes de 
guerre, il s'empara d'un grand nombre de leurs châ- 

■ Il 7 a ici un* lacun>-. 
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teauz. Maia, â dodeur ! Gui, son fière, fut tné dans le 
mâme temps par ]e& In&lèles. Mats la main dn Sd- 
gnenr était avec Amaury^ et supplëitît an nombre des 
hommes de guerre. Ledit ëvéque^ardinal s'acquittait 
de ses fooctioBs de légat dans ce pays, où il avait ëtë 
envoyé par le souverain pontife. 

Maître Gautier Corna fut élu évêque par la ma- 
jeure partie du chapitre de Paris, et confirmé dans 
«on élection par l'archevêque de Sens et ses suffia- 
gans. Ayant cependant éprouvé de la contradiction 
de la part du chancelier et de quelques autres cha- 
noines, il se rendit à Rome, et, ne pouvant trouver 
grâce devant le souverain pontife, fut déposé^ et re- 
vint dans son pays. On mit k sa place l'évéque d'An- 
xerre. Toutes ces choses ne plurent nullement au roi 
Philippe, 

Le comte Amaury avait mis le siège devant Castd* 
naudari. II arriva par hasard que Gui. comte de Bi- 
gorre, son frère, âgé d'environ vingt-deux ans, faÎMit 
sentinelle pendant une nuit avec des chevaliers. Le 
matin étant arrivé, les chevaliers se désarmèrent, ne 
craignant pas <]uc ^^^ ennemis sortissent ce jour-U, 
et ils revinrent au camp. Les ennemis l'ayant sa, fi- 
rent une sortie. Gui et deux autres chevaliers qui nV 
vaient pas encore ôté leurs armes, marchèrent vail- 
lammeat^Ieurrencontre, elles repoussèrent dans leur 
ville avec une telle ardeur qu'iU entrèrent avec cox 
dans le premier retranchament, appelé barbacane. Ils 
croyaient que les autres <de l'armée potirsuivaient 
a.iissi les ennemis; c'est poarquoi, par une telle in- 
fcnrluoei et par l'impétuosité d'unfttt^énire bravoure, 
ils furent pris et tués. 
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La même année, Vérêqne d'Aiixerre fat transféré 
aa st^ge de l'église de Paris. U ëCaît odieux au rm Phi- 
lippe et à toutes les écoles, et sa mauvaise condaita 
fat cause que tous les maîtres de théologie et d^s 
antres facaltés qui enseigilaient à Paris, suspendirent 
leoTs lectures depuis te milieu du carême juisqii'au 
milieu d'août. C'est pourqsoi il était faaï, tant du 
clet^é que du peuple et des chevaliers. 

La même année, à la fête de la Toussaint, Frëdér* 
rio, roi de la Pouille et- de la Souabe, fut couronna 
empereur de Rome par le pape Honoré ni. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur laai, le trë»- 
chrétien roi,Philippe, avec le conseil et le secours de 
quelques évêques de son royaume, envoya contre les 
Albigeois deux cents chevaliers et dix mille hommes 
de pied pour secourir le comte Amaupy, qui avait ano- 
cédé dans ce pays au très-saint Simon, son pare. La 
méchanceté des hérétiques s'était tellement soulevée 
contre lui qu'il eût à peine pu leur résister, s'il n'eût, 
par le moyen de sa mère l'Ëglise et des pieuses prédi- 
cations de Gui, évêque de Carcassonne, sollicité Je 
secours des catholiques. Celte armée , envoyée de 
France, fut commandée par l'archevêque de fiéaien 
et le comte de la Marche. 

La même année, le septier de froment fut veqdu k 
Paris seize sous parisis, et il y eut rareté des produc- 
tions de la terre dans tout le royaume depuis la mer 
d'Angleterre jusqu'au lit de la Loire. Dana le temps 
do' marché de Saint-Ouen, près Siiint-Denis, il s'éleva 
des'orages si fréquens et si terribles que, dans l'es- 
pace de bnit jours, dans les territoires do Beauvais et 
de Paris^, en différens endroits, quarante hommes fu- 
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rent taëa par la foudre ; et qne]qae temps après la 
fête de saint Jean, un charretier et son cheval furent 
foudroyës à la sortie de Saint-Ouen. Dans an châteaa 
appelé Pierre- Font, pendant qu'an prêtre était oc- 
cupé à célébrer le saint mystère, il tonna et plut tel- 
lement que dans l'église, cinq hommes furent tués; 
le prêtre et vingl-quatre autres hommes furent telle- 
ment blessés qu'ils eurent pendant long-temps beau- 
coup de peine à se rétablir. Le calice fut mis en pièces 
sur l'autel, mais Hiostie resta entière et intacte, le 
vendredi suivant, avant la fête de saint Pierre-aui- 
liîens, une maison de chanté, située devant l'église 
de Sainte-Marie à Paris, et une autre, située devant 
l'église de Saint-£tienne-du-Motit, furent endomma- 
gées par la foudre, qui tomba dans deux autres'en- 
droits à Paris, et tua un charpentier. 

L'an de l'Incarnation du Seigneur 133s, les Chré- 
tiens, en possession de Damielte depuis deux ans, 
étaient gouvernés par Pelage, cardinal de l'Église de 
Rome, faisant les fonctions de légat du pontife de 
Rome, qui distribuait à son gré, à cent à qui il vou- 
lait, l'argent du public, extorqué dans tout l'univers 
au clergé et au peuple par des ecclésiastiques qui 
l'exigeaient sous le nom de vingtième et d'autres for- 
mes peu légitimes. Étant Espagnol de nation, il don- 
nait aux Français moins qu'il ne devait. H persuada, 
et bien plus, força les Chrétiens de quitter leur 
camp, et d'aller assiéger Taphnis. Comme il en était 
dissuadé par Jean, roi de Jérusalem, homme très- 
chrétien et très-valeureux, et par d'autres hommei 
habiles au métier des armes, il excommunia, en vertu 
du pouvoir qui lui était ConBé, tous ceux qui l'empé- 
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cfaeniient d'ex^cater ce desseiu, et mâme tous ceux 
qui contrediraient sa résolution, où seraieut d'un avis 
contraire ji sa volonté. Us lui obéirent donc pour l'a- 
mour de Dieu, et, mettant sciemment leur main dans 
le feu, nurchèrent avec lui. Cependant le soudan 
rassembla une armëe : c'était la septième année où le 
r^il a coutume de s'enfler; ce fleuve s'était accru, et 
les vallées eL les basses terres étaient déjà couvertes 
de ses eaiix. L'armëe des Chrétiens, ne put ni avan- 
cer au-delà, ni retourner à Damiette, et les vivres ne 
pouvaient lui arriver d'aucun côté. C'est pourquoi , 
forcés par la nécessité, le roi, le cardinal et tous les 
autres, se rendirent au soudan, et remirent Damiette 
pour la rançon de leurs corps. Ainsi il apparut évi- 
demment que les services forcés et l'argent extorqitë 
ne sont jamais agréables à Dieu. 

En la susdite année, il s'éleva une guerre dans la 
petite Bretagne, dans le pays des Osisraores, appelé 
autrefois Lëgionie, et maintenant Léonie. 

En ce temps, Philippe le Magnanime, roi des Fran- 
çais, étant tombé malade, il apparut à l'occident une 
horrible comète, présage de sa mort et de la déca- 
dence du roj^ume des Français, mort digne de re- 
grets, si celui qui n'est plus avait un ami. 

Testament de Philîppe-^ugitste,Jait en laaa. 

« Au nom de la sainte et indivisible Trinité, Phi- 
lippe, par la grâce de Dieu, roi des Français, à tous 
présens et à venir, salut. Vous saurez que l'an du 
Seigneur 1223, au mois de septembre, nous avouA 
ordonné ce qui suit quant à nos biens, en cas qu'il 
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nous arrive de subir dans cette maladie le sort coni- 
mua de l'humanité. 

« 1. D'abord nous voulons et accordons que les 
ez^utears de notre testament perçoivent et aient de 
nos biens, sans aucune contradiction, cinifiunte mille 
livres parisia ou vingt -cinq mille marcs d'argeuti 
Quarante sous parisis le marc, pour faire des restitu- 
tioQs, selon la sagesse que Dieu leur a dennée, à ceni 
à qui ils sauraient que nous aurions injustement 
pris, enlevé ou retenu quelque chose. Telle est notre 
fenne volonté. 

R a. Nous donnons à notre très-chère femme Isem> 
bei^, reine des Français, dix mille livres parisit, 
quoique nous puissions donner davantage à ladite 
reine ; mais nous nous sommes imposé ce taux, afin 
de pouvoir rendre pleinement ce que nous av<H» ic- 
justement reçu. 

u 3. Nous léguons et donnons .à notre trèa-dier 
fils Louis, notre premier né, pour ta défense du 

royaume de France * sous parisis pour 

marc, à condition cependant qu'il nous jurera d'em- 
ployer ledit argent k ]a défense du royaume, on, à 
ee serment lui est possible, à quelque pèlerinage, à 
Dieu lui inspire d'en faire un. . 

« 4- Nous donnons et léguons à l'abbaye que noas 
avons ordonné de bâtir près du pont de Cbarenton, 
pour le salut de notre ame,' et où nous avons iàit 
placer vingt prêtres de Tordre de Saint- Victor, afin 
d'y célébrer la messe pour le salut de notre arte, deux 
cent quarante livres parisis, à percevoir pour tou- 
jours chaque année snr notre prévôté de Paris, aux 

■ lut chiRre mnniiue. 
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ectiëances du paiement de nos prévôtés, et deus mille 
livres parisis, pour y cODstruire des ëdlBc» et une 
chapelle. 

« S. Nous donnoaa'et légQons aa roi de Jérusa- 
lem, trois mille marcs d'argent, deux mille marcs 
d'argent à la maison de l'Hâpital de Jérusalem , aa- 
taut aux Templiers d'outre-mer, et voulons qu'ils 
leur soient envoyés par expédition du mois de mai 
prochain. 

« 6' Xious donnons et léguons aux mêmes, À sa- 
voir au roi de Jérusalem et aux Hospitaliers et Tem* 
pliers, pour le secours de la Terre-Sainte d'outre-! 
mer, cent cinquante miile cinq cents marcs d'argenL| 
en sorte cependant que le roi d'oulre-œer et les 
maisons de l'Hôpital et du Temple entretiennent 
pendant trois ans, après la rupture de la trêve entre 
eux et les San-asins, trois cents chevaliers de plu4 
qu'ils n'ont coutume d'en avoir. Sur cet argent, le 
roi d'outre-mer aura cent chevaliers pour le tiere 
de ladite somme, la maison de l'Hôpital autant pour 
l'autre tiers, et la maison du Temple autant pour le 
dernier tiers. 

y. Nous donnons et léguons aux pauvres et aux 
orphelins, aux veuves et aux lépreux, vingt-un mille 
livres parisis, pour leur être distribuées par les mains 
de nos exécuteurs testamentaires. 

« 8. Nous donnons et léguons à notre fils Philippe 
dix mille livres parisis. 

* « 9. Nous donnons et léguons à nos serviteurs 
deux mille livres de Paris. 

« 10. Nous donnons et léguons à l'abbaye de Saint- 
Denis, où nous voulons être ensereli, tous noB joyaux 
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et n08 cooronnes d'or avec les pierres précieuses, 
nos croix d'or et toutes nos pierreries, à condition 
cependant que vingt prélres-moines célébreront k 
messe chaque jour pour le salut de notre ame, et <\ue 
l'abbé et le chapitre donneront à nos héritiers une 
charte par laquelle ils s'engagent à ce qu'il en soit 
aitisî pour toujours. 

un. Kous avons réglé ce testament et ces legs 
de la manière dont ils sont conçus, conservant pour 
nous plein pouvoir d'ajouter ou de retrancher et de 
faire quelque changement aux legs, ou de supprimer 
ce que nous voudrons, autant de fois qu'il notis 
plaira. 

K 12. Nous établissons exécuteurs de ce testament, 
nos fidèles et amés Garin, évéque de Senlis, Barthé- 
lémy de Roye, camérier de France, et le frère Hay- 
mar, trésorier du Temple. 

« Fait l'an du Seigneur i2»a, au mois de septem- 
bre, à Saint-Germain- en-Laye. 

K i3. De plus, nous donnons et léguons à l'Eâtel- 
Dieu de Paris, pour y guérir les pauvres, vingt 
sous parisis par jour à percevoir pour toujours sur 
la prévôté de Paris. Pour que ceci ait force à ja- 
mais, nous le confirmons par l'apposition de notre 
seing. » 

L'an de l'incarnatiou du Seigneur i;ia3, la veille 
des ides de juillet, mourut l'illustre Philippe, roi des 
Français, dans un château appelé Mantes. C'était un 
homme très-prudent par son adresse, fort de courage, 
grand par ses actions, illustre de renom , victorieni 
dans les combats,| distingué par de grands et nom- 
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breux triomphes, qui augmenta merveilleusement les 
droits et la puissance du royaume des Français, et 
enrichit coiuidërabtement le fisc royal. Il vainquit 
et dompta avec force beaucoup d'illustres princes 
puissans'par leurs terres, leurs chevaliers, leurs 
armes et leurs richesses, qui attaquaient violemment 
lui et son royaume. Défenseur et protecteur zélé des 
églises, il soutint et protégea surtoutavec une pré- 
dilection et une afTection plus grande, et une laveur 
plus spéciale , cette sainte église, l'église de Saint- 
Denis, et lui prouva par des effets, en beaucoup de 
circonstances, ratfectioa qu'il avait pour elle. Dès ses 
plus tendres années, zélateur de la foi chrétienne, 
dans son jenne âge, la bannière de la croix sur l'é- 
paule, il se mit en mer contre les Sarrasins, et com- 
battit courageusement et, efficacement au siège de 
Sain t-Jean-d' Acre, jusqu'à ce que la guerre fût ter- 
minée, et qu'on eûl pleinement recouvré cette ville. 
Dans la suite, dans son déclin vers la vieillesse, il 
n'épargna passon propre filsaîné,et]'envoyadeuxfois 
contre les hérétiques albigeois, avec de grands frais 
et de grandes dépenses, et il fit beaucoup d'autres 
dépenses, dans sa vie et à sa mort, pour concourir à 
aider k cette même affaire des Albigeois. 

En outre, il se montra très-généreux distributeur 
d'aumônes par les dons nombreux qu'en différens 
lieux il dispensa charitablement aux pauvres. Il fut 
enseveli dans l'église de Saint-Denis, avec les hon- 
neurs et la dignité qui convenaient à un si gr^nd 
prinae. A ses funérailles assistèrent (ce qui paraît 
avoir été fait parla volonté et la providence de Dieu) 
deux archeyêques, Guillaume, archevêque de Rheims, 
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et Gautier, archevêque de Sens; vingt éréques, à sa* 
voir, de la cour de Rome, Conrad, évéque d'Ostîe, 
cardinal , légat du Siège apostolique dans la terre 
des Albigeois : de l'Angleterre, Pandolphe, ëvâquc 
de Norwich : de la province de Rheims, Guillaome, 
évéqae de Châlons; Milon, évéque de Beanvait; 
Girard, évéque de Noyon ; Anselme, ëTéqae de 
Laon ; Jacques, évéque de Soissons; Garin, ëvéque 
de Senlis; Pons, ëvéque d'Ârras; GeofFroi, év^ue 
d'Amiens : de la province de Sens, Gantier, évé- 
qne de Ciiartresj Henri, évéque d'Auxerre; Guil- 
laume, évéque de Paris; Philippe, évéqiied'OriëaiU; 
Pierre, ëvêque de Meaus ; Renaud, ëvéque de ^tevers: 
de la province de Rouen , Robert, ^véqoe de Bayenx ; 
Hugues, évé^ue de Coutances; Guilliame, éyéqni 
d'Evreuz; Guilttaipie, évéque de lisienx: <de la pro- 
vince de Mariionne , EQulqoes , ëvéque de Tou- 
louse. Ces prêtais, par l'ordre du seignenr Pape, or 
plutôt, comme il est à présumer, par la velouté di- 
vine, ae trouvaient alors rassemblés à Paris, pour 
l'affaipe des Albigeois. L'ëvéqae d'Ostie et l'arche- 
vâqme de Rheims unirent leurs voix pour célëbrer 
«ueiqble, k deux autels voisins, la messe des Morts; 
et les autres ëvéques, avec les clercs ^ les moines, 
dont il y avait ane innombrable multitude, servaient 
et leur répondaient comme à un seul. Parmi eux ëiait 
le noble Jean, roi de J^usalem, qui était venu en 
Fiance pour les a&ires et les besoins de la Terre- 
Sainte. Furent aus« prësens à cette oérëmonîe, les 
iUustres lils dudit roi Philippe, Louis l'aisé et Phi- 
Kppe. 

Le roi Philippe 6t un testament par lequel il I^na 
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pour le secours de la Terre- Ssinte trois ceot mille 
livres parisis; à savoir : cent mille audit roi Jean, 
cent mille aux chevaliers du Temple, et cent mille 
à rhôpital de Jérusalem. Il donna à Amaury, comte 
de Montfort, vingt mille livres parisis, pour tirer 
de la terre des Albigeois, et d'entre les mains de se» 
ennemis, sa femme et les siens. En outre, il donna 
cinquante mille livres parisis pour être distribués 
aux pauvres. On dit qu'il consacra une forte somme 
k réparer les exactions injustes, si toutefois il en avait 
fait quelqu'une. De plus, il établit dans l'église de 
Saint-Denis vingt moines-prltres, tenus de célébrer 
chaque jour pour le salut de son ame des messes et 
autres oraisons, comme l'Eglise a coutume de prier 
pour les fidèles défunts. 



FI> DE LA VIE DE PHILIPPE- AUGUSTE, 
PAR GUILLAUME LE BRETOK. 
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NOTICE 



LA VIE DE LOUIS VIII. 



L'auteur de la Fie de Louis vin est resté com- 
plètement inconnu; Duchesne a publié le premier 
ce petit ouvrage ' ; Dom Brial l'a inséré dans le 
Recueil des historiens Français ', en y ajoutant 
les pièces ofHcielles, dont le chroniqueur avait 
(ail mention sans en donner le texte; c'est sur 
cette dernière édition que notre traduction a été 
faite. Nous avons regretté de ne trouver, sur le 
r^ne de Louis viii, aucun document plus étendu ; 
mais la portion la plus importante de l'histoire de 
ce roi, son expédition en Angleterre, est antérieure 
àson avènement au trône, et les historiens anglais 
sont les seuls qui l'aient racontée avec détail. Telle 
qu'elle est, cette petite chronique contient quel- 
ques faitï qu'on cherchej-ait vainement ailleurs. 
F. G. 

' Tom. V, yi. 184- — ' Toin. ivii, p. 3oî. 
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VIE 

DE 

LOUIS VIII 



J-iB très-Ënneuz Philippe, roi de France, qui' avait 
dompté les Normands, étant mort Tau du Seigneur' 
I ai3, la veille des ides de juillet, Louis, son fil&alné, 
qu'il avait eu dlsabelle, fille de fiaudouin, comte 
de Hainaut, lui succéda au trône, et le 8 des ides 
d'août de l'année ci-dessus rapportée, le jour de la 
fête de saint Sixte, à la trente-aizième année de Sfu 
âge, il fut couronné roi de France à Rheims par Guil- 
laume, archevêque de cette ville, avec Blanche, sa 
femme, «n présence de Jean, roi de Jérosalon, et 
des grands da royaume. Par là, la couronne revint 
à laTacade l'anpereur Charlemagne, de laquelle on 
sait qu'il tirait son origiae du cdté de sa mère. 

Les Francs, d'origine troyenne, encore livrés aux; 
rites: du paganisme, établirent leur domination dans 
les Gaules, comme on le voit maintenant, et ce pays 
fut par enx appelé France. L'an du Seigneur 484> 
Childéric, leur roi, qui avait pris la ville de Trêves, 
étant mort, Clovis, son fils, maintint fortement et - 
étendit ce royaume de France. Ayant reçu avec ses 
sujets, de la main de saint Rémi , la grice du bap-^ 
téme, il régna heureusement, et sa postérité gouverna 
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te royaume jusqu'à l'aa du Seigneur ^So, si ce n'est 
que, pendant environ quatre-vingt-huit ans depuis 
le temps de Clovis ou Loais, mari de la reine sainte 
Batilde, les rois, d^énéraat de leur courage accou- 
tume, laissèrent les maires du palais disposer de la 
puissance du royaume. Cest |iour<]ua{ il ariiva que 
Pépin, pçre de Charlemagne, descendant de la race 
royale par Batilde, fille de Clotaire i", fut créé maire 
du palais sous l'imbécile roi Childéric. Ce Chitdëric 
ayant ^té rejeté par les Francs et enfermé dans un 
monastère, Pépin, par ^'aulorîté apostdiqua et Télec- 
tion des Francs, fut sacré roi, avec sa femme et ses 
fils, par le pape Etienne, dans l'église de Saint-Deais, 
en France; et dans leur postérité fut k jamais consa- 
crée k succession au trône, et toute invasion étran- 
gère contre eux fat, par l'apostolique, interdite, sons 
peine d'anathâme. Sa race gouverna le royaume de 
France jusqu'à l'en du Seigneur 986. A cette époque, 
Hugues Capet, comte de Paris et due des Francs, s'é- 
^nt emparé du royaume, il passa de la race de Char-! 
les à celle des comtes de Paris , qui provenaiciit 
d'origine saxonne^ On lit dans les Gestes de saint 
Hiqnier et de saint Valeri que leurç corp* furent 
transportés, de leurs églises, dans celle d« Saîn^Ber- 
tin, à Saint-Omer, en Flandre, et qu'ils y furent dér 
posés comme dans un lieu plus sûr, à cause de la 
crainte qu'inspiraient les Normands et les Danois, 
qui avaient presque dévasté la France, Xoreque, 
dans le temps de Charles le Simple, les Normands 
se furent convertis à la foi du Christ, ces corps fu- 
rent reportés dans leurs églises. Les moines de l'^lke 
de ces saints les ayant redemandés, les moines de. 
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Sbiat-B^tin' Tobbicatt avec M sCoduts 'li'Atinoul^ 
coittte <dè Fkndtie, tefe retenir par Tiblencc. Aton aaibt 
Vaim «f)p*r«ft ett 806g« h HRga«9 le GÀnd, omte d& 
{*irîs, père de HogU'és Capel, et lui dit t k Vi Verfc 
«1 Artiotil, totnte de Flâ«dret et dirîat tfu'il tmot»- 
n |>érte nos corpâ , de l'Oise de Sftibt^-fieniH, âkak 
n les ndtfes^ <At mmi&lrAoai mieux élré chez noak 

* que t^ei lej étAbgers< h Hbguea lui ayaot de^ 
AHAdd 4ui il éuit, et qui ^U Mn CoiUpa^kDii , il 
lui nfpondit : « Je m'dp|)elle VAlerï, et mon compà<- 
« guot) Iti<|uiet-d&!N)Atliieil : exécute promptemeat et 
« sA(t& dëletir ce que p&i- ttouk Dieu OiMtIdnne. > Hu- 
gues «'ëttint do&c t«tidu Verd Arnoiil , lUi upprit le 
iAiestàg« dont il était «hak^é. Mais ôelui^i, d'un es' 
prit supetbe, refusa dé lut rendre les cof p* de» saintsi. 
Alors Hogue» dit avec fermeté à Artioùl : k Pense, eu 
le te jour et eu ce lleii, k me réinettrë àvec hoâtieur et 
« bonne >rt»lonttî led cotpà des gâiKt»; car M tnftiDte-> 
<i nalit tu he le ftii volûntiârs; pluâ lArd tu le feras 
« toiaigr^ toi. » Arn6u1, doMpt^ ^r la uraime et par 
la pujgsitice de Ëugue«, WM d'or et d'argent deux 
coflTtesj dans lesquels il dépoki hs reliques de ces 
saints ; et au jour fixé, il les rapporta aveti respect à 
HbgUeS dans un mOnaStèfe Situé Sur lesbdrds de b 
met-, tt qui appactlent k la France. Hugues replaça 
chacun d'eux dans ton église. La nUlt suivante, saint 
Valeti apparut de fiouVeau en songe li HogUes, et lui 
dit : K Cotnme tu as fait avec stèle ce qui t'a été or- 
<i donné, el que tu ncitis as rapportés dans nos ëgli» 
n ses , tes successeurs régneront dans le roTbaine de 

* France jusqu'à h septième génération. « Nous pou- 
vons trouver exactement, depuis le roi Hugues Ca- 
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pet,, fils àa comte ^goes, jasqa'à Louisy dont nous 
allons. pu'Jer, sept générations. Car Hugnes Capet, le 
premier roi de la race du comte Engnes, engendra 
Robert, qai engendra Henri, lequel engendra PU- 
lippe i^; Philippe r' engendra Louis le Gros; Louis 
le Gros engendra Louis le Jeune, qui engendra Pbi- 
li|^ u, père de ce Louis dont, il s'agit ici. Le roi 
Philippe eut Louis, comme il a été .dit, d'ÉlisaheUi on 
Isabelle, fille de Baudouin, comte de Hainaut. Ce Bau- 
donin provenait de la race d'H^nnengacde, comt^se 
de Namur, fille de Charles, duc de Lorraine, et oncl^ 
de Louis, dernier roi de la race de Charlemagne, et 
qui mourut «ans héritier. Hugues Capet usurpa la 
couronne sur, lui, et le fit mourir en prison à Ori- 
léana. Jusqu'à lui, la race de Pépia et de l'empereur 
Charlemagnç était demeurée en possession du trône. 
Louis ayant hérité du trône de son père, il est claip 
que par lui la couroune revint à la i^ce de Charler 
magne; et d'après l'ordre douné de réint^rer les 
corps des. saints et la prédiction qui s'ensuivit, ou 
peut voir que le changement eut Heu par la volouté 
de Dieu. Ou lit dans les Gestes des Aquitains que la 
race de Charles avait été réprouvée parce que, d^t 
géant la faveur de Dieu, elle parut plutôt abandwH 
ner que créer des églises, Mais laissons cela au juge- 
ment de Dieu, qui change les temps et transporte les 
royaumes, ainsi qu'il est écrit, a Un, royaume est 
« transféré d'un peuple à un autre, à cause des inr 
« justices, des violences, des outrages et des difiéren- 
« les entreprises ' . » Et ailleurs : r Dieu a renversé 1^ 
« trônes des princes superbes, et il y a fait asseoir i 
< EcclénMtûfue; cfa. ii, v. 8. 
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« leur place ceux qui étaient humbles '. » Mais reve- 
nons il notre propos. Le roi Louis, aussitôt après son 
couronuemeut, parcourut sou royaume, et reçut par- 
tout les hommages de ses hommes-liges. 

Vers le, même temps, Amaury, comte de Montfort, 
quittant lepays des Albigeois pour revenir en France, 
à cause de la disette des vivres, abandonna Carcas- 
sonne, ville très-bien fortifiée, et d'autres châteaux 
qu'il avait conquis sur les hérétiques Albigeois, à 
grand'peine et avec des dépenses inestimables, et 
qu'avaient possédés les Français durant quatre ans. 
La mâme année, Jean, roi de Jérusalem, ayant pris 
à Tours, le premier dimanche du carême, le bâton 
de pèlerin, partit pour Saint-Jacques-de-Galice. Re- 
venant ensuite par l'Espagne , il prit pour femme 
dame Bérengère, sœur du roi de Castille, nièce de 
Blanche, reine de France. 

L'an du Seigneur i2a4) I^ouis, roi de France, tint, 
le cinquième jour de mai, à Paris, un parlement gé- 
néral , dans lequelle pape Honoré retira pour un 
temps l'indulgence qu'il avait accordée de sa propre 
autorité, dans le concile de Latran, pour ceux qui 
combattraient contre les hérétiques Albigeois, et re- 
connut pour catholique Rai moud , comte de Tou-r 
louse. 

Répor\se que le seigneur roi fit à l'évêque d'Ostie, 
touchant Vaffmre des Albigeois, le 5 mai 1224. 

« Vous saurez que le très-cher seignenc feu.Phir 
lippe, notre père, roi des Français, célèbre et de 

■ EcelénaB tique, ch, io,t. 17. 
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piease mémoife, n^ pas voulu d'abord se méWdet'af' 
faire de l'Albigeois, ni se diai^r d'an {lareît favdeaa, 
quoiqu'il y ait ensuite fait beaucoup de dépenses, et 
qu'elle ait coûté la mort et bien des fttiibÂ QA grand 
nombre de cfaeTaliers de France. V«u UQreiE que 
deux fois nouj avons- en propre personne travaillé 
fidèlement, et autant que nous l'avons pa, pour ladil« 
affaire dans ce néme pays. Lorsque notre père mt 
terminé le dernier jour de sa vie, le seigoear ^véqne 
d'Ostie vint vers nons, nous suppliant humblement 
d'apporter notre avis dans t'adaire des Albigeois, parce 
que i& prélats de France vontaieat l'entreprendre, 
s'ils obtenaient à ce sujet notre assentiment et cod> 
sentement. Quoique incertain sur l'état du royaumej 
nous avons accordé à nos prélats la permission d'en- 
tamer cette affaire. 

« Ensuite le même seigneur nous demanda notre 
avis sur les fortifications des cbÂteaux occupés par 
le comte Amaury dans le pays des Albigeois, afin 
qu'il pût ramener sains et saufs ceux qui ëlateot dam 
ces châteaux, et qu'ils ne fussent point livrés à la 
mort. Alors nous avons fait donner à ce même Amaury 
dix mille marcs de secours de la part de notre père. 
Ledit Amaury, par le moyen de cet argent, ramena 
les chevaliers et les serviteurs qui étaient dans ces 
châteaux, et rendit les châteaux et lieux fortifiés qu'il 
occupait dans ce pays. 

«Ensuite vinrent vers nous TarchevêqUe de Bôui^es 
et l'évêque de Langres, qui apportèrent avec eux une 
lettre du seigneur Pape, dans laquelle il tâchait, par 
beaucoup d'assurances et dé persuasions, de nous en- 
gager à nous charger personnellement de cette afiàire j 
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et Ufi Bâus prontrent de vive voix, de la |wrt du sei^ 
goeur Pape et des cardinaus, de noas ouvrir les tré> 
«ors de ]'£gliGe, et de noui donner d'aiUres secours 
et conseils , autant ({u'ils le pourraient faire, fleloa le 
Seigueur. Ayant pris conseil de nos prélats et de nos 
fasrons, nous envoyâmes an seigneur Pape la de* 
mande deci choses qui nous paraissaient nécessaires 
pour l'afiaîre des Albigeois. 

« Le seigneur Pape nous manda pu le seigneur 
évéque d'Ostie qu'il élait prêt à satis&ire entièrement 
il nos demandes. Comme il avait été ordonné au sei- 
gneur évâque d'Ostie de venir vers nous, A de satis* 
faire k nos demandes, il arriva un envoyt! du seigneur 
empereur, qui promît et offrit tant et de si grandes 
choses pour le secours de la Terre-Sainte, qu'il fallut 
que le seigneur Pape et la cour de Rome s'occu- 
passent de l'atraire de la Terre-Sainte, et quittassent 
pour le moment celle des Albigeois, parce que le 
seigneur Pape et la cour de Rome avaient promis au 
seigneur empereur qu'ils ne feraient passer aucune 
affaire avant celle de la Terre-Sainte. 

« Ensuite le seigneur Pape nous a fait savoir, par 
le même seigneur et par sa lettre, que si Raymond 
- croyait que nous emploierons toutes nos forces 
pour le dompter, il n'oserait pas nous attendre, et 
reviendrait au commandement de l'Eglise; c'est pour- 
quoi il nous a engagé et prié instamment de nous 
efforcer, par des menaces et des avertîssemens, de l'a- 
mener à faire la paix avec l'Eglise, en chassant les 
hérétiques, en satisfaisant les églises et les personnes 
ecclésiastiques, en pourvoyant pour l'avenir aux li- 
bertés de l'Eglise, et en traitant avec Amaury, comte 
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de Toulouse. Nous avons répondu audit évéque d'Os- 
tie, que puisque le seigneur Pape ne 'voulait pfnitt 
pour le présent satislaire à nos raisounablesdemandes 
concernant cette affaire, nous nous .en ■ regardions 
comme déchargé, ainsi que nous Tavons publiquement 
affirme en présence de tous les prélats et barons de 
France. Quant à la. paix à laqudle le seigneur Pape 
voulait qoe nous engageassions le comte Raymond 
par des menaces et des avertissemens, nous avons ré- 
pondu au seigneur évéque d'Ostie qu'il n'était pas 
nécessaire d'examiner les articles de foi, ni. de traiter 
d'un règlement qui concerne les affaires de la loi} 
mais nous voulons bien que l'Eglise romaine, à qui 
appartient l'examen de la foi, traite avec ledit Ray- 
mond comme il lui plaira de le faire, sans porter 
atteinte à nos droitsni aucune diminution à nos (lefs, 
en sorte qu'on ne leur impose aucune charge nou- 
velle et inaccoutumée. 

a. Entîa nous avons dit au même seigneur, de ne 
plus nous rapporter aucun message, au sujet de l'af- 
faire des Albigeois, dont nous sommes entièrement 
déchargés. » 

Peu de temps après, à la fête de saint Jeau-Siqïtiste,' 
le roi Louis lui-même, avec une armée innombrable 
d'évéqnes, de barons, de serviteurs et de chevaliers, 
se rendit k la ville de Tours ; etde là, marchant vers 
le château de Montreuil-Bellai , il conclut de nouveau 
une trêve d'un an avec Airaeri, vicomte de Thouars. 
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Acte d'Aimeri, vicomte de Thouars, au sujet de 
la trêve par lui accordée, à Louis, roi dés. FraTh- 
çais, en ia.a4. 

« Vons saarez que j'ai accorde au seigoenr Louis, 
roi de France, et à son successeur, en cas qu'il vint h 
mourir, et à ses domaines et fiefs, une trêve ferme et 
stable, de même espèce que celle que j'ai conclue 
autrefois avec Philippe, d'heureuse mémoire, roi de 
France, depuis la fête de la naissance de saint Jean- 
Baptiste, l'an du Seigneur i2:î4i jusqu'à l'accomplisse- 
ment de la présente aan<ée ; elle est établie en cette 
forme : 

a I . Quioze jours après le terme fisé, je serai son 
homme-tige cOQtre tout, homme et toute femme que 
ce paisse être.- Je tiendrai entièrement de lui mes 
terres et mes fiefs, comme je les tenais du roi d'An- 
gleterre en deçà de la mer, et mes vassaux tiendront 
aussi de lui les fiefs et les revenus qu'ils tenaient du 
roi d'Angleterre. 

. « a. Ledit seigneur roi paiera chaque année à Geof- 
froy d'Argençon cent quarante livres de Tours; cent 
livres de Tours à. Geoffroy Bouchard, et cent soixante 
livres de Tours à mes autres vassaux, jusqu'à ce qu'il 
leur ait rendu leurs terres, qu'ils ont perdues quand 
j^ai quitté le. service du seigneur Philippe, roi des 
Francs. Mes vassaux feront hommage au seigneur 
Louis, roi des. Fîançais, comme ils l'ont fait au roi 
d'Angleterre. 

,K 3. J'observerai, et mes vassaux aussi, ces con- 
ventions envers te seigneur roi , et le seigneur roi les 
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observera aussi envers moi et mes vassaux, à moins 
que pendant ce tanps le roi d'Angleterre ne me 
pniue libérer de quelque nui»lère ravers le roi des 
Français, et ne me fasse rendre l'acte de moo enga- 
gement^ alors je serais tenu de rendre au seigneur 
roi Facte qw'il m'a passé en cette occasion. 

■ 4- Four caution de Vexécution fidèle de ces eoo- 
ventioDs, j'ai donné de mon càté, Hugues de' Thouars, 
mon frère; Gui et Airaeri, mes âh; Geoffroy d'Ar- 
geuçon, mon neveu; le seigneur Guillanme, arche- 
vêque de Farthenay ; Thibaut de Beaumont, seigneur 
de Berthier; Briant de Moabiigu, Geoffroy Bon- 
diard, Guillaume, fils d'AoflVoy; le aeigueur Pinre, 
évâque de Sainte-Hermine; Renaud de Maulerrier, 
Rogon de Montreyel, P. Brûle, Jean de Cambrai, 
Simon de Chausse-Rong», mon neveu ; Geoffroy, pré- 
vàt deThouars; Aimeri de luaignan, Thibaut Léger, 
Renaud de Beurie et Thibaut de Uoni&'ueon'-, en 
sorte que si je m'écartais desdites couventions, ils se 
rendraient eux-mêmes dans la prisoB' dn seigneur roi 
de France à Saumur ou à Chinon , jusqu'à ce que 
l'infraction fut amendée, comme il est eontenu- dans 
la présmte lettre. 

K 5. Pendant ladite trère, lesmarchands et umA-les 
antres habitans de la terre du seigneur roi dos Frauçais 
pourront aller et venir en sûreté et sans cbnger dans 
mon territoire et mes fief», et' y acheter deS' vivres 
et autres choses nécessaires; et pendant ladite- trêve 
mes vassaux ne maroherout pas contre' ledit roi des 
Français. 

6. Moi et mes vassaux, dont les noms sont rapportés 
dans la présente lettre, nous jurons notre foi d'ob- 
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server fidèJetneat ces conventions, et ponc les con- 
firmer vaUdementT je les muois de mon aewg , et mes 
vaMMix «Bl de iD^rae doont! audit roi de» Fan&ûiy 
en cODfirwiatioii, Leurs Lettres - pateotes revêtues de 
leur acedi». 

■ 7. Qeuit k l'hommage que je dois, et aux aubre» 
coBventiona à observen, ntoi et mes cautiotis y somme» 
en^^éf. envefs le successeur dudit roi, au cas que le 
sei^oeuii m veone à mourir. Fait l'an du Seigneur 
x»a4, dans le skùs de juin. » 

Apre» quoi, b veille de la fête de saint Martin d'été, 
le rw iioais aanâgea le château de fiiart. Ayant ikessé 
des machines, il foudroya if une telle quantité de pier- 
res Savari de Muiléon et les autres-. qui en défendaieot 
les remparts, qu'ils se reudireat k lui, et lui livrèrent 
ce noble château. 11$ aorticsnt en conservant tout ce 
qai leur «ppartesait, mais ils. jurèrent sur le saint 
Évangile qu'ils ne (wmbattraieQt contre le roi dan» 
aueua châjtcau, eacepté La Rochelle, jusqu'à, la. fête 
suàfante de laTousasiat. ie roi Louis, après avoir pri» 
et) ensQÂta fartifië le ch&bsiude^iart, marcha prompte- 
raent suc S»4l<Jeaa-d'AttgéIy. Mais les habitans:,. crai- 
gnait peur eux, se rendirent, eux et iews biens, et Je 
reçorentiaveohonnenr. Le roi, illustré aiaai par d*heu> 
rcux^uooèa, assi^^ La Rochelle dasaJos ides d'août, 
et, ayant dressé des échelles contre les- murùlles,. a»> 
saillit avec istpétuonté Savari de Mauléoo , qui y était 
renfhrmé- avQO jpè» à» trois cents chevaliers et d'iof 
noffihraUe» serviteurs, et en essuya de fréquentes at^ 
taqiiies. Enii* &ivari et cewx qui étaient assiégésairec 
lui, orojnust re^jevoir de Tarant de Henri, roi d'An- 
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gleterrre, reçurent, dit-on, les coffres qo'il' leur avait 
eavoyés pleins de pierres et de son. Ainsi la discorde 
fnt semée entre eux et les Anglais, qui étaientvenus 
à leur secours de la part du roi d'Angleterre. Tandis 
que ces choses se passaient par la volonté divine, le 
lendemain de la fSte de saint Pierre-auz-Liens, tons 
etchacundeshabitans de Paris firent aDe-soleaneUe 
procession depuis l'église de Sainte-Harie jusqu'à 
Saint- Antoine, afin que le Roi et triomphateur de 
tous accordât la victoire à leur roi. A cette procession 
assistèrent trois reines, à savoir Isemberge, femme 
de feu Philippe,'roi de France; dame reine Blan- 
che, femme du roi- Louis, avec ses fib j et dame Bé- 
rengère, reine de Jérusalem, et nièce de Blanche, 
reine de France. Le Dieu des vehgeances exauça 
promptement les larmes et les soupirs de- ces reines 
et du peuple, car le jour suivant, le roi Louis, ayant 
donné un sauf-conduit aux Anglais, reçut lia Ro- 
chelle et les sermcDs des bouiifeois de œtte ville. 
Ainsi les Anglais, qui s'étaient long -temps cachés 
dans ce dernier recoin du pays d'Aquitaine, l'dyant 
perdu, furent entièrement chassés de tout le royaume 
de France. Les grands du pays de Limoges, du Péri- 
gord et ceux de l'Aquitaine, à l'exception des Gas- 
cons, qui habitent ati-delà de la Garonne, promireut 
avec beaucoup de soumission- fidélité au roi Louis; et 
lui gardèrent lenr foi. 
' Pendant l'octave de l'Assoraptioa de sainte Marie, 
un concile fut, par l'autorité apostolique, assemblé à 
Montpellier. Le pape Honoré, entre autres com- 
missions dont il avait chaîné l'arcbevéque de Mar- 
bonne, lui avait donné ordre d'écouter quel a 
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dément de paix Raimond, comte de Toulouse, et les 
autres Albigeois, offriraient à la sainte mère Église^ 
et de ] ui faire savoir ce qu'il avait à faire. Ledit arche- 
véqae, ayant assemblé les évoques, les abb^s et tout 
le clergé de la province entière, reçut du comte de 
Toalouse et des autres barons le serment qu'ils ré- 
tabliraient dans le pays la tranquillité et la soumission 
à l'Église de Rome; qu'ils rendraient en entier au 
clei^ ses revenus; que, pour les dommages qu'il 
avait soufferts, ils lui paieraient quinze mille marcs 
pendant trois ans; qu'ils feraient promptement justice 
des hérétiques qui avaient avoué leur hérésie, ou 
avaient été convaincus , et que, selon leur pouvoir, 
ils exiîrperaient de toute la province la perversité 
de l'hérésie. 

Serment prêté par Raimorid, comte de Toulouse^ 
et les autres barons, dans le concile tenu à 
MofUpeilier l'an 1 2s4> 

" « Au nom de notre Seigneur Jéaus-Christ; Faft de 
rincaroation du Seigneur 1224, le 7 des calendes de 
septembre, nous, Raimond, par la grâce de Dieu, duc 
de Narbonne, comte de Toulouse, marquis de Pro- 
vence, désirant avec la plus grande ardeur faire la 
paix avec la sainte Église de Rome, pour l'honneur 
de Dieu et de son Église romaine, et de notre très- 
saint père en Jésus-Christ, le souverain pontife Ho- 
noréj nous offrons d'un cœur pieux et avec une 
vrai^ dévotion, en notre nom et en celui de nos vas- 
saai et alliés, à vous, seigneur Arnaud, archevâjue 
' de Narbonne, et par vous ï la sainte Eglise de 
a4 
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Home et aa seigneur pape, tout ce que dans nne 
autre entrevue nous vous avons oflfert à voua, 0t 
par vous à la sainte £glise romaine ; à savoir que : 
a I. Nous observerons et ferons observer pareiller 
ment et fidèlement dans notre terre la foi catholique, 
comme la prêche et l'enseigne la sainte Église de 
Ropie ; en outre nous purgerons fidèlement notre 
terre des hérétiques jugés tels par l'Église, en confis- 
quant leurs biens, et leur infligeant il eux-mêmes des 
punitions corporelles. 

« i. NouS' observerons et ferons rigoyreusemeol 
observer une pair pleine et entière dans notre pays, 
en expulsant les rontiers de nos frontières. Hoys res- 
tituerons pleinement aux églises et au? personnes ec- 
clésiastiques tous leurs droits \ nous conserverons etfe- 
rons conserver entièrement, dans la suite et pour tou- 
iours,les libertés des églises etautres lieux de religion. 
« i. En outre, pour tes pertes et injures souffertes 
par les églises- et les personnes ecciésiastiques, et 
afin qu'à cause du respect et de l'honneur dus k l'É- 
glise romaine et au seigneur pape , il puisse être 
pourvu à rhonneur du comte de Monifort, nous dwi- 
oerons à l'Église deux mille marcs d'argent, pi^ahles 
aux termes convenables, à condition toutefois que le 
-seigneur pape nous absoudra des prétenfions que 
forme ledit comte de Monlfort sur nos terres et c^es 
de nos alliés, et qu'ijl doius feni re^tuer les ^ctes ob- 
tenus, .dit-on, à ce sujet par ledit ,coipt£ de Montfijrl 
ou son père, du souverajnpp^tiije/etd)! seigneur roi 
des Fj'ançaiSi'OU de ^n père. 

u 4- ^i^ comme, ni à la première, ni à la seconde 
entrevue, il n'a assisté pour le comte de MontCbrt pec- 
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sonne avec qui nous pusaions délibérer sur le traité 
que notre saiat père Honoré nous avait ordonné de 
conclure, nous oe pouvons pour le momeht répondre 
entièrement à cet égard. Nous envoyons maintenant 
vers le seigneur pape une solennelle ambassade, avee 
laquelle il paisse traiter pleinement, tant sur ladits 
pais que sur toute autre chose ayant rapport i notre 
réconciliation, et, par te moyen de la grâce divine, 
conduire tout à une fin. convenable. Nous promettons 
avec déférence de ratifier pour toujours et d'observer 
inviolablement ce qui, par l'ordre et la volonté du sei- 
gneur pape, aura été réglé ou fait à notre sujet avec 
ces envoyés. 

K 5. Croyant avoir en grande partie accompli en- 
vers les églises et les ecclésiastiques la restitution 
promise dans l'&utre entrevue, cependant nous pro- 
mettons maintenant spécialement de rendre en entierj 
d'après le jugement du seigneur pape ou du s«gneur 
Arnaud, archevéqne de Narbonne, ou de quelque 
év4que que ce soit dans son diocèse, tout ce qui teste 
à restituer aux églises et aux ecclésiastiques. Quant 
k la restitution des fiefa des Toulousains et de leura 
biens, nous ferons tout ce que le seigneur pape vou-t 
dra qa*on fasse. 

« 6. Enfin, si ce que nous offrons an seignenr pape 
n« lui paraît pas suffisant, comme régner c'est obéip 
il la aainte Église, nous obéirons humblement et d^ 
votement en tout et pour tout, selon notre pouvoir, k 
la miséricorde et aux ordres du seigneur pape, sans 
cependant porter atteinte à la domination de notre 
94rénissime roi de France et du seigneur l'empereur. 
I4ou»donoerons les sûretés oonvenablœ, au jagemânt 
.4. 
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du seigneur pape, de raccomplis&ement de tontes ces 

clioses. 

K Nous, Roger de fieraard, par la grâce -de Dieo, 
comte de Foix, et Trencavel, par cette même grâce, 
vicomte de Bourges, nons promettons de la même 
manière de faire et maintenir perpétuellement ces 
choses dans toute notre terre, comme l'a prorois pins 
haut notre seigneur le comte de Toulouse pour lui, 
pour nous et ses antres alliés. Donné à Montpellier, 
le jour et l'année marqués ci-dessus. » 

Dans Toctave de la Saint-Martin d'hiver, une con- 
férence eut lieu h Vaucoulenrs entre Louis, roi de 
France, et Henri, roi d'Allemagne, fils de l'empereur 
Frédéric, récemment couronné roi d'Allemagne par 
l'ordre et la volonté de son père. Ils y traitèrent 
tous deux de beaucoup de choses concernant leur» 
royaumes ; mais, ne venant à bout de rien, ou de peu 
de chose, .ils s'en- retournèrent chez eux. 

Pendant que Savari de Mauléon naviguait vers 
l'Angleterre pour réclamer les secours de Henri, roi 
de ce pays, les Anglais qui étaient avec lui, se défiant 
de sa conduite, essayèrent de s'en emparer secrète- 
ment î mais leur projet fut découvert, et ils retournè- 
rent en Angleterre sans avoir pu l'accomplir. Savari, 
échappé ainsi des mains des Anglais, après avoir 
éprouvé bien des fois leur infidélité, se soumit au roi 
de France, Louis, et lut fît hommage lors de la !Nati- 
vité du Seigneur. 

Cependant Henri, roi d'Angleterre, et les grands 
de son royaume, affligés de la perte de l'Aquitaine, 
convoquèrent dans leur royaume une assemblée gé- 
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nérale, et demandèrent pour leur roi l'aide de tous et 
de chacna pour recouvrer l'Aquitaine. Acquiesçaat 
unaoimemçnt aux désirs de leur roi, tant clercs 
que laïques,' tous résolurent entre eux, et promirent 
fidèlement de donner pour ce secours la quinzième 
partie de leurs biens meubles. Cela fait, le roi ras- 
sembla une arm^, fit préparer une flotte, et en- 
voya son frère Richard avec trois cents vaisseaux 
charges d'hommes d'armes vers la ville de Bor-^ 
deaux. Richard s'en étant approche aussitôt par un 
temps calme , assiégea et prit im château appelé 
Sainte -Macaire. Après quoi, ravaj;eant le pays d'a- 
lentour, il assiégea et atlaqua la Réole. Mais les ha- 
bitans de cette ville, très-babites aux armes, se dé- 
fendirent, et résistèrent courageusemeut. Après que 
le frère du -roi. d'Angleterre eut long-temps tour- 
menté cette ville par divers assauts, sans obtenir au- 
cun succès, le roi de France Louis, touché pour fa- 
dite ville, y envoya des hommes d'armes soldés, sous 
les ordres de son maréchal. A leur arrivée, Richard 
leva le siège, et marcha à leur rencontre sur les bords 
de la Dordogne. Les Français, ne pouvant aller plus 
avant à cause du fleuve, assiégèrent et prirent le 
chilteau de Limeuil, et mirent sous la domination de 
leur roi Louis le seigneur de Bragerat. Dès que les 
Anglais en furent instruits, n'osant eu' venir aux 
mains avec eux, ils s'en retournèrent en Angleterre. 
L'an du Seigneur laaS, au mois d'avril, il vint en 
Flandre un homme qui se prétendait le feu comte 
Baudouin, empereur de Constantinople , et se disait 
échappé comme par miracle de la prison des Grec&. 
Ud grand nombre l'ayant vu, reconnaissant vérita- 



.■i>, Google 



374 ^'K ï'K LOUIS viU. 

blement eo tui beaucoup de signes appartaiant in 
comte Baudouin, et apprenant de lui beaucoup de 
dîscoars, faits et autres indices dudit comte, le reçu- 
rent comme leur seigneur, et rejetèrent aussitôt de 
presque tout le comté de Flaudre la comtesse, fille du 
comte Baudouin, qu'ils avaient en haine depuis long- 
temps. Celle-G), désolée de perdre son ponvoir, alla 
trouver lé roi de France Louis, et le supplia instam- 
ment, en lui donnant plusieurs raisons, de lui faire 
rendre son comté. 

Engagement de Jeamie, comtesse de Flandre, 
■ envers le roi de France, pour en obtenir du se- 
cours afin'de recouvrer son comté. 

« Moi Jeanne, comtesse de Flandre et de Hainant, 
jp fais savoir à tous que j'ai juré à mon très-cher sei- 
gneur Louis, par la grâce de Dieu illustre roi de 
Fiance, que je m'engage, après qu'il aura passé Pé- 
ronne, à lui rendre, ainsi que le portent les conven- 
tions suivantes, les frais el dépenses qu'il fera dans 
kl guerre que j'ai contre mes vassaux, lesquels se 
sont rangés du parti de celui qui se prétend comte 
Baudouin . 

fl I. Si dans cette guerre il dépense vingt mille 
livres parisis, je lui rendrai vingt mille livres parins; 
s'il dépense moins, je lui rendrai moins; mais s'il dé- 
pense plus de vingt mille livres, je ne serai tenue que 
de lui en rendre vingt mille. 

« a. Cet argent sera payé de celte manière : Chaque 
année il lui sera payé, & lui ou à ses héritiers, mille 
livres parisis en deu:i termes, à savoir : à la fête de 



.■i>, Google 



VIE DE LOUIS VIU. ijS 

la Toussaint cinq cents, et cinq cents à l'AscensîoQ, 
jusqu'à ce que soient payées les vingt mille livrés ou 
moins, s'il dépense moins dans cette guerre. Et si 
chaque année on ne payait pas mille livres, comme 
il a été' réglé, ledit seigneur roi pourrait sans méfaire 
prendre saisie de mes biens et ceux de mes vassaux, 
jusqu'à fin du paiement. 

R i. Poar toot ledit paiement le seigneur roi sera 
en possession de Douai et d'Ecluse, jusqu'à ce que 
ladite somme soit soldée j et lorsqu'elle sera payée, 
Douai et Ecluse redeviendront envers le roi ce qu'elles 
sont maintenant. 

- « 4- Il ^n ^ra ainsi pour les prisonniers et les gains 
de la guerre : si on prend d^assaut une ville bu un 
château, tout le gain- sera en commun entre le sei- 
gneur roi et moi. Si dans le combat on prend des 
chevaliers ou des serviteurs, ou des arbalétriers qui 
soient mes vassjux, le seigneur roi aura leur corps, 
et moi leurs terres qui sont de mon fief. Si on fait 
dans le combat des prisonniers qui ne soient pas mes 
vassaux, leur rançon sera en commun entre le sei- 
gneur roi et moi. 

« 5. Si le seigneur roi assiège un château ou une 
ville, les hommes de cette ville ou de ce chSteau 
pourront faire la paix avec moi avant qu'oii ne dresse 
les machines ; et le seigneur roi ne pourra rien exiger 
sur cette paix. Après que les machines auront été 
dressées, ils ne pourront conclure avec moi ni paix 
ni trêve que du consentement du seigneur roi, et le 
seigneur roi y sera pour moitié. 

- a 6. En outre, tout ce que j'aurai de la rançon des 
prisonniers dans cette guerre, je serai tenue de le 
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rendre au s^gnenr roi dans le susdit paiement. 

« 7. J'ai juré aussi que je garderai avec boaae foi 
et saos tnauvaise intention le corps du seigneor roi 
et de ses vassaux et de tous ceux qui l'accompague- 
ront, et je le ferai jurer pareillement à tous ceux de 
ma terre que le seigneur roi nommera, et que je 
pourrai avoir. 

« 8. 11 faut qu'on sache que le seigneur roi n'est 
tenu à me prêter secours, ainsi qo'il l'a promis, que 
sur son 6ef, et avec cette armée au sujet de laquelle 
j'ai pris cet engagement. 

« Marguerite, ma sœur, a, par mon ordre, ma vo- 
lonté et mou consentement, juré d'observer ces con- 
ventions, et de rendre ledit argent, si je subissais le 
Aort commun à tous les hommes- 

« Fait ji Paris, Tannée du Seigneur issS, mois de 
mai, » 

Le roi consentant à .ces propositions, rassembla 
beaucoup de monde, et vint Ji Péronne, où, donnant 
un sauf-conduit à celui qui se prétendait le comte 
Baudouin, il Pappela à une entrevue. Celui-ci 7 étant 
venu avec une multitude de gens, interrogé en pré- 
sence du roi, du légat et de beaucoup d'autres, sur 
uu grand nombre de choses, il refusa devant tons 
d'y répondre ; ce que voyant, le roi violemment irrilé 
lui ordonna de sortir de son royaume dans l'espace 
de trois jours, et lui donna un sauf-conduit et la 
liberté de s'en retourner. Le faux Baudouin étant re- 
tourné à Valenciennes, fut abandonné par les siens; 
et.enfin, fuyant à travers la Bourgogne sous le dégui- 
sement d'un marchand, il fut pris par un certain che-i 
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valier, rendu à k comtesse, et renfermé dans une 
prison; ensuite les siens lui ayant fait subir différens 
supplices, finirent par le pendre. 

La même année, à la fête des apôtres Pierre et 
Paul, un romain diacre-cardinal de Saint-Ange, rem- 
plissant en France l'oQlce de légat, vint à Tours, 
et le troisième jour suivant marcha vers Chinon avec 
le roi de France Louis. Là, le roi prolongea jusqu'à la 
fête de la Madeleine la trêve conclue avec Aimeri, 
vicomte de Thouars ; étant aussitôt retourné en 
France, il convoqua un parlement à Paris, la veille 
de Sainte-Marie-Madeleine; le vicomte de Thouars 
vint à Paris, et fit hommage au roi en présence du 
légat et des députés du roi d'Angleterre. 

Vers la Purification de sainte Marie, le roi I»uis 
et beaucoup de grands du royaume de France et d'ar- 
chevêques, d'évêques et de barons rassemblés à Paris, 
prirent l'étendard de la croix contre tes hérétiques al- 
bigeois, et reçurent la bénédiction des mains du car^ 
dinal romain. 

L'an dn Seigneur 1 336, le roi de France Louis, et 
tous ceux qai avaient pris la croix, se réunirent à 
Bourges; de là marchant par les villes de Nevers et 
de Lyon, ils arrivèrent à Avignon, ville très-fortifiée 
et comme imprenable, et excommuniée depuis sept 
ans par l'Eglise de Rome, à cause de sa perverse héré- 
sie.Tandisqnele roi s'imaginait obtenir pacifiquement 
le passage par Avignon, à cause de quelques traités 
qu'il avait conclus auparavant avec les habitans de 
cette ville, ils lui fermèrent leurs portes, et laissèrent 
le roi dehors avec lessiens. Le roi s'étonna, et prenant 
luie courageuse résolution, assiégea la ville par trois 
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endroits. La veHle de la fête de l'apôtre saint Barnabe, 
qui était le mercredi d'apràs la PentecâSe, on* dressa 
des machines ; les balistes, les pierriers el les man- 
genneani serraient peu, parce que ceux qai étaient 
dedans se défendaient eourageusement. I^si^gedura 
jnsqn'Ji In fdte de l'AssompHoo de sainte Marie. .Cc- 
pendaat la mortalité devenant trè»-grande, il mourut 
environ deui mille des nôtres, tant des gr^es de flt- 
cbe» et de pierres qu'on War lançait, qde de maladies. 
Guy, comte de Saint-Paul, hofflme brave à la guerre, 
bon catholique et vertueux, y mourut frappe d'une 
pierre lancée par une baliste. L'évéque de Ijmoges y 
mourut aussi, et le comte de Champagne s'en retourna 
chez lui sans )a permission du roi ni du légat; Alors 
les hatHtans d'Avignon, réfléchissant à la constance 
.du magnanime roi qui avait dédaré par serment, avec 
ses grands, qu'il ne se retirerait pas que la vide ne 
fàt prise ou rendue, donnèrent deux cents otages des 
meilleurs citoyens de leur ville, et jurèrent Ae de- 
meurer soumis aux ordres de l'Eglise. Par l'ordre du 
légat et du roi, on combla les fossés ; trois cents mai- 
sons garnies de tours qui étaient dans la vill«, et tous 
les murs furent abattus et ras^ de fond en comble. 
La ville fut absoute, et le légat y introduisit de bonnes 
et louables institutions. Maître Nicolas de Corbie, 
moine de Cluny, fut consacré évoque de ce lieu. 

Le roi, éloignant son armée d'Avignon, s'avança 
dans la Provence, et toutes les villes, forteresses et 
châteaux jusqu'à quatre lieues de Toulouse, se rendi- 
rent paisiblement à lui. Le roi, nommant en son lieu, 
pour gouverner tout ce pays, Imbert de Beaujeu, se 
bâta de revenir en France. Le jour avant la fête de la. 
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Toussaint, comme te. roi s'en retournait chez lai, il 
fut saisi d'aae maladie mortelle, et le dimancbe sor- 
vuit, à savoir Toctave de la Toussaint, ji Honlpensier, 
en Aavcrgne, l'an du SeigneKr i «96, il quitta te mend« 
pour aller vers le Christ. Il fut pendant tout le temps 
de sa vie bon catholique et d'une admirable sainteté; 
car il ae souilla jataais sa chair, si ce n'est seulement 
avee sa femme, nnie k loi par un mariage Wgitime. 
Là, on dit que fut accomplie la pn^bëlié de Merlin, 
qui dit : « Le lio» pacifique mourra dans le ventre de 
R kl montagne *. » On n'a pas ouï dire qu'aucun roi 
avant Itri fût jamais nort en ce lien. Son corps fut 
transporté par les siens dans l'église de Saint-D^iis, 
en France, et «nterré avec honneur auprès do son 
père, le roi Fhilippe^Augaste. 

Testament de Louis VIII, roi des Français. 

a Au nom de la- sainte et indivisible Trinité, amen. 
Louis, par la grâce de Dieu, roî des Français, dans le 
Seigneur, à tous ceux auxquels parviendront les pré- 
sentes lettres, saint. Voulant ponrvoir pour tou- 
jours et de toutes les manières k ce que la tranquillité 
du règne de notre successeur ne puisse un jour être 
troublée, sain de corps et d'esprit, par la grâce de 
Dieu, de qui procède tout bien, l'an de l'Incarna- 
tion du Seigneur laaS, mois de juin, nous avons dis- 
posé de la manière suivante de toute la terre que nous 
possiédons et de tous nos biens meubles; 

« I . D'abord nous voulons et ordonnons que notre 

' Par nllu^vou su nom de Moatptmitr. 
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fils, qui nous fiaccëdera sur le trône, possède toute la 
terre qu'a possédée notre très-cher père Philippe, de 
pieuse mémoire, et comme il l'a tenae, et comme 
nous la tenons en fiefs et domaines, excepté les ter- 
res, fiefs et domaines que nous en exceptons par le 
présent écrit. 

« 2. Nous Tonlons et ordonnons que notre second 
fils ait toute la terre d'Arras en fiefs et domaines, et 
toute l'autre terre que nous possédons du côté de no- 
tre mère Elisabeth, réservant la dot de sa mère, si 
elle me survit. Que si notredit fils qui possédera Ar- 
ras, mourait sans héritier, nous voulons que tonte 
la terre d'Arras, et les autres terres qu'il aura possé- 
dées, reviennent libcement et en entier à notre fils, 
notre successeur en notre royaume. 

ft 3. r^ous voulons aussi, et ordonnons que notre 
troisième fils possède tout le comté d'Anjou et du 
Maine en fiefs et domaines avec ses appartenances. 

tt 4- Nous voulons et ordonnons que notre qua- 
trième fils ait le comté de Poitou et toute l'Auvergne 
en fiefs et domaines avec toutes leurs appartenances. 

« 5. Nous voulons et ordonnons que la terre que 
tient de nous en don notre très-cher et fidèle frère 
Philippe, comte de Boulogne, retourne à notre suc- 
cesseur, roi de France, si ledit Philippe, comte de 
Boulogne, vient à mourir sans héritier. 

a 6. Nous voulons et ordonnons que notre cin- 
quième fils soit clerc, ainsi que tous les autres qui 
naîtront après lui. 

« 7. Quant aux biens meubles qui sont en uolre 
possession, nous en ordonnons ainsi. Nous donnons 
à notre fils, qui nous succédera au trône, pour la dé- 



■ i>, Google 



TiE DE MDis vnr. 38 1 

fense da royaume, tout ce que nous ayons dans notre 
tour de Paris, auprès de Saint-Tbomas, en or, en ar- 
gent et en monnaies. 

- « 8. Nous voulons et ordonnons que, sur notre mo- 
bilier, soient satisfaits ceux à qui nous pourrions avoir 
£iit tort. 

' <i 9. ' Nous donnons et léguons à notre chère 
femme, Blanche, illustre reine des Français, trente 
mille livres. 

« 10. Nous linons et donnonsà notre chère fîlle, 
Elisabeth, vingt mille livres. 

K 1 1. Nous léguons et donnons à deux cents des 
maisons du Seigneur, vingt mille livres, c'est-k-dire 
cent livres ài chacune d'elles. 

u 13. Nous donnons et léguons à deux mille mai- 
sons de lépreux, dix mille livres, c'est-à-dire cent 
sous & chacune d'elles. 

« i3. Nous donnons et léguons, pour célébrer no- 
tre anniversaire, à soixante abbayes de l'ordre des 
Prémontrés, six mille six cents livres, c'est-à-dire 
soixante livres à chacune '. 

« 14. Nous donnons et léguons aussi, pour célé- 
brer notre anniversaire, quatre mille livres à qua- 
rante abbayes de l'ordre de Saint- Victor, c'est-à-dire 
cent livres à chacune d'elles. 

« i5. Nous donnons et légnons à l'àbbaye de Saint- 
Victor, pour célébrer notre anniversaire, quatre^cents 
livres. 

« i6. Nous donnons et léguons à l'abbaye de 
Sainte-Marie-de-la-Victoire, près-de Senlis, mille 

' U jraici éridciniiKDt crceuciau iieu de lexaginu, il doit y aïoâ 
centum decem. 
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livres* outre les revenus que ooas lai avons donaësi 

« 17. Sous donnODs et léguons k soixante abbaye» 
de Tordre de Clteaux, six mille livres, c'estrà-dire cent 
livres k chaque abbaye, pour câ^br«r notre aoni- 
versaire. 

«18. Nous donnons et léguons, pour célébrer no- 
tre anniversaire, deax mille livres à vingt abbayes 
de moines de l'ordr* de CIteaax, à savoir cent livres 
k cbaque abbaye. 

« 19. Nous donnons et liguons aux oi^eliiu, aux 
veuves et aux pauvres femnies à marier, trois mille 
livres. 

« 20. Nous donnons et léguons k tons nos servi- 
teurs deux mille livres. 

a 21. Nous voulons qu'on abserve de toutes na- 
■ières, ainsi qu'Jl est contenu plus haut, le partage 
. que nous avons fait entre nos fils, afin que nulle dis- 
cocde ne se puisse élever enire eux ; c'estrà-dire que 
BOUS voulons qnr netrc fih qai nous mcc^en an 
Ir^kae ait et possède tout le rsyaurae deFr^nce et lovle 
)a terre de Normandie, comme nous la possédions et 
tenions le jonr où nous avons arrêté le présent teala- 
ment, k Texception des comtés que ppBs-.avfwsev 
ceptésplushaut.à savoir : le comté d'Areas, le comté 
d'Anjou et du Maine, et les comté» d'Aii^^;iie et de 
P<)itoa, q;ie nous avons partagés k nos 411 très fiU» ainsi 
qp'U a été statué plus haut. 

« 32. En outre nous voulons qu'on vende Uiities 
nos pierres précieuse faisant partie de notre cgu- 
ronne, et les antc-es, et que du prix qiùm eo reb^oa 
on construise une nouvelle abbaye de l'ordre. de 
Saint-Victor, en l'honneur de la bienheureuse vierge 
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Marie, et qu'on vende semblablement, pour construire 
ladite abbaye, tout l'or qui est dans les couronnes, 
dans les anneaux ou tes autres joyaux. 

« a3. Noos nommons exécuteurs de notre testa- 
ment, pour le mobilier, nos amës et fidèles l'évéque 
de Chartres, l'évéque de Senlis et l'évéque de Paris, et 
avec eux l'abbé de Saint-Victor. Que si tous ue peuvent 
pas assister à son exécution, deux d'entre eux l'exé- 
cuteront âdèlement avec l'abbë de Saint-Victor. Que 
si, après satisfaction de tous ceux k qui nous avons 
fait tort, et le paiement de nos dettes, nos meubles 
ne suffisaient pas pour acquitter lesdits legs, nous 
voulons qu'on retranche de ces legs ce qu'on jugera 
à propos d'en retrancher. » 
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NOTICE 



NICOLAS DE BRAY. 



Ct'ssT à défaut de documens plus étendus sur le 
règne de Louis viii, que nous ajoutons, à la petite 
chronique qui précède, le poème de Nicolas, doyen 
de l'église de Bray, qui ne contient que l'histoire, 
incomplète même, de la prise de La Rochelle et du 
siège d'Avignon par ce prince. On ne saurait dou- 
ter que Nicolas ne fût contemporain des événe- 
mens qu'il raconte; spn poème est dédié à Guil- 
laume d'Auvergne, évêque de Paris de l'an iaa8 
à l'an 12^8; et deux vers attestent qu'il était pré- 
sent lui-même au siège d'Avignon : 

Me qiuM/ue , Jani memini , volitant per inane lagitta 
Irruiti atgenUi egi, non corporetœto. 

Il aurait donc pu nous transmettre un grand 
nombre d'intéressans détails ; ils ne manquent 
point en effet dans son poème, mais ce sont plu- 
tôt des détails- de mœurs que des Ëtits historiques. 
Sur les événémens même qu'il a tus, le poète ne 
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donne que de courtes indications, tandis qu'il dé- 
crit minutieusement, et quelquefois d'une ma- 
nière assez animée, les repas, les fêtes, toute la 
vie de ses contemporains. L'entrée de Louis vhi 
k Paris ne manque point d'intérêt ni même de 
vérité poétique; et sous ce point de vue , le poème 
de Nicolas de Bray ne mérite point le dédain 
avec lequel en ont parlé les érudits. Le seul ma- 
nuscrit qui en reste est mutUé vers la fin, sans 
que rien indique l'étendue du fragment perdu ; il 
y a lieu de croire cependant que c'est ' peu de 
chose, car, là où s'arrête le manuscrit, le poète 
est évidemment au tenue de son sujet. 

F. G. 
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FAITS ET GESTES 



DE LOUIS VIII, 



ROI DES FRANÇAIS. 



O Muse, raconte les exploits du magnanime roi 
Louis, combien il a été brave et ce que vit la France 
belliqiieuse sous le règne de ce roi; raconte quels 
honneurs il a mérités , quels titres de gloire il s^est 
acquis, pendant qu'il a vécu. Sans dente, si les scenrs, 
filles du destin, n'eussent trop promptement coupé la 
trame de sa vie, au milieu de sa brillante jeunesse, le 
grand Alexandre , à qui le monde entier fut soumis „ 
depuis Cadix, ville d'Hercule, jusques au Gange, reve^ 
nant sur cette terre, serait pefit et s'humilierait devant 
lui; et comparé à lui, celui qui fit la gloire du peuple 
romain, Jules, malgré son illustration et ses mérites^ 
ne serait plus que dédaigné. Qu'Apollon aussi daigne 
favoriser l'essor de mon génie et versQr sur les ténè-> 
bres de mon esprit la rosée de sagesse : que les saînteK. 
faveurs des Muses, ne me soient pas non plus refusées, 
et que les eaux de Dircé coulent en abondance dan& 
ipes veines, afin qu^ je pi^sse conduire mon entre^ 
prise à une heureuse fin. 

Et toi ', que la sagesse pare de toutes les. vertus^ 
qi^e celle qui fut mère par la gHtce et vierge pudi- 

■ Gu^uniQ' d'AuvergUK , qui {ut «véque de Paris d« l'an iiaS à 
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qae se ctuaplalt à avoir pour pudique serviteur, 
que la ville de Paris, qui cultive avec éclat les arts 
libéraux, k réjouit de posséder po^r évâqne, k 
qui rh^eureuse Auvei^e se félicite d'avoir donné 
Je jour, toi, la perle dès pasteurs et l'honneur du 
clergé, assiste -moi; seconde mes efforts, soutiens 
mes chants : que Nicolas, nourrisson de Bray, se ré- 
jouisse de ton assistance, que ta faveur lui prête une 
nouvelle force; ta faveur seule donnera plus de vi- 
gueur Ji mon génie que ne feraient les Muses et le 
pniiSKnt Apollon. L'entreprise sans doute est difficile, 
nuis svec tm appui, mon e^it en portera légère- 
ment le fiirdeau. 

Après avoir vaincu les ennemis que la Flandre en- 
voyait depuis ton^eraps contre lui, le roi des rois 
du iBonde, le vénéralile Philippe, ardait défenseur 
des trésors de la foi catholique, lumière et gloire de 
la nation française, acquitta sa dette envers la nature, 
en se d^agesnt de la prison de la chair. Après sa 
mort, son fils porta le diadème, prit en main le gou- 
vernement du royaume, et brilla an faite des gran- 
deurs, élevé sur son trdne d'ivoire, armé de son scep^ 
tre, riche de ses peuples, de ses trésors et d'immenses 
conquêtes. 

' ïl est une ville métropole , qui fut b^tie autrefois, 
selon que le rapportent les anciens, par Remus, en- 
fant d'ilion, qui, dans son imprudence, se précipita 
pour franchir les murailles élevées par Romulus, expia 
sa faute par sa raOTt, et périt, frappé par la main crit 
mineUe de son frère. Les anciens appelèrent cette 
ville Rheims, du nom de son fondateur. D'abord il n'y 
eut en ae lieu que des ct^ltes idolâtres, dans ce terap^ 
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OÙ le 6er ennraaî de rhomme rt%tuit à atm gré dan» 
le monde entier et où la raoe hntHiiie tHait eocore 
plongée dans les ténèbres. Mais quand la véritable 
lumière, qnand )e Gtiriat fut descendu des dénenres 
sa[iérienre$, caché sous le voile de la chair, et né du 
sein saeré d'une Tierce pnre, la sainte foi se répan* 
dît; et alors cette ville, abandonnant rtareur, adopta 
la religion catholique , et se nettoya de jes souil- 
lures dans les eaux limpides de la fbntains de vie. 
Là Rémi, héraut du salut divin, exerça Ift dignité 
pontificale. A sa prière, le maître de l'Olympe envoya 
la rosée céleste dans l'Ampoule, afi» que le corps dn 
roi fât toujours oint de cette liqueur sacrée et qu'il 
ne s'en trouvât |Jus dans ta &ole, à la suite de I'odo- 
tioH royale. 

Le roi donc, ayant posé sur sa tête le diadJmie da 
royaume, se rendit dans oette vflle, afin de ne point 
la dépouiller de ses droits, entouré de tons câtés par 
la foule des grands qui l'escortaient; selon l'usage 
roy:d, il fit oindre son corps royal de cette précieuse 
tiqoenr, et après avoir reçu l'onction il se retira de la 
ville, dirigeant ses pas pmir s'en retourner vers les 
terres de sa patrie, et bientôt, revétn de la robe de 
cérémonie, il entre dans la ville de Paris, toujoorsac- 
compagné par ses chefs. 

Alors brille devant les yeux du prince la ville 
vénérable où souk exposées les richesses que la pré- 
voyante sollicitude de ses ancêtres avait autrefois 
amassées. L'éclat des pitreries ]e dispote k celui de 
l'astre de Phébas, k lumière s'étonne d'être effacée 
par une lumière nouvelle, le soleil croit qu'on autre 
soleil éclaire la terre, et se plaint de voir éclipsa sa 



.■i>, Google 



39» NCOLAS DB BR&T. 

qilendeiir. stccouttun^- Sur les plaçe^, les caire- 
fbnrSj dans les^ raes,.6D ne voit, que des vêtemens 
tout re^eadissans d'or» et de tous. c^«. biillent 
les étofifes de soie. Les hommes charges d'années, 
les jeunes gens au cœur impatient, les hommes à 
qoi les ans ont, donne plus de gravite, ne peuvent 
Attendre leurs vêtemens. de pourpre : les servite\irs 
^ les servantes, se répandent dans la ville, heureux 
de pMter sur leurs épaules de si riches ËLrdefnx, 
et croient ne plus devoir de. service à personne, 
tant qu'ils, s'amusent ii regarder autour d'eux toutes 
les parures magnifiques- Ceux qui n'ont pa$ d'or? 
nentens pour se vêtir en des fêtes si solennelles, 
vont emprunter des hahits À prix d'argent. Sur les 
places et dans les rues, tous se livrent à l'envi ii 
toutes sortes de divertissement publics } le riche n'é- 
carte point l'indigent de la salle de ses festins., toaa 
se. répandent en tous lieux et mangent et bpîvent 
en commun. Les temples sont garnie de guirlandes, 
les autels entourés de pierreries ; tous les aromates 
s'unissent au parfum de l'encens qui s'élève en fumée } 
autour des ru^ et 4es Tas.te8 carrefours, de joyeux 
jeunes gens, de timides jeunes filles forment dea 
chœurs de danse ; des chanteurs paraissent, enton- 
nant des chants joyeux; des mimes accourent, fai-, 
sant résonner la vielle aux sons pleins de douceur; 
les instrumens retentissent de toutes parts, ici le sistre, 
là les tymbales, le psaltéri^n, lesguitares, faisant une 
^^réable symphonie; tous, accordent leurs voix, et 
chantent pour le roi d'aimables chansons. Alors aussi 
sont suspendus et les procès et les travaux et leti études 
des logiciens ; Aristote ne parle pl.us., Pli^ton nç présentç 
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plus de problèmes, ne cherche plus d'énigmes àrésou- 
dre; les rëjouissaoces publiques ont fait cesser toute 
espèce de travail ; le chemin par oii le roi s'avàoce 
est agréablement jonché de fleurs : il entre enGn. 
joyeusement dans son palais et se place sur son 
siège royal, entouré de ses .grands. Jamais, au dire 
même des poètes , le grand Alexandre , ce marteau 
du monde entier, ne fut accueilli avec tant de luxe, 
et de solennité, dans cette prétendue ville de Sénii-. 
ramis, ainsi nommée par une erreur de langage, car il 
n'y entra jamais; et jamais la Grèce victorieuse ne 
reçut avec tant d'éclat le fils d'Atrée, après que le 
puissant Hector eut été frappé de mort sous les 
mqrs de Fergame, fîUe de Neptune; lorsque les 
Troyens eurent été détruits à la suite d'une double 
défaite, que la mort eut vengé l'insolence d'un bdte • 
perfide, lorsque le Palladium eut été enlevé, enfin 
que les feux de Vulcain eurent consumé toutes les, 
maiwns de la ville de Troye. 

En f^ce du roi, prennent place ceux à qui leur 
Âge a donné une longue expérience, les grands, dou-, 
veaux Nestors, qui peuvent convenablement gouver- 
ner le royaume et traiter des grandes affaires ; plus 
loin s'arrêtent les jeunes gens, d'une valeur indomp- 
table à la guerre, en qui se tronvent la vigueur et le 
courage d'Achille, et qui portent en leurs cœurs toute 
la fierté du lion intrépide. En voyant ainsi réunis de- 
vant lui tant et de si illustres amis, le roi ne peut 
contenir en son coeur la joie qu'il ressent; elle monte 
sur son visage, un rouge de pourpre colore ses joues 
et ses traits s'animent d'une plus vive expression de. 
courage. A sa figure seule vous pourriez reconnaître. 
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un roi, quoiqu'il ne soit poiot revêtu de ses lvd>ils 
royaux, quoique sa tête vénérable ne soit point omée 
du diadème et qu'il n'ait point en main son sceptre 
d'ivoire. Sans autre retard, voilà que de magnifiques 
citoyens se préparent à entrer dans le palais du roi, 
lui apportent de très-beaux prësens, des vâtenens 
ornés de diverses figures en broderie, Je saluent du 
doux nom de père de la patrie, flécbissentles genoux, 
et lui présentent de riches dons. 

On présente donc an roi la pourpre toute couTerle 
de broderies, des pierres précieuses qui effacent l'é- 
clat de l'hyacinthe et de l'escarboucle de Pbëbos, et 
l'on n'omet point non plus les dons de Crésns. On lui 
offre une coupe qui, s'il est permis de le croire, fat 
jadis ciselée par le bnrin habile de Vulcaîn. Sur les 
bords de la coupe est représenté l'univers entier et 
Ton y voit la série des ëvénemens, indiqués par de 
petites figures. Là se trouvent la mer et la terre et 
l'air suspendu dans l'espace , et au-dessus d'eux eSi le 
feu, qui s'élève vers les hautes demeures des ci«ii. 
Le monde es t divisé en quatre parties : l'immense Océan 
l'enveloppe tout etitier de ses vastes eaux. La netare 
créa dans sa puissance denx astres lumineux qu'elle 
attacha anx extrémités des pôles, et qui éclairent tout 
ce qui se passe sur le monde. Ici Prométhée, né de 
Japhet, façonna l'homme avec une terre toute non^ 
velle', qu'il pétrit avec l'eau du fleuve. Sous le règne 
de Saturne le monde fut tout riche d'or ; mais sous le 
règne de Jupiter l'essence de l'or fut corrompue ; J> 
justice, la foi, la piété s'évanouirent; la fraude, la 
trahison, le crime se répandirent en tous lieux. Astrée 
alla fixer sa demeure au milieu des astres, abandon- 
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nant enfin ane terre assi^^e par le vice. \oui croi- 
riez voir Jupiter, sa droite arm^ de h foudre, et les 
enfâns de la Terre dirigeant contre le ciel leurs armes 
■m^es. Mais ce n'est pas là tout ce qu'on y peut trou- 
ver, et tout autour du rebord de cette coupe on voit 
^t outre, au milieu de for, tonte la série des travaux 
raconta par l'illustre Ovide. 

Au milieu brille une ville, fière de ses trésors et de 
seshabitans, queNiobë^ la mère (s'U faut en croire les 
récits que nous ont transmis les ancien» poètes), fonda 
aux doux accords de sa cithare, dont les sons encban- 
teors attiraient les pierres, plaçant sept portes autour 
de ses murailles. Une seule enceinte enferme autant' 
de bourgs que ses portes (»it de noms, et jadis les an- 
ciens nonmièrent cette ville Tbèbes. En dehors des 
portes de la ville, les mères thébaines, les, cheveux 
épars et se frappant la poitrine, conduisent une pompe 
funèbre { on croirait voir pleurer snr la coupe Iç^ 
frères perc^ à mort par les flèches de Fhébus et de 
Pbébé. Ici l'envie et l'ambition de régn^ poussent 
deux frères à rompre leurs liens de £rat«nité et k 
prendre les armes l'un contre l'autre ; sept chefs se 
préparent à bloquer et à assiéger les sept portes de la 
ville. Le devin est plongé vivant dans les gouffres du 
Styx. Les frères succombent sous les blessures qu'ils 
se sont laites l'un ii l'autre, et le frère se soustrait par 
la fuite aux fureurs de son frère. Là, avant de soc- 
coQiber, un fils agité dans le monde par les Furies, 
se venge en frappant sa mère de ses atmes cruelles, 
et expie une mort injuste dans de justes transports de 
rage. Que dis-je ? enfin toute l'histoire de Tbèbes a 
passé sons le burin. 
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Au pied de la coupe, Ja main savante de VulcaÏD a 
gravé la ville d'Ilioa. Hécube a révoqué ses ordres; le 
rejeton Juh roi mène au pâturage les agneaux el les 
taureadx. Trois déesses, dépouillées de leurs véte- 
mens, viennent se soumettre à son arbitrage, et le 
prennent pour juge. Selon la décision dû juge, I9 
blanche Elle de Saturne, celle que l'on adore sur les 
hauteurs du mont £rys, surpasse ses compagnes en 
beauté. Le berger se hâte de se rendre vers les confins 
de l'Europe, puis il en revient, amenant la proie 
qu'il a enlevée en hôte perfide. Les phalanges des 
Grecs abordent auprès des murailles de Troye; des 
deux côtés on combat et l'on succombe sous diverse» 
sortes de mort-, enfin au bout de deux lustres le feu 
dévorant consume les édifices de la ville vénérable. 
Les songes sont miraculeusement accomplis. Ici Enée 
fuyant loin de l'incendie, emportant avec lui les Pé- 
nates sacrés, entre dans les murs de Cartbage. Là 
succombe, le cœtir transpercé d'un fer, l'épouse aban- 
donnée par son époux qui fuit loin d'elle. Que dirai-je 
de plus P Enfin, sur le pied de cette même coupe, est 
tracée toute la suite <^e ces événeméns. £n dessous 
du rebord de la coupe, Vulcaia avait en outre repré- 
senté Mars t'adultère, et Vénus enchaînée par lui an- 
près de Mars ; sans doute il en eût fait davantage, si 
la honte ne l'en eût empêché, en réveillant dans soft 
ame le souvenir d'une grande douleur. 

Le roi ayant reçu ces riches présens, offre à soh 
tour mille actions de grâces, et rendant honneur pour 
honneur, remet aux serviteurs leur liberté, en les dé-, 
livrant du joug de leur servitude, et renvoie absoa& 
{es coupables, excepté ceux qui par une trahison cri-. 
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minelle tournèrent leurs armes contre la tête de son 
pèr^ , et .qui demeurent enfermes dans les ténèbres 
d'une prison, juste punition de leur crime; 

Lorsque, les citoyens furent sortis du palais du 
roi, et que les eaux de Thétîs eurent frémi sous les 
pas, des chevaux de Fhébus, parvenus au terme de 
leur course, la demeure du roi brilla de mille feux, 
et ce9 feux étant allumés, on prépara une fête pu- 
blique. Les.tables dressées, le béros royal, couvert 
de pourpre, portant des vétemens tout brillans de 
pierreries, s'assied tout auprès ; les grands s'asseoient; 
des. vases ornes de pierreries sont remplis de vin, et 
bientôt on ne s'occupe plus qu'à vider les coupes. 
Taudis que leurs coeurs sont échauffés par les don? 
généreux de Bacchus, dont le nectar chasse loin d'eux 
les soucis rongeurs, le plus célèbre des mimes par son 
talent pour l'art de la musique, se présente devant 
le roi^ et faisant résonner les cordes de son instru- 
meiit, il chante en ces termes : 

« Illustre: roi des rois, qui brilles de tout l'dclat de 
« la taleur, dont la renommée porte jusqu'aux cieux 
« la force et le courage, qui, par tes nobles qualités, 
M t'es déjà élevé au dessus des exploits de ton père, 
«1 comme le fils d'Atrée surpassa son père, comme le 
« héros de Neptune s'éleva au dessus d'Egée, comme 
« le fils de Pélëe surpassa Pelée, comme Jason sur- 
it passa £soa, car il n'est point honteux pour un père 
« d'être surpassé par sou fils-, géant de cœur, agneau 
o de visage, fîls de Laerte poif r l'habileté, Nestor pour 
« le conseil, ^iteles serviteurs à la langne mielleuse, 
}<■ etgarde-tpi de prêter l'oreille aux paroles des flat- 
H teurs, car c'est par ce moyen que souvent les servi- 
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« teurs s'arraeot contre les pnissans, et c'est ainù que 
« les justes sont injustement enchaînés. Une couTient 
« point qne les nobles caractères soient ainsi sédnits 
« par le vice. Toi donc , sois bon pour les botis ; qne 
« l'ennemi te trouvesoa ennemi etredoatetssërërité; 
« confonds'le biat-à-fait en le frappant de tireur; 
k mais s'il se livre à toi , reçoi9>le avec iadnlgence ) 
« qn'nn brave ennemi devienne ton ami, et soit uni 
<i à toi par les liens de la concorde et de la paix. 
« Sonvent, pins h baine a été vive, et plus se r«i- 
« forcent les chaînes de l^amonr et d'une fidélité qoi 
M ne périra en ancnn temps. Que ta jeune renommée 
H ne soit point exposée au souffle déshonorant du 
* vrce. Fuis le crime de l'aTarice; gagne par tes dons 
« les cœurs des chevaliers; par ]k tu poarras ansn 
<t calmer les douleurs qu'ils ressentiront. L'homme 
« généreux est honoré, tout avare est méprisé, et la 
« renommée de celui qui sait donner se répand 
a avec éclat dans tout l'univers. L'offre d'un présent 
n donne rillnstratiou et la beauté ; elle donne des 
K amis, elle adoucit les coeurs les plus durs', elle 
« procure des honneurs et subjugue des ennemis. 
«( Qu'est-ce qui soutint autrefois dans le monde en- 
« tier la fortune du roi de Macédoine, si ce n'est que 
« sa main généreuse savait accorder à ses ^ilhos 
« chevaliers dés rét^mpeoses dignes d'eux? Imitant 
K cet exemple, Jules conquit jadis tout le pays babité 
M par les Gaulois. La valeur même est méprisée dans 
« l'homme avare. Fais observer la justice, travaille, 
« par amonr pour la justice, à rappeler Aslrée dn haut 
« des astres; et que la sagesse de ton esprit ne soit 
<i jamais séduite ni par les prières, ni à prix d'argent, 
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t ni par l'affection. Que la funeste passion de Venus 
K ne soiiille point ton ame vigoureuse ; garde-toi de 
« perdre le précieux don de sobriété dans les OFgks 
<( de ton TCntre, et de laisser vaincre ta raison par les 
« fum^ de Sïicchus. La majesté royale brille en toi 
« de tonte la valeur de ton père; aime toujours ceux 
« en qui se trouvent unis' l'honneur et la TÏguenr 
« de Tame, dussent-ils n'être illustres ni par la ri-> 
« chesse ni par la nïussance, car uae telle gloire vaut 
a bien mieux que tous les trésors. La noblesse de k 
« naissance et l'illurtration d'un sang élevé a{^r- 
« tiennent de droit & la vertu, et les richesses sont 
K nuisibles sans le mérite. » 

Il dit; aùsûtât les tables sont enlevées, s^on que 
le prescrit l'heure qui s'avance ; et, vers le milieu de 
la oait, les grands remplis d'allégresse, et la foule 
joyeuse des chevaliers vont également chercher le 
repos pour leurs membres fatigués. Un lit couvert 
de pourpre reçoit aussi le corps du roi, et le sommeil 
ose enfîn s'étendre sur ses membres appesantis. 

Déjà le bouvier dirigeait plus lentement son lourd 
chariot, en voyant Lucifer élever la tête; déjà les 
autres se plongeaient ver» la mer-, la pâle Aurore 
échappait aux embnassemens de son éponx, et le soleU 
atteignait au sommet des montagiMs; le roi se lève en 
hâte, arraehant ses membres au repos qui les engour- 
dit, et umt aussitôt la phalange des grands se rassem- 
ble dans la cour. Déjà tous les grands avaient demeuré 
depuis huit joarsà Paris auprès du roi, assistant à des 
fêtes et à des banquets solennels, lorsque le roi eorî- 
chit de ses magnifiques présens ceut qui voulurent 
retouria«r dans leurs terres, et permit ii chacun d'eux 
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de rester chez soi. Alors le roi, jaloux de visiter les 
peuples soumis à sa domination, et suivi de la fonle 
de ses seigneurs, décida qu'il se mettrait en route 
lorsque le jour du lendemain commencerait à paraî- 
tre, et que le soleil chasserait devant lui les coursî»! 
de la nuit. 

Le jour fiuivaatj le roi se rendit donc rapidement 
à Melun. Les seigneiirs, confondus avec le peuple, ve- 
naient sur les limites de leurs terres recevoir ce roi re- 
doutable, et lui présentaient d'un front serein leurs 
hommages. De là, le roi dirigea sa Inarche rapide vers 
les nouvelles conquêtes du royaume, sotimettant les 
villes aux lois qu'il leur imposait. La paix brillait sur 
la terre, la concorde régnait librement dans tout le 
royaume; nul rebelle ne tournait ses armes injustes 
contre l'éclat de la majesté royale; la Noribandie ce 
levait plus la tête, la Flandre né se refusait point à 
porter humblement le joug de ce prince puissant. 

Cependant l'Envie, qu'irrite toujours le bonheur 
des hommes de bien , détestant la France , voulut 
rompre les liens de la paix, lorsqu'elle vit de toutes 
parts les villes du monde et le genre humain jouissant 
d'un doux repos; et, descendant aux demeures de 
Pluton, triste et d'une voix lamentable, elle adressa 
ces paroles au tyran de l'enfer : r père de l'étemelle 
« nuit, qui portes le sceptre des impies habitans du 
« Styxj et gouvernes le royaume du second monde, 
tt auteur de tout crime, que Jupiter expulsa jadis de 
K la demeure des cieux, combien ta patience est lon- 
« gue! combien ta puissance abattue est méprisée 
« sur la terre! Déjà la vertu et la bonne foi domi- 
K nent sur le monde terrestre ; déjà le véritable amour 
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K tient toutes, chose» enchaînées, sons sa puissance} 
« déjà k paix, la pietés se promènent en Ions liens le 
« front levé. honte ! Astrée triomphe de- nouveau 
« sur la terre, et, abandonnant les astres, impose ses 
K loiâ aux peuples du monde. Déjà, chassant Japiter, 
« Saturae gouverne les empiresj.la race antique est 
K revenue, l'âge d'or reparut. douleur ! ces trans- 
« pgrts de fureur auxquels tu as coutume de te livrw. 
« sont vaincus par. de noQveanx actes de clémencet 
n Toi que la terre et la mer redoutent, je t'en sup- 
« plie, reprends tes forces et tes emportemens accou- 
« tumés, et ne permets pas que tes hommes vivent 
K sans châtiment. Veuille donc, dérangeant Tordre 
« régulier de toutes choses, voiler le jour et ohs- 
K curcir l'éclat des astresj à l'aide des poisons da 
R Styx. Jadis tu chassas la vertu de la terre i mainte- 
a nant. na nouveau fléau se présente, et ce sera une- ' 
n plaie incurable, et ta puissance tombera méprisée 
« de tous les siècles, si .tu ne prends garde à toi, si 
« tu ne ressaisis tes armes redoutables. Lorsque.Phi- 
« lippe, la tête couronnée du diadème royal, gon- 
K vernait les terres de la Gaule, la Normandie et la 
« Flandre opposèrent leurs forces à ses forces^ lui 
«.suscitèrent de grandes fatigues, et ârent prendre 
« les armes à Mute la ntition des Gaules.. Alors ansn 
« tu avais délabrée; alors la trahison et la fraude se 
« réjouissaient de te voir posséder, selon tes veaux, 
« le sceptre du monde. Mais depuis que Louis gon- 
« veme les Gaulois, nous sommes chassés de la terre 
« et réduits à perdre toutes nos ibrces. Les genoux 
«abaissés devant lui, toute nation se prosterne et 
u courbe la téte^ la concorde règne &i tous lieux, et 
a6 
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« noas, accaUës de honte, supportant un long oppfo- 
« bre,'d douleor! noàs sommes expnlsëA des derneu- 
• res dn ciel et de celles de la terre. MdtDtenanf donc, 
■ 6 mon piëre, reparais, rends le» r£nes aax furie», 
a jette le désordre parmi le» enfkns de la Gaule, et 
« réprime lenr inTÎncibie orgueil. » 

Elle ditj et ses serpens agités fcmt entendre leurs 
horriblel sifflemâns -, oayrant la gueule, ils répandent 
de tous côtés leurs noirs venin», et infectent de leur 
poison les deAieilrea du Styx^ Ainsi l'antique ennemi^ 
se relevant, rtimplit le» caTernes de l'enfer de ses tri- 
ples hurlemcns : le lac do Tartare retient ses oiur- 
iBùres, Ses gânissemens et ses plaintes act^ontunées; 
la roue d'Ixion ne tourne plus ; Pronkétbée ne livre 
fias ses entrailles aux vautours dévorxns ; le rocher 
roulant ne presse plus Sisyphe, accablé de fat^ue, 
et lui laisse quelques instans de repos ; Tantale at- 
teint fn&oi zut ondes fngitives,. et il lai est permis de 
cueillir uile pomme. Les on^res ont séché leurs jént 
livides et reUennent leurs larmes, convoquées en un 
hideux enneii pu Satan qui crie de sft boncbe M- 
forme, lui qni^ ayant voala se porter pour égal du 
Créateur, liit envoyé dans les feUx de la géhenne, par 
une vengeance digne de Dieu \ lui qui, plus brillant 
que tous les autr^ devint aussi phislHI, et fat d'au- 
tmt pla» abaissé au dessous de tot0 qu'il Avait été 
pbu âevé. Tous les nonetres de l'&èbe se raaseifi- 
blent Jà siège Akctoo, portant de» couleuvres raitor- 
tillées sur sa, tête, tandis que les hydres errent çàet 
là sur le rivage; là mugit Tisiphone, accompagnée 
de Mégère; et l'Orgoeil, att visage altier, s'élevant au 
dcs^is de tons se» compagnons, et ns pdOvailt souf- 
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frir aucun égal, prend place sur son siège crimiitel. 
Ici l'Ivresse redouble ses vomissemens^ k Colère et la 
Fureur se joignent à elle, et la Débauche, couchée 
-sur des torches brûlantes, est dévorée d'Une ardeur 
pénétrante. Là est l'Ambition, à la soif inextinguible, 
que nuls trésors ne peuvent rassasier; plus loin la 
Médisance, la Trahison, au docile langage, présen- 
tant des visages amis, et cependant travaillant sans 
relâche à détruire le renom des gens de bien. Ici 
s'assied l'Hypocrisie, Pair simple et le visage pâle, as- 
pirant toujours à s'élever au faite des honneurs. Là 
sont encore la Frayeur, le Deuil, le Désespoir, insti- 
gateur de méchanceté, la Donleur, la Maladie et la 
tremblante Vieillesse. La Gloutonnerie absorbe toutes 
les richesses^l'humble Pauvreté demeure constamment 
attachée à ses pas, et la Misère l'accompagne. 

Lorsque la cohorte ténébreuse se fut rassemblée 
thins le palais de Satan, lorsque les déesses que la Nuit 
enfanta avec l'Achéron eurent pris leur place, rom- 
pant le silence par ses rauques clameurs, le roj leur 
parla en ces termes : « mes compagnes, combien 
« nous sommes méprisés dans le monde! et quelles 
puissantes armes la Vertu n*a-t-elle pas préparées 
« contre nous! Hélas! nous souffrons déjà de rudes 
H maux, et nous en sonlTrirons de plus rudes encero, 
a si notre patience se prolonge davantage. Voici, ma 
" très-cbère fille l'Envie, le visage tout baigné' de 
« larmes, viwit de rapporter à mes oreilles que je ne 
¥. sais quel roi de la terre nommé Louis, devant qui 
« le monde entier a courbé la tête, fait régner sous 
« lui la paix et la concorde. Nous cependant, accablt's 
a de honte, plongés dans les ténèbres d'une horrible 
26. 
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« piison y prives de gloire, nous languissons eii- 
* gourdis à jamais, et exilés da monde; notre puis- 
« sance, jadis si étendue, demeure stérile, et nos 
« forces ne peuvent trouver l'occasion de se mesurer. 
K Vous donc, esprits exilés, recherchez ce qu'il con- 
« vient de faire; ma force est nulle si voii» ne la 
«.soutenez, c'est vous qui me prêtée vos forcer et vos 
B ti-ails. » L'ennemi a dit, et son impie vîs^e est 
aussitôt inondé d'un hideux torrent de larmes. 

Le peuple infejmal fait entendre un murmure, 
semblable à celui de la mer agitée par les vents, lors- 
que le froid Borée descend du pôle et presse les ondes 
de sesailes glacées. Tout aussitôt la Trahison, dont la 
c^evelureest formée de noirs seFpeQS,se lève^ et fré- 
missant de rage,exha]e ces horribles paroles : « Déesses 
H delà Nuit infernale, que torture TÂverne, quepour- 
k suit le feu dévorant, il ne nous appartient pas de 
« faire audacieusement la gu.erre contre les dienx; les 
«.destins contraires s'y opposent, et nous en sommes 

■ empéchésauBsi par celui qu'enfanta, sans l'assistance 
« de l'homme, je ne sais quelle Vierge^ et qui jadis 
« rompant avec sa croix les barrières du sépulcre, 
«.nous enleva violemment notre proie. Toutefois, si 
«.vQusvoulez faire du mal aux homaîns, j'ai à ma 
K disposition des peuples tout prêts pour le crime, 
K que Mégère, dès leur plus tendre jeunesse, a noor- 

■ ris du fiel des vipères. Et afin que vous ne de- 
« meuriez point dans Tincertilude sur ce que je vous 
'« propose,.je vous dirai quels sont ces peuples. Sur 
« )a pente des rivages de l'Océan est une ville noble et 
« célèbre daus le monde entier, puissante par sesan- 
n liqnes richesses, fière de sa population, La Rochelle, 
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« qui porte le joug de ce roi à qui a obëi et obéit en* 
• eore la Grande-Bretagne. Je commande donc au 
« peuple de La RoclieUe et je ferai que (;e peuple 
«dârnise la paix, et, faisant la guerre, renverse 
« le& intentions pacifiques du prince à qui la Gaule 
« obéit. » 

Elle dit; et, sombre elle-même, soudain s'ér- 
lance hors de ces épaisses ténèbres, portant avec 
elle le poison mortel par lequel les liens de Ja paix 
sont brisés et qoi détruit tout amour et toute la pureté 
de la bonne foi. A peiiie l'a-t-elle versé au fond des 
cœurs des habitaos de La Rochelle, elle retourne vers 
les antres ténébreux du crime et rentre dansites lacs 
du Tartai'e, au milieu des marais empestés de soafre. . 
Bientôt un aiguillon de fureur agite les chefs de la 
ville, tellement qu'ils vont enlever un riche butina 
tous leurs voisins et à ceux qu'ils savent être soumia 
aux lois du roi des Gaules; ils incendient les campa- 
gnes, pénètrent de vive force dans les châteaux, cbar^ 
gent les hommes de fers, ou les plongent dans les ca-; 
chots : les uns sont forcés de mourir j domptés par 
l'affreuse faim ; les autres ne se sauvent que tout mu-: 
tilés, et après avoir perdu les oreilles, le nez on- les 
yeux. 

Cependant la première nouvelle de ces évéueraens 
est parvenue aux oreilles du roi : en l'apprenant, il s'a- 
nime d'une colère royale, sans rien perdre toutefois 
de la sage prévoyance de son esprit. 

Tel qu'un lion d'Hyrcanie, qui par hasard aurait 
oublié sa colère, si quelqu'un vient à l'exciter de non-' 
veau et provoquer sa férocité accoutumée, retrouve 
bientôt les fureurs et l^s penchans de sa bouillants 
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nature ;' il ne craint plus ni les glaives, ni les traita 
qui le Bienacenl de mort, et s'^élance aVec violence sur 
toiu les points où lé pousse son îiAp^tuosité : tel ce 
roi, si doux et si facile, apprenant ces manvaises nou- 
Télles, commaiide à peine à sa colère, est transporté 
dlndignation, et sur son visage se peignent tous les 
signes de la fiirear. II convoque donc par ses litres 
tous ses grands, sans qu'aucune' raison puisse les re- 
tenir : ceux qui ont été appelés se rendent sans retard 
et se réunissent à la voix de leur chef. De bruyans 
muniiHres s'élèvent dans le pafais, des bruits de toute 
sorte CHVuleat au milieu de la ct)ur, car npl ne sait 
encore ee quU faut faire. Le roi vénérable sort de 
ses apparlemens secrets j le respect qa'il inspire a 
cômpriiin^ tous les murmures; il salue chacun par soa 
nom. Tel Jiipiler oonnnanda jadis anx di^nx un pro- 
fond sHenee, lorsqull voulut leur raconter les crimes 
et les coupables festins de l'iôte de la Grèce^ lors- 
qne'le genre bumain était sur le point de courir à sa 
mine; ainsi, plein de sollicitude dans le fond de 
son aoier le roi ouvre la boucbe, et, réprimant le» 
gémiaseiaras de son cœur, prononce les paroles sni- 
Tantes : 

K Défenseurs de la patrie, dont la vaillance fait l'or- 
« gueit de la Gaitle, que la triste Normandie vit au- 
« trefoift victorieux, dpnt la renommée publie partout 
« là gloire et cbante en tous lienx les louanges, que 
«. la Flandre, privée de ses triomphes, a trouvés ven- 
« geurs du crime et de là trahison, lorsque ses peu- 
tc pies, que la Frdnce, mère des guerriers, avait pro- 
H t^;és dès lenrs plus tendreà années, se préparaient, 
H selon leur coutume, à dépouiller l'auteur de no» 
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•t jiiiurs, leur si^neur et leur père, de son diadème 
« sacfë,' et. à me dépouiller auui, lorsque vos bras 
« vigoureux et votre valeur reiiversèreirt les armées 
« ennemies; voici, la furenr de nos ennemis se dis- 
« po»e à vouB porter de nouveUe» blessures-, et les 
-M maux de notre Empire ne pourront être rëparës- 
'« s'ils ne ressentent encore l'es efTete de eette colère, 
«- devant lat^uelle, tpemUa et qu'éprouva si-vivement 
A la Grande-Bretagne. La m^chancet^ de nos ennemis 
« nous ouvre un vaste champ pour déployer notre 
n valeur, et je regarde que c'est un heureux coup du 
« sort qu'ils suscitent de nouveaux' troubles et se 
«. livreat à tant de furetira, pour travailler à agran- 
« dir encore notre gloire. Voici donc, une nouvelle 
« guerre nons appelle à de ijouveaux triomphes. Le 
u pea^e de La Rochelie, méprisant .vos bras et les- 
« œuvres de votre valeur, a déjà envahi le royaume 
« des Gaules, il incendie les campagnes, détruit nos 
« châteaux foits et jette nos hommes dans les prisons. 
« honte! des hommes lâuhes, dépourvus de force, 
« osent attaquer de leurs armes le roi des Français, 
« vous vivan», et ils ne recevraient pas le sévère châ- 
« timent des vaincus ! loin de moi de telles craintes ! 
« Tout coupable mérite, selon la justice, de porter la 
« peine de sa faute. Si l'on mesure la peine à l'of- 
« fense, nous demandons que chacun de nos ennemis- 
« éprouve par lui-4»âme combien c'est une rude en- 
«<tr^rise d'oser provoquer à la guerre le roi des 
« Gaules. Wotre nom n'a-t-il pas, à l'aide de l'agile 
« renommée, dépassé Cadix, h ville d'Hercule? Des 
« lieux oîi le soleil se lève aux lieux où il se couche, 
([ quel point de la terre ne tremblerait, si vous entre- 
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M- preniez de «onmettre à vos armei le genre hnmain ? 
« La victoire combat toujours dans votre camp et 
« porte vos bannières ; elle dompte vos ennemis, elle 
« est votre compagne, votre fidèle alliée. Allez avec 
t( son assistance, guerriers, défendez le royaame, 
« maintenez sans tache la gloire de vos pères, triom- 
« phe^ des faibles, soumettez-les au jong de notre 
^ empire. Vonso'anrez pas de graqds efforts à &irei 
«et cependant un immense triomphe se prépare, 
f votre nom vivra à jamais ; si l'honneur dn roi, si 
« la niajesté royale vous tiennent au cœur, que cha- 
« cun fasse tout ce que nous commaroderoiis. Hoi, 
« homme senlemept, je ne puis seul défendre l'Em- 
V pire i si je prenais seul mon casque, si seul je von- 
« lais aller combattre, que ferait mon bras aio» soli- 
« taire? je ne tronverais que déshonneur; mais vous, 
« la noire et honteuse infamie vous couvrirait ausû 
« d'opprobre. Veuillez, je vous en prie, vous souve- 
u nir et de votre origine et des grands expltûts qui 
« ont illustré vos ancêtres. Quelle ne fut pas leur £dé- 
« titë ! quels honneurs, 'quelle gloire leur sont dus ! ja- 
« mais de leur vivant le royaume des Gaules ne soof- 
« frit une insulte. Ils vivront dans l'éternité, et ce 
« roi Charles, dont le bras vigonreux fit -fleurir la 
« bonne foi, lorsqu'il eut vaincu les enfans de Mar- 
« sile ; et ce Pépin, son père, à qui le ciel donna de 
«triompher d'un lion; bea,ucoup d'autres -encore 
u jouiront d'une étemelle renommée, pour prix de 
a leurs exploits et de tout ce qu'ils ont fait sur notre 
« sol ; et la gloire de notre père Philippe, qui appe- 
u santitsonbras sur la Flandre, durera aussi à jamais. 
« Que dirai-je de ceux qui se soumetteni fidèlement 
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« il nos ordrei sacrés? la gloire des fils d'Âtride, qui 
« firent sentir à Pergame tombant en ruines toute la 
o force de leurs mains ennemies, vivra de toute éter- 
« nitë; Achille illustré par la chute d'Hector, £née 
(t triomphant du rebelle Turnus, porteront des noms 
H à jamais célèbres. Courez donc aux armes d'un 
K commun accord pour défendre la liberté et les 
H intérêts de votre patrie menacée ; opposez vos for- 
¥. ces aux forces qui nous, attaquent; réprimez un 
« grand crime et de grande^ fureurs ; que renaemî 
« tombe lui-même dans les embûches et dans les 
« piëges qu'il nous a préparés, a 

Il dit, et les grands lui promettent de se tenir tout 
prêts à lé suivre dans tout l'univers, et k travers tous 
les périls. Alors Iç comte Pierre, si souvent éprouvé 
à la guerre, k qui obéit humblement la terre de la 
petite Bretagne, que ses innombrables exploits él&i 
vent bien au dessus de l'illustre Arthur, qui porte on 
coeur de lion, et que l'on dit issu par son père du 
sang des rois ', parle en ces termes : « bon roi, 6, 
« illustre fils de Philippe , et digne d'un tel père, 
« voici une grande occasion de déployer ta valeur. 
« Déplace donc ton camp, transporte-le contre les en>, 
a nemis, et ne doute point que nous ne soyons à toi, 
(I empressés tous d'obéir à tes ordres. Quçls que 
« soient les périls que la terre nous présente, quelle 
« que soit la mer moussante que nous ayons à fran-i 
u chir, sous ta conduite , nous n'hésiterons point k 
« braver les gouffres de Charybde,- nous ne refuse-i 
« TOUS point d'aborder les monstres de l'avide Scylla, 

> Pierre, comte de Bretagne, était pelit'fiLi Je Bobert, comle de 
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H de visiter les lacs de l'Eiifer, et Cerbère enlact! par 
« de Hortes chaînes ; et si tu marches avec nous , 
« nous sommes tout prêts, s'il nous est possible, si tel 
« est ton gracieux vouloir, ^ pénétrer jusqu'aux, an- 
« tipodes, à. aller chercher nu autre soleil et d'autres 
tt peujjfles. Ainsi donc, d chef trè&«zce]lent, condois- 
« nous, ëcarte toute lenteur; pourquoi en effet nous. 
« engourdir dans l'oisiveté? bonté ! t'oisivetë et la 
« meliease. consument le cœur de l'homme lâche; la 
«valeur a^ire toujours aux choses les plus difficiles.. 
K Roi, appelle donc tes guen-iers, rassemble tes for- 
« ces, accomplis tes projets ; que la seule yoltifiitnde 
« de ton esprit soit de -confondre tes ennemis ;- plus. 
■ de relard ; une trop longue patience ne provoque 
« que le mëpns. » 11 dit, et en6bmme les grands d'un 
nouveau courage : tel qu'Automëdon qui presse le 
flanc de ses chevaux, et accélère de plus en plus leui- 
- course rapide. 

Le nû, dès qu'il voit tous ses smis si bien disposa 
à la guerre, rassemble toutes ses forces, afin qu'aucun 
retard ne s'oppose à l'accomplissement de se» vœui, 
semblable au divin Jules, lorsque, déjà victorieux, i) 
se disposait jadis à.remporter dans Rome un nouveau ' 
triomphe; semblable enoore au Tout- Puissant, lors- 
*pie les Géaos voulurent tenter d'attaquer le Ciel, 
lorsque P^ion transportait le mont Ossa, quand 
Pallas balançait son égide, quand le dieu de Délos 
saisissait son arc, quand la déesse des forêts prenait 
ses traits et ses flèches. 

La nation entière accourt des diverses parties 
du monde, et diverses espèces de langage se font 
entendre en même temps. Ici le Breton, croyant 
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encore que son roi Arthur est vivant, peuse qu'il 

n'est pas permis de prendre 

pour son roi Arthur '. La 

Normandie a envoyé ses hommes, orgu£iileux par 
un vice de lenr nature et terribles à la guerre; 
la Flandre, ses habiuns, dont la nourriture con- 
siste en beurre, en fromage et en lait, et dont la 
bierre est l'unique boisson. L'Oise a fourni ses guer- 
riers qui versent le sang de l'innocent, en croyant 
veiTger le sang de leurs parens, en sorte qu'un inno- 
cent eipic toujours le crime d'un atitre, quel- qu'il 
soit. La Champagne et les rives de la Seine envoient 
aussi leurs hommes courageux et ardens à la gberre. 
On voit venir anssi ceux que visite de ses ondes ra- 
pides le Rhône, qui entraîne des rochers dans sa 
course, gens qui renient Dieu lor^n'ùne puce fugi- 
tive leur échappe au milieu de leurs juremens. Ici le 
Breton s'eDorgueiUit de Pierre; là, la Noribandie est 
fière de son roi Richard, tellement qu'elle a peine à 
se soumettre à un autre roi. Plus loin est cet illustre 
comte, fils de Mars, Philippe de Boulogne, l'honneur 
de la Picardie, ardent à suivre les traces glorieuses 
de son pèfe Philippe. La Flandre pleure encore son 
comte, car Ferrand se trouve enferré dans de lourdes 
chaînes de fer. La Gaule tressaille de joie au souvenir 
des exploits de ses antiques rois. Et toi, comte Thi- 
baut, la Champagne se réjouissait à cause de toi, et 
de toi, et elle se réjouirait encore, si ta conduite sub- 
séquente ne différait trop de tes premiers actes; sou- 
vent une honteuse fin a souillé un beau début". Enfui 

■ Il y a ici deat lacunes, 

> Alliuion à la défeclion da comte Tbibaiit , qui , liiaai uHc dans l'ar- 
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]a Bout^ogae, illustrée par les exploits de ses cheva- 
liers, le^ a aussi eovoyés à l'armée. 

Ici on chevalier polit sou casque couvert des aspé- 
rités de la rouille. Les boucliers sont remis en état, 
les épées sont afîGléea, afin que leur pointe acérée 
puisse inonder les entrailles de la terre d'un sang de 
pourpre, et teindre en pourpre l'herbe verdoyante. 
Les vétemens tout parsemés de taches sent remis à 
neuf, et les hottes de fer, qui mettent les jambes eu 
sûreté, sont réparées.- Ici frémit le cheval qui 6*est 
nourri des pâturages de Tlbérie, et qui frapfie le vide 
de l'espace de ses hennissemena sonores. Là, les hom- 
mes de pied réparent leurs frondes, une masse de 
plomb est convertie en balles, ou bien encore on con- 
struit avec art nne machine destinée à renveiver les 
murailles, et à lancer des blocs de pierre pour abattre 
les tours et les maisons, et pour frapper à mort les 
ennemis. Les mains se chargent de traits et de jave- 
lots, les carquois se remplissent de flèches trempées 
dans le poison, afin que ceux qui en seront atteints 
soient frappés d'une double mort. Enfin ni les arcs, 
ni les lourdes lames, ni les cruelles haches, ni les 
faulx, ne manquent aux guerrier8,et tous s'arment en 
outre de leurs glaives acérés. 

Le roi dispose en bon ordre ses escadrons armés, 
et se prépare h partir le lendemain, lorsqae Phébns 
aura versé ses feux et inondé le monde entier de ses 
rayons. Déjà l'étoile du soir a plongé le char do so^ 
leil dans les ondes de Thétis , et la nuit s'avance^ 

pi«e du roi comballre les ATÎgnoiiais , retourna chei lui ttuu le amge 
liu rcH, comnie dit l'aDonyme. 
yoyci auui JlBllhiea Pacû ■ l'on laiS. 
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humide de ros^e; après que les tables ont ét^ enle- 
vées et lès coupes de Baccbus vidées, elle invite au 
repos les membres fadguës. La couche royale a reçu 
le corps vénérable du roi, mais il veille en proie à 
des sollicitudes pressantes qui ne cessent de fagiter. 
Déjà cependant on était au milieu de la nuit, le Bou- 
vier dirigeait, obliquement son chariot, le croissant 
de la lune s'abaissait, lorsqu'enfin le sommeil vînt 
s'appesantir sur les membres du roi^ Alors il croit 
voir se présenter devant son lit la Victoire, ayant les 
cheveux couverts d'ornemens, portant la tête haute, 
marchant avec fierté, jetant des regards d'iudigna'- 
tton sur un autre homme qui voudrait se iâire l'égal 
de Louis. Elle est parée d'une écharpe d'or, et une 
couronne d'or enveloppe aussi sa tête. Derrière elle 
on entend des cris, des applaudisseniens, des instm- 
meos de guerre. Elle adresse' la parole au roi, et lui 
dit t R Illustre roi des rois, Louis, vaillant rejeton du 
B roi Philippe, en qui brille une haute valeur, de 
« qui l'on attend la vigueur d'Alexandre, devant qui 
i( a tremblé la machine carrée du monde, des lieux 
K où le soleil se lève jusques aux barrières d'Hercule, 
« dont les exploits surpassent ceux de César^ quoique 
« celui-ci ait chassé devant lui et Pompée et tout le 
« sénat, et se soit emparé dans Rome de tous les hon^ 
« neurs et de tons les droits, ne crains rien ; je' suis la 
n reine du monde, à qui cèdent tons lés puissana de 
H la terre^ je suis surtout la mère des Gaulois, je 
« marche à la tête de ton camp ; c'est moi qui te di- 
u rige ; c'est par moi que la .Gaiile est parvenue au 
u comble des honneurs ; je suis la Victoire, qui t'a 
u. élevé, qui a toujours exalté ton nom, qui a fait 
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* l'illuBtratioa et la gloire de tous les tiens. Ponr- 
K quoi te tcouv4-je accablé de soliîcttade? Je viens 
n l'apporter de nouveaux encourageiDens ; bannis 
« donc toute crainte; n'hésite point à attaquertes en- 
« nemis ; ton nom seul et ta renommée les frapperont 
<i d'etTroi ; la victoire sera toujours avec toi -, tes en- 
<i oemia. se livreront à toi, eux et leurs biens, et tu 
u feras d'eux et de leurs biens tout ce que tn en 
u auras orddnné. Travaille donc avec ardeur à yain- 

• cre tes eanemiA avec mon assistance, afin que par 
« là ton noiB devienne ena»e plus grand, et que ta 
n rëpiitatlon soit transmise aux siècles futurs, et dure 
H à jamais. » Elle àii, et s'évanouit aussitôt dans le 
vide des airs. 

Déjà Lucifer sfiaiblissait l'éclat des aitre» du ciel, 
les épaisses ténèbres de la nuit s'étaient dissipées, le 
flambeau de Phébus effaçait tontes les étoiles, comme 
une moindre clarté s'absorbe dans une plus grande 
clarté, quand le sommeil, seconuit ses ailes bumides, 
abaniionne taeoacbe du roi, et fait rentrer les songes 
^ns le fond de son CfiBor. Alors le roi se lève , et 
pare ses membres de ses plus beaux orneraens. Tons 
les antres grands, dès qUe l'aurme avait commencé à 
poindre et à colorer en itiuge les premières heures 
du- matin, avEiientaussi quitté leurs lits-, et, ayant mis 
ordre à toutes lears affiiires, laissant leurs femmes, 
leiii» eafans, lear patrie, ils se mettent en marche, 
sous la conduite du roi, ne se laissant point retrair 
par ram<Mir du sol natal. Plus de retard f la R^om- 
«ée babillarde, déployant ses ailes rajùdes, va par- 
tout annoncer que le roi presse sa marche, suivi de 
set nombreux chevaliers, dont les escadrons surpas- 
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sent en nombre ces arinées de Xerxès, qui nietbùeat 
à sec [es eaux d'un vaate fleuve^ et les grandes armées 
de Cësar, lotàque celui-ci, ayant rassemblé toutes 
ses forces, francbissait les Alpes, et se disposait à al- 
ler détruire toute la gloire de Pompée. Alors les gens 
de La Roehellet apprenant le départ du rOi, tremblent 
tout autant que si Je monde était renversé de ses an- 
tiques foademens, ou si Jupiter, animé d'une vive co- 
lère, lançait du sein des nuages, les feux dévorans de 
la foudre i comme dut trembler jadis la jeunesse ro- 
maine glacée d'effroi en apprenant l'arrivée de Cé- 
sar, lorsqu'elle Voulut tenter vainement d'arrâl«- 
les fbretirs du conquérant, Undi* que tout le sénat 
prenait la fuite. Ce peuple prévoyant rassetnble des 
denréest remplit ses greliiers, amuse toutes ses pro- . 
visions; les celliers sont garnis de vin, et les sr- 
moires de viandes> £t ce n'est pis assez encore; la 
terre est enlevée, des fossés sont creusés, les places . 
sont entourées de palissades, les murailles de retran- 
cbemens. De robustes Inrrières sont placées devant 
les portes^ et dorrière les remparts s'élèvent des amas 
de pierres, qui serviront à repousser au loin les fu- 
nestes assauts de l'ennemi. 

Déjà le septième jour s'était levé, et répandait ses 
feux sur les rivages de la mer, quand l'armée du roi, 
plus japide que lé vent, put enfin découvrir les mu- 
railles et les tours de la ville entiemie. Alors le roi, 
plein de douceur, parla eu ces tomes : 

i> Illustres enfans de la Fratice, que le souverain 
M Mjlitre du monde protège de tonte éternité, dont 
« la victoire célèbre les louanges et élève le nom jns- 
« ques àal cieux, que suivent toujours le triomphe 
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. «( et la brillaote gloire, aux lois et aux ordi-es de qui 
« le monde entier voudrait être soumis, voici le lien 
« qni, en vous présentant roccaston. de combattre, 
« fournit un nouvel aliment à la valeur. Mettez donc 
« toute votre confiance dans le Seigneur, car votre 
« ennemi effrayé est comme vaincu, et tremble d'é' 
« prouver la force de vos bras. Nous ne venons point' 
« ici ponr combattre, mais seulement pour prendre 
K une vengeance. Je pense que vous n'ayez point 
« oublié combien de fois. l'Angleterre nous a tenda 
« des embûches, combien de guerres,- d'ennemis, de 
N maux elle nous a suscités, combien de calamités 
« ont pesé sur les miens, sous le règne de ce Richard, 
a qui déploya autrefois tant de fureur et de rage, 
- « que, ne redoutant ni les hommes, ni la colère du 
* souverain Juge, il osa conspirer la ruine de no- 
tt tre père, en faisant préparer un poison funeste, et 
H en cherchant k rompre le fil de ses jours. Que si 
M vous n'êtes touchés ni d'affection pour nons, ni de 
« notre bienveillance, du moins remportez la victoire 
K pour l'amour de votre patrie et de votre propre 
« gloire; Nons sommes venus en ces lieux , guidés 
« par vos conseils, et avec voire approbation ; qu'il 
K nous soit permis de nous en retourner avec hon- 
u nenr, de pouvoir errer à travers les champs, les cot 
« lines et les montagnes, sans que jamais de houleux 
a récits y puissent être répétés contre nons. ■ 

Il dit, et dirige son armée vers les murailles enne- 
mies. Les chevaliers dressent leur camp, et plantent 
(à et là leurs pieux au milieu du gazon touffu. Vous 
croiriez voir briller les aigles, qui ne craignent pas 
d'affronter de leurs regards les rayons de Phébus^ du . 
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Isiut des oieiix, le dieu de Dëlos a cru voir an nou-v 
veau soleil éclairer la terre. Les vignes sont abattues, 
la terre est dépouillée de sesncbes rameaux; Bao- 
chus s'afBige des malheurs de sa mère: les moissons 
tombent sous la fàulx -, la mère Cybèle se plaint d'ê- 
tre privée de seaorDemens-, les prairies n'ont plus de 
verdure, et Flore cherche en vain des fleurs dont elle 
puisse se parer. Mais afin que l'eunemi ne puisse, 
dans sa fureur, chercher it lui nuire jusque dans sou' 
campt le rei commande qu'on l'entoure de fossés et de 
retrancbemeiis ; il ordonne de préparer les insUU- 
mÊns de guerre, qui, knçaat des blocs de pierre coD' 
tre les moraillés, et détruisant le ciment qui les unit, 
Jes renversent à force de coups, et portent en tous 
lieux une mort criielte. La machine est dressée; elle 
ne cesse de faire pleuvoir une grâle de pierres, qui 
jonchent la terre d'un, grand notnbrc de cadavres, et 
répandent de tous côtés la désolation et la mort< An 
milieu de tant de maux et de terreur, le cœur des 
hommes est plongé dans une profonde douleur, et ne 
sait plus juger de ce qu'il fàutfaire. Alors on n'entend 
plus que gémissemenS et lamentations; de toutes parts 
retentissent desplaintes amères, qui ^accusent l'ins- 
tabilité de la fortune : e -0 fortune, s'écrie- l-on, 
jt plus mpbile que les feuilles, ptos rapide que le 
a souffle- rapide du vent du raidi, plus sourde que les 
« monstres de la mer, plus cruelle que les flots dé- 
« (faînes, qu'es-tu donc? Pourquoi accables-tu ceux 
« que ta main a exaltés et comblés de fkveura, à qui 
M. tu as toujours donné toutes choses en abondance, 
u sous un bon roi? AliD, qu'ils tombent d'une chute 
«plus rude, tu les élèves plus haut; et lorsqu'ils 
37 



.■i>, Google 



{t4 ' RICOLiS DK «MX. 

« croient atteindre, de lear tête, an ciel et aux étoi- 
« les, alors tn iear retires ton appni, ta détonmes tes 
« regards bieaveillans ^ ta mobilité est extrême, ta 
« puissance inconstante; tu précipites Jespnissans, ta 
a exaltes les hambles, tu brises, tu disperses les forts, 
« et noQS en sommes un exemple, car jusqu'à ce jonr 
« nous n'avions connu que tes bontés. » 

Snr un autre point, des troupeaux de femmes â>raD* 
lent aussi les airs de leurs lamentations retentissantes. 
L'une est assise, transie de douleur, serrant dans ses 
bras le corps inanimé de son mari, qu'on énorme 
bloc de pierre a frappé de mort. Celle-ci s'arrache les 
cheveux, celle-là se meurtrit la poitrine; une autre, 
les cheveux épars, déchire son visage avec ses ongles, 
li'ane se plaint à haute voix, l'autre' demeure en si- 
lence, absorbée dans sa douleur secrète ; One troi- 
sième, suppliante, cherche au fond de son cœur des 
prières qui puissent émouvoir le Seigneur, et, versant 
des torrens de larmes, elle lui demande d'éloigner de 
à cruelles calamités, et d'accueillir d'une oreille bien- 
veillante les lameatations de son peuple. Toute fierté 
est abattue, toat orgueil a fléchi ; sur tous les points, 
dans les lieux les plus retirés, on n'entend qu'un mur- 
mure confus, comme au moment oïl le pilote voit son 
navire battu par les flots de la mer mugissante de fu- 
reur, livré aux attaques des vagues et aux violences 
de Borée, dont le souf&e brise toutes les voiles. 

Déjà la lune avait emprunté une fois sa lumière Jl 
]a lumière de son frère, et son disque jaunâtre aviit 
éclairé la terre en son plein : affligés de leurs nom- . 
breux désastres, les assiégés ne peuvent plus suppor- 
ter tant de maux, et se croient certains d'une mort 
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prochaine, si l'invincible roi s'empare de vive force 
de leurs murailles et les lait prisonniers vivans. Ils 
voient de nouveau leurs remparts, frappés à coupj 
redoublés, se briser sur mille points ; ils voient tom- 
ber les tours élev^, les temples, leurs propres mai- 
sons, et chacna voit ses voisins souffrir autant que 
lui. Voyant donc qu'il ne reste plus ajicua espoir 
de- salot, les uns sont d'avis qu'il faut se rendre, les 
antres cependant s'y refusant, et la discorde règne 
au milieu du plus graïid désordre. L'un de ces 
hommes, accablé sous le poids des ans, dit alors : 
« O malheureui! comment pouvez-vous braver en- 
« core tant de pérïls? à quoi vous sert de lésister 
K à un roi que ne peuvent arrêter ni des murailles 
« ni des portes, que les arme» ne peuvent vain- 
« cre, par qui le monde entier voudrait étre.gou- 
« verii4? Qui pourra imposer une barrière aux Gau- 
xt lois? qui supportera et leur colère et le tranchant 
« de leurs glaives? Quel ennemi n'ira les supplier, 
« euK dont les bras ont dompté autrefois les habi- 
« tans de la Flandre? Si le sort vous «ût lait sucoom- 
« ber sous un indigne ennemi, je ne m'étonnerais 
« pas que vous voulussiez relever la tête et (^po- 
(( ser toutes vos forces à ses forces; mats puisque 
« TOUS ne cédez qu'à la valeur invincible de ce roi, 
« que vous savez illustré par tant de triomphes, je 
« pense qu'il vaut mieux pour vous jouir de son amir 
d tié par la paiii, que de tenter de nouveaux combats; 
« et déjà vous vous trouvez réduits à la dertiière ex- 
u trémilé, si le roi victorieux pénètre de vive force 
« dans vos remparts.' D'ailleurs la renommée ne nous 
« a point appris que notre roi dirige ses pas vers nous 
27. 
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m et vienne nous porter secours. Prenez donc conseil 
« de Ja sagesse, et traitez de la paix entre vous et ce 
« rot. Qoe ferons-nous de ces armes, puisque nous 
n somtnes sans rai? Quiconque lui demandera grilce, 
a t'obtiendra ; implorez de Ini votre pardon, et il vous 
H l'accordera, et par ce moyen vous vous sauverez 
ft voas tons, et moi aussi, malheureux! et tous nés 
H amis, sur qui vous voyez s'accumuler tant de 
<i maux. Ce n'est point«n fardeau, c'est un honneur 
H de courber la tête sons les ordres d'un si grand 
K prince; vivez en liberté sous ses lois. Et si le vent 
« emporte mes paroles, si mes conseils se. perdent 
« dans cette tempête, sachez que vous préparez votre 
« ruine. La peine en tombera sur vous, le sort appe- 
« santira sa main, car les malheureux sont les seuls 
M qui expient les fautes des hommes puissans. » 

n dit, et detiteure en silence. Le gouverneur ', 
dont la tête est couverte de cheveux blancs, lui ré- 
pond alors en ces termes : « De même que dans une 
1 fournaise profonde l'or est fondu et reçoit du fea 
H une plus grande valeur, de même c'est au milien 
« de l'affliction que brillent les plus beaux témOi- 
K gnages de fidélité. Ce n'est donc point la prospé- 
« rite, mais plutôt le sort le plus contraire qai fait 
M reconnaître lliomme fidèle, et les coups les plu^ 
« rudes de la fortune qui montrent seuls le véritable 
« ami. Ce n'est point amour, mais trahison, si en on 
H temps heureux vous feignez d'éprouver une amitié 
« que détruit le temps de l'adversité. Jusqu'à présent, 
H la fortune noua ayant souri-, nous sommes demeurés 
t fidèles aft roi des Anglais^ et nous lui avons été 

' ••■St-rurj Ae Hsulëon. 
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«fermement attachés. Iroas-oous, maînteoaat qae 
« les temps sont âiQkiles, abandonner en infidèles 
« notre premier seignear, et livrer à notre ennemi, 
« avec la légèreté d'hommes dégénérés, et nos biens 
« et nos personnes, pour en souCh-ir les plu» cruels 
n afTroots, et pour que les cent voix de la Renommée 
« nous noircissent de l'accusation de trahison? Loin 
K' de nous une mpbilité et une inconstance de cœur, 
K telles, qae la postérité serait ea droit de nous cou- 
a vrir d'infamie, de gardep le silence sur nos bonnes 
u actions, et que l'envie pourrait nous déchirer de sa 
« dent meurtrière. Ainsi donc-n'accordez aucune con- 
« fîance aux paroles artificienses de cet homme, qui 
« n'hésiterait nullement, si son cœur était vraiment 
m fidèle et capable d'afl'ection, à attendre une mort 
u honorable pour l'amour de son seigneur. Et vous, 
« qui demeurez toujours amis de notre roi, qui avez 
« montré jusqu'à présent une foi sincère et un cœur 
« inébranlable, reprenez courage, rassemblez toutes 
« vos forces, et n'hésitez point k mourir lorsqu'il vous 
H est donné de défendre votre patrie, voire liberté, 
H et de conserver votre seigneur. Notre conduite 
B seule montrera les seotimens de nos cœurs, et fera 
K paraître notre amour; ce n'est que par des œuvres 
■ que l'on peut faire voir ses véritables affections, et 
N du moins nous molirrons d'une mort honorable si 
N les destins nous sont contiaires. Les hommes forts 
^ ne craignent point d'affronter les glaives et les ar- 
« rets du sort, lorsqu'ils combattent en défendant 
n leurs droits, leur patrie et leur honneur. Ainsi du 
* moins noire gloire nous survivra à jamais et appar- 
« tiendra à la postérité; la valeur ne connaît point la 
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« mort, et noke illustration triomphera à jaBai& de 
« ses conp&. Rentmcez donc à toute Itclie pensëe, et 
« livrez-vousaucaraage; le guerrier qui se retire de- 
« Tantcelaiqai le frappe, loiDbejasleineDtpercë.Sîce- 
« pendant, abattus par l'excès de la frayeur et déaespé- 
« rantdu salut, vous croyez devoir rendre la ville sans 
IL combattredenouveaUjSansqneuousTersioDS encore 
* notre sang, que du moias une députatien soit ea- 
M vi^^e à notre t<À pour lui faire connaître nos dan- 
« gers, pour lui apprendre (|ue nous sommes réduits 
« À la dernière extrémité, que nous succombons sous 
« les forces de l'eiuiemi ; ainsi la postérité poom 
« nous absoudre du crime de trahison, et nous échap- 
> perons-à la tacbe de llnfaraie. » Il dit, et l'assem- 
Hée, conservant le sonveoir de ses paroles, résolut 
d'une voix nnanirae qu'il serait fait ainsi qu'il pnv 
posait. On envoya donc des exprès au roi; Biais comme 
ce message ne iit venir.aucun secours, et ne présenta 
aux assiégés aucun espoir de salut, ils perdirent tons 
courage, et le peuple demeura plougé dans le plus 
pn^ond abattement. 

Déjà, à travers Tépaissenr des remparts, une lai^ 
brèche avait été pratiquée à coups redoublés; la mu- 
raille menaçait ruine, et les vaincus, perdant tout 
courage, étaient accablas de leur frayeur. Alors dix 
vieillards k qui Ton a confié une mission de paix se 
rendent k la tente du roi, fléchissant les genoux de- 
vant lui, et le plus Sgé de tous lui adresse ces pa- 
roles : « O bon roi, toi qui fais la gloire de notre 
« siècle, épargne tes serviteurs : nous sommes vain- 
« eus. Voici, ce peuple misérable te demande grâce 
« et t'implore pour sa vie; [wends tout le reste pour 
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« toi, accorde-nous seulement la vie. Nous t'en aup- 
« plions huinblement} que la paix soit établie entre 
« toi et nous, et que ces funestes dissensions se cliàn> 
« gent en un bonne concorde. Epargner les snp- 
« plians et briser les tâtes des oigueilleux, est ce qui 
tt convient surtout à ceux dont la puissance gou- 
« Terne le monde. Le lion ardent et indompté sévit 
« contre son superbe ennemi, et cependant il s'arrête 
« devant celui qui le supplie, et ne sait plus se sou- 
«1 venir de sa première fureur. Toi donc, 6 toi, re- 
« nonce aussi à ta redoutable colère; reçois-nons en 
« paix comme de fidèles amis; que la bonté de ton 
« cœur l'emporte, ô roi clément, sur la dureté et sut 
« une trop grande rigueur. Tu connais l'exemple ds 
« rélève du vieux Gbiron, qui ne pût résister long- 
« temps aux lamentations d'un père : n Reçois, lui 
« dit-il, promptement, reçois et emporte le corps 
(c d'Hector, et enferme ses cendres dans un sépulcre. » ' 
« Nous n'avons point mérité le blâme pour avoir ré- 
« sisté à tes entreprises et relardé tes succès : quel 
« bomme en effet aurait un cœur assez impie pour 
« refuser de servir son premier seigneur, de lui con- 
« server sa foi, de lui donner des gages de son 
a amour? Si, au premier éclat de la fureur, nos 
« hommes, frappés d'efTroi, se fussent rendus trop 
« facilement à toi et t'eussent livré leur ville, sans 
« doute tu aurais en nous bien moins de confiance,. 
« et tu nous regarderais comme des hommes légers, 
« sur qui l'on ne peut compter. » 

Il dit, et, le visage tout baigné de larmes, fait en- 
tendre de tristes gémissemens qui s'échappent dic 
fond de son cœur. Alors tons les grands environ- 
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nent le . roi plein de douceur, et le supplient ins* 
lanuneiit ' de suspendra l'exëcntion de son entre- 
])rise. Le roi ayaat reçu de fidèles olf^es, garans de 
la pais, marclie entouré de la foule de ses grands } 
les portes s'ouvrent devant lui , il entre dans la ville, 
et, victorieux, voit ses ennemis se présenter en snp- 
pliana. Ainsi nous avons tu un lion indompté se li- 
vrer d'abord aux transports de sa foreur, et de sa dent 
terrible porter en tous lieux la menace; mais enfin, 
vaincu lui-même, il tremble devant la colère da vain- 
queur, et féroce, d'abord, maintenant il i^prend i 
recohnàhre iin maître. Alors, et sans aac«n retard, le. 
béros, fils de Mars, remplit joyeusement son trésor 
épuisé, et invite ses compagnons d'armes à recevoir 
ses présens. Fuis il rend aux citoyens leur liberté 
antérieure, leur imposant cependant des conditions 
et plaçant dans leur ville une garde fidèle, aiin qu'ils 
ne puisant relever encore la tête contre le roi, et ne 
se refusent point à porter humblement son joug. 
. Après avoir réglé toutes choses selon ses intea* 
tionç, le roi donne ordre de lever le camp, et se 
remet lui-mâme en marche pour rentrer dans son 
pays, accompagné de la foule des grands. Sept fois 
consécutives, pleurant sur ta mort de Memnon, l'Au- 
rore trempe des pleurs de la rosée ses joues brillantes 
d'incarnat, et sept fois, abandonnant les demeures du 
ciel, les asti^es disparaissent devant le disque de Fbé- 
bus, lorsqu'enfin là Renommée annonce avec des 
chants de triomphe la prochaine arrivée du père de 
la patrie. La France s'épuise en transports de joie, 
mille applaudissemens retentissent en tous lieus. Déjà 
le vainqueur n'est plus qu'à huit stades de la ville 
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h qui sa sagesse a acquis une éternelle rëpuUtîoD , et 
qui s'élève par son nom ieu\ bien ait dessus de rati' 
tîqae Athènes, lorsque les habilans de tout âge et de 
toat sexe se précipitent à sa rencontre, saluent leur 
roi d'une voix unaninie, et, le recevant victorieux, l'enr 
tourent de leurs bras empressés. Parlerai-je de ses vé- 
temens tout resplendissans de pierreries? Que dirai-je 
de ses riebessea, de ses chevaux qu'a nourris la terre 
d'ibérie? Se précipitant, tel cja'un ffeuve à la course 
rapide, le cortège s'avance solennellement à la ren- 
contre de son roi , et le corps dû clergé, rempli de 
dévotion, chante les douces louanges du Seigneur, 
le remerciant d'avoir conservé son prince. Après la 
chute de Pergarae, la Grèce belliqueuse, qu'avait gou- 
vernée le puissant Pëlops, ne se réjouit pas plus vive- 
ment en retrouvant ses vengeurs et en s'enrichissant 
des trophées enlevés au roi Priam, 

homme! de quelles profondes ténèbres ton es- 
prit est sans cesse enveloppé ! Ton ignorance de 
l'avenir te rend à tout moment imprudent. S'il t'était 
donné de connaître les choses 6itures, tandis que tu 
te livres à la joie, peut-être la douleur ne tarderait- 
elle pas à suspendre tes transports. Mais comme tu né 
connais point les arrdCs du destin, pendant que tu 
espères atteindre' de ta tôte à la voûte des cieux, ne 
redoutant aucune chute, il arrive qu'un sort cruel 
te menace. Ainsi la France, ignorant les maux qui 
s'approchent, félicite son roi, car il ne lui est point 
donné de connaître l'avenir-, un tel pouvoir n'appar- 
tient qu'à Dieu. Qne si le peuple pouvait pressentir 
les secrets des dieux, dont la main conduit le fil de 
la vie des hommes, et savoir combien celle du roi 
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•eia pnHaptement détruite, ses transports d'allégresse' 
•eraieat su^ndas, car la douleur est l'ennemie de 
la j<ne. honneurs! ùnsse apparence! gloire troni' 
pense du monde! Que sert d'accumuler tant de tré- 
sors, et pourquoi poursuivous-DOns les dignités? Un- 
seul jour nous en) ère tout ce que nous avons acquis ?^ 
Pourquoi cet homme se prësente-t-îl la poitrine en 
avant, la tête haute, si la pro^rité .vient k lui sou- 
rire? Ni l'or ni le bronze ne peuvent sédui]re,la mort. 
Caron navigue toujours sur les ieauz de son fleuve, 
et notre monde, qui aspire toi^ours fdus haut qu'il 
ne peut, ne sait point donner de nom qui dure à 
jamais. Et les misérables et les riches, tous boiront 
également à la coupe amère de lii mort ; la mort est 
pour tous au terme de ]a carrière. Iti les demie» 
hommes, ni la gloire de ce monde ne sont rien : c'est 
vers Dieu que nous devons dirige^ toutes nos pensées. 
Toute chose tombe i mais la bonté du Père supCâme, 
l'amour, la clémence, la gloire du Père suprême ne 
sauraient s'éclipser, et ae» faveurs n'ont point de fin. 
yoilà, ce triomphateur que la renommée et la hau- 
teur de sa fortune plaçaient au milieu des astres, 
qui se réjouit en son cœur d'avoir abattu ses enne- 
mis, qui croit toucher aux cienx, qui espère d^ 
jouir du don précieux d'une longue vie, se trouve 
vaincu du premier coup par le bras de la mort, qne 
les honneurs de la royauté n'ont pu détoomer de sa 
tête. 

Cependant la foule des grands, après avoir passé 
huit jours au milieu de ces brillantes fêtes, se hâte 
de retourner dans ses propres domaines, lorsqu'elle 
en a obtenu la permission du vénéiable rei. I)éjàla 
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Renommée allait cI'qd toI rapide célébrer dans les 
quatre parties du monde les succès de ce prince in- 
domptable; déjà la Gaule belliqueuse tressaillitit de 
joie, (1ère de sou grand roi. Mais ta Fortune ne von-r 
lut pas. qu'une telle allégresse durât trop loug-temps , 
car on sait que rien n'est plus mobile que sa mobilité, 
et qu'il n'est et ne sera jamais possible de la fixer 
constamment auprès de soi. Jetant donc sur îles Gau- 
lois UD sinistre regard, et les voyant marcher la tête 
haute et le visage fier, elle dit : « Malheureux l en 
H combien peu de temps vos rires seront changés par 
« moi en une amère douleur! » Bientôt les faits cour 
firment ces paroles. En effet, le très-saint gardien et ■ 
directeur de la sainte foi, le prêtre souyeraiu que le ' 
Sàgnear a voulu placer sur le siège de Pierre, afin 
qu'il soit le fils, le père suprême et le chef de l'Eglise, 
apprend par la renommée que le comte de Toulouse 
et ses sujets ont méprisé les préceptes de la foi, livré 
des prélats à la mort, entassé les ruines des temples ; 
que tout le peuple est de nouveau plongé dans les 
affreuses ténèbres de l'apostasie, que d^k autrefois il 
a travaillé vainement à extiqwr. Voilà le nouveau 
bouclier, lo comte Simon, illustre par ses armes, qui 
porte ajuste titre le surnom de Mont-Fort, lion de 
courage, géant de cœur, Hector par ses forces, Achille 
dans les combats, à ' qui oui enfin ne peut se com- 
parer, Simon est tombé, le fil léger de sa vie a été 
tranché. 

Alors le souverain pontife, voyant, dans sa haute 
sagesse, que la £m catholique est chancelante et n'a 
(dus de défenseurs, appelle auprès de lui l'an de 
ses frères, qui porte le nom rooHiu de cardinal, car 
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il rè^le toutes choses avec Fassistaiice de ses frères , 
et dit à celui-ci : k Hëlas [ combien sur les divers 
« points de la terre la sainte SioD sonf&e de maux! 
K De notre temps la barque de Pierre est snr le point 
« de périr et de s'engloutir dans les profondeurs de la 
« mer! Maintenant la sainte foi est ébranlée, et nul ne 
« présente ses épaules pour lui prêter un vigoureux 
« appui! Voici, le nouveau comte de Toulouse, en- 
« iant ou plutôt peste de Pharaon , a conçu en aou ame 
« de telles fureurs qu'il déteste les corarasademens 
« de la sainte loi, et tout son peuple les déteste avec 
« lui, car lorsque la tête est malade, tous les autres 
« membres ne tardent pas de ressentir te même mal. 
a doaleur! Voici, cette race impie, animée desfn- 
« reurs d'Erinnys , fOule à ses pieds toute crainte. 
« Déjà règne l'impie Tisiphone, agitant ses torches in- 
« cendiaires; dëjà loutela Provence lui obéit. Aiec- 
« ton, la tête ceinte de ses couleuvres, l'infecte aussi 
w de ses poisons, et la féroce Mégère répand en outre 
« sur elle son Venin verdâtre. Aussi serait -il né-^ 
K cessaire en ce moment que Jupiter descendit de 
« nouveau dans la couche d'Amphitryon, et y pn>- 
« longeât une seconde fois les heures de la nuit, afin 
« qu'un nouvel Alcide, né de ses oeuvres, et dé- 
tt ployant toute sa force, pût chasser de la terre tant 
« de monstres. Mais puisque de tout temps le roi qui 
B gouverne le royaume des Gaules a été le bouclier 
a de la sainte Eglise, ce roi fort et valeureux^ et qai 
d porte en lui un cœur de lion, est le seul mainte- 
« nant devant qui nous puissions porter nos plaintes. 
« Je pense donc à t'envoyer vers lui, toi qui es dooé 
t( du don de l'éloquence, afin que tu exposes devant 
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« lui les grandes douleurs de l'Eglise, et les loaux 
u terribles qae nous cause un ennemi impie, fTus 
c( horrible que les monstres , plus cruel que les 
« hydres. » 

Il dit, et le cardinal, lui répondant, lai adresse ces. 
paroles : « O saint père, k qui ta suprême sagesse du 
« Roi suprême a donné le gouvernement du monde 
« entier, aBn que nul ne paisse avec sûreté dédaigner 
n tes commandemens ; ô toi, que le monde respecte 
* comme le pli^ grand de l'Église et comme une di- 
<i vinité sacrée (car tu peux ouvrir et fermer les por- 

. <* tes des cienx), tout ce que tu m'auras ordonné, 
« voilà, je l'accomplirai de mon mieux, et je ne ce- 
a fuse point lâchement dé supporter. l'ennui et le 

, H poids du travail; mais que du moins tous ceux qui 
«. voudront s'associer avec le roi pour une si grande 
■« entreprise, reçoivent, par ton inteirmédiaire , le 
M pardon de leurs fautes; qu'ils jouissent d'une ré- 
« compense méritée, ceux qui auront mérité d'en 
« jouir. Ainsi la vertu reçoit une juste rétribution. » 
11 dit, et te saint père, qui n'avait demandé que des 
choses justes, accneille favorablement ses prières (car 
elles ne pouvaient être repoussées), et lui confie sa 
puissance. Le lendemain du jour où la mère de Mem- 
non pleura jadis la mort de son fils, le Romain se met 
en route, après avoir d'abord réglé toutes ses affairés, 
et part en toute hâte de cette ville que Homulus, des- 
cendant des enfans d'ilion, entoura autrefois de han- 
tes murailles. 

Déjà la lune avait reparu sur le mondé, présentant 
sou croissant nouveau, quand le Romain parvint aux 
murs de cette cité vénérable, dont la brillante re- 
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noramée s^eod dans le monde entier, et que ]a 
fontaine sacrée de ]a lagesso arrose de ses ondes. 
Faisant connaître alors les motifs de son voyage, 
le cardinal lut au roi : « roi excellent, soleil des 
« rois, flambeau de la chevalerie, qae tons les as~ 
« très protègent, qne ta renommée célèbre dans l'n- 
« nïvers, qui défends c(»istamment les droits de Itl- 
H glise, TiHci, l^Égliae est abattue sous le poids de 
« nouvsllea calamité», et bientôt elle va perdre et at 
• libertëet sa haute dignité, si ta. majesté ne taarae 
■ vers elle, selon sa coutume, un r^ard de tendresse. 
« Car un peupla ennemi de la loi s'est levé,^ Dieu loi 
«...'.. .' et porte des blessâtes à FÉglise. Or ces 
M jdaies, qui ne sauraient être guéries, doivent être 
K enlevées par le glaive, de peur que la partie saine 
H ne soit attaquée. Sais-tu ^uâisamment, è roi vénéra- 
a ble, que depuis long-temps l'épouse du Girisl a 
« trouvé un ennemi dans le comte de Toulouse, et 
« porte en son cœur de déplorables blessures? lUns- 
« tre roi, rassemble donc tes forces pour détroice 
a tant de perversité, et qne par ton assistance la sainte 
« foi se réjouisse d'avoir retrouvé le repos et la sécUF 
m rite. Prends en main la bannière du Christ, mon- 
« tre-toi homme fort par les actes de ta force, fais 
K voir que tu veux vivre pour le Christ, et non pour 
« le monde; que tu veux venger les outrages dirigés 
« contre Dieu. » 11 dit, et essuie de son vêtement son 
visage inondé de larmes. Ainsi, quand les enfans dn 
serpent se préparaient à Ëtire la guerre contre le ciel, 
U liUtnre, triste et suppliante, implora les secours de 
Jupiter, le priant de lancer dn haut, des cieux son 
I XI manque quelques mois: 
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îea à trois pointes, et d'anëaatîr ses criminels enne- 
mis. 

Alors le roi, paissant par ses armes et invincible, 
convoque par écrit tous ses grands ; et les ayant ras- 
semblés en conseil, il leur raconte en détail tout 
ce qu'ose entreprendre contre l'Église son ennemi 
perfide et mécbant. Puis le roi place sur sa poitrine 
le signe vénéré de la croix, et toute la cohorte des 
grands s'empresse de s'en revêtir également : car alors 
que la tête commande, il faut bien que tons les mem- 
bres suivent les mêmes mouvemens. O doulenr! /i 
désespoir! ô source du plus grand des malheurs ! car 
le roi ignore en ce moment ce que lui réserve la fzr- 
que cruelle ! ô Parque, ainsi nommée par antiphrase, 
épargne da moins une foisi épargne, Parque, ne 
romps point le fil d'une si belle vie! surmonte ta pro- 
pre nature, el conforme-toi au sens du nom que tu 
portes 1 Si cependant ta volonté est fermement arrê- 
tée, s'il te plait que ce roi subisse le iàrdeau de la 
mort Et la destruction de la vie, fais du moins qu'il 
succombe à la guerre, car il est honorable de mourir 
d'une telle mort, ou dévoile l'anteur de la trahison, 
dont la main audacieuse et criminelle doit lui flonner 
le poison, et alors je l'acquitterai de tout crime. Mais 
je laboure un sol stérile; plus cruelle que les hydres 
cruelles, pins sourde que les aspics, plus sangui- 
naire que tout autre monstre^ tu frappes une poi- 
trine sacrée , tu fais tomber une fleur en sijn prin- 
temps. Ce que tu oses entreprendre, courber ainsi 
sous une trahison imprévue la tête d'im homme si 
juste, si vénérable, illustré À tant de titres, est un 
crime plus grand que tout antre crime. douleur! 
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le juste p^rit, et ne peut pas mâme reconnaUre ses 
ennemis parmi ses amis; dans sa simplicité, il s'est 
confîti en ceux, dont l'aspect amical semrblait lui pro- 
mettre des avis, tandis que la fureur et la rage ferment 
tent en secret dans leurs cceurs. Ainsi l'homme sim- 
ple se trompe sur les haines cachées*, il ne redonte 
point les embûches de l'ennemi,. dont la criminelle 
hypocrisie pare le visage, et dont le coeur est tout 
gonûtî de fiel. gloire, â liberti^ de ma patrie! Toilà, 
vous allez être menacées de nouveaux périls; vous 
êtes ébranlées, et vous ne pouvez même connaître 
tous les dangers de votre position. Déjà le sort injuste 
vous tend en secret des embûches ; il excite le coeurs 
il'agite l'esprit d'un second Antipater, dont la main 
coupable préparera pour le roi un fatal poison, et fera 
mourir le. père de la patrie. Déjà l'ennemi domesti- 
que médite son horrible trahison, et prépare ea secret 
ses perfidies. Qoe fais-tu, insensé ministi^e et agent 
du crjme, plus cruel que les tigres, plus féroce qne 
les ours à la voix rauque? Misérable traitre! quelle 
fureur te pousse contre celui à qui toute la machine 
du monde voudrait obéir? pourquoi, scélérat, pour- 
quoi te disposes- tu & éteindre l'astre éclatant du so- 
leil? que l'on te rende selon tes ceuvres la peine que 
mérite le parricide-, qu'il ne te reste plus ni demeure, 
ni ami, ni honueur; que tu n'aies plus en partage 
qu'une longue famine, une longue vieillesse, les af- 
freux tourmens de cœur, la pauvreté et toutes sortes 
de douleurs ! 

Déjà la Renommée, volant de ses ailes rapides, était 
arrivée chez les Gaulais qui habitent les rivages de Ja 
mer d'Occident, annonçant aupeuple que le roi a cou- 
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-vert sa poitrine vëaérable du signe de la eeoix; qu'à 
«on exemple, tous les grands se sant également fortt- 
ûës de l'image du Christ, et qu'ils se préparent à aller 
^utfrir les maux que fait l'apostasie. Tool le pays a 
frémi ; à mesure qoe cette nouvelle se répand en tom 
lieux, il en est qni pleurent le roi, comme s'Ks étaient 
«ertaÏDs de sa mort, s'affligeant de le voir akuuloBaer 
^a patrie, qui restera sans défenseur, pour aller aux 
extrêniea frontières du pays; et toss exhalent du fond 
de leur cœur de tristes gémisaemens. Ainsi, lorsijue le 
-fiouffle desséchant de l'Aquilon a chassé de laplaine des 
airs le vent du midi et le léger zéphir, lorsque le flam- 
beau de Phébus, balayant tous les nuages, éclaire de 
ses brillaos rayons et le ciel et les sept elimals du 
monde-, ainsi pleurent les Sirènes de la mer, pré- 
voyant, avec leur prudence accoutumée, que l'Océan 
sera agité par les orages, à la suite d'un temps serein. 

La bannière de la cfoix entraîne les individus de 
tout sexe et de tout âge, prêts à vivre et à mourir, en 
cambattanl pour la foi, qui marche avec eux. Le ùls 
n'«st point retenu par sa douce afTectiou pour ses pa^ 
rens ; ni les gages précieux de l'amour, ni les ten- 
dresses d'une épouse fière de ses eufans> ne peuvent 
arrêter l'ëpoux; ni la jeune fille qui va s'unir à son 
futur ne peut obtenir qu'il suspende son voyage ppur 
allumer le flambeau de l'hymen. 

Cependant un messager est envoyé par l'impie en* 
nemi du Christ, que sert avec ferveur le peuple de 
Toulouse, pour chercher à connaître et dire à son 
seigneur, à son retour, dans quelle situation se trou- 
vent et le roi et ses grands, et quels préparatifs de 
guerre ils ont faits. Après avoir tout vu et tout gravé 
a8 



.■i>, Google 



434 HICOUS DE BIUT. 

dans sa mëmoire, le messager retourne donc auprès 
de son seigneur, et, pénétré encore dé terreur, il lui 
rapporte tout ce qu'il a pu observer. Le perfide en- 
uemi frémît dltoireur en entendant ce récit, comise 
,si Ju{Hter lançait sur lui sa foudre embrasée ', ainsi il 
frissonna, craignant d'exposer sa vie et d'être frappé 
de mort, lorsque le cardinal rcMBain brisa lui-même Ut 
sceau de sa liberté. Tandis qu'i Paris l'assemblée du 
clergé lui annonce ainsi le sort qui l'attend, l'ennemi 
troublé, hésite, incertain sur ce qu'il doit faire. Une 
portion de son peuple , contrainte par la frayeur à k 
servir, apprenant la prochaine arrivée du roi, a dé- 
daigné les noeuds qui l'unissent à lai, et, seconant les 
liens de la fidélité, les uns ont abandonné son camp, 
les autres se sont retirés avec tous leurs effets.-poor 
se mettre à l'abri derrière les remparts d'une citadelle. 
Ainsi ceux qu'il avait d'abord tenus pour amis, il ff« 
. trouve, au moment le plus critique, plus dîfiiciles 1 
conduire. Et ce n'est pas seulement une portion du 
pays qui lui refuse ses services, la contrée entière est 
frappée de terreur, car celui que condamne la sapréme 
puissance du Créateur est à bon droit privé par les 
créatures des honneurs de la sépulture, et celui qui a 
méprisé la foi ne doit trouver personne qui ose se 
confier en lui, et ne saurait avoir de fidèles alliés. 
Toutefois conservant encore l'espérance, qui seule 
soutient les cœurs, qui relève le courage des hommes 
indécis , et dirige aussi la conduite du prélat ro- 
main, l'ennemi se détermine à se retirer jusque vers 
l'extrême frontière du royaume, l^eux de difficile ac- 
cès, oii se trouvent des goi^es resserrées, des retraites 
inaccessibles, des forêts horribles, repaires des ani- 
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maux fôroces ; des montagnes désertes qui n'en&atent 
à leur sommet que des nuages, des glaces sembla- 
bles an marbre des neiges que ne peuvent f<mdre les 
rayons du soleil, et qui couvrent sans cesse leurs têtes 
rocailleuses. Là se retire l'ennemi, espérant pouvoir 
défendre encore sa misérable vie ; il fuit presse par 
l^ignillon de l'oigueilleuse fortnnej poussé par la 
peur, et n'entrainant avec lui que quatre ou cinq 
hommes, au plus. Tel Actéon, entendant les cris de 
Mélampe, fuit dans l'épaisseur des taillis, pour échap- 
per à ses inorsures. 

On était au commencement du printemps : Flore, 
le visage animé de mille couleurs variées, pouvait 
enfin cueillir des fleurs de sa projïre main -, déjà h 
mère Cybèle, secondée par le doux souffle du zé- 
phir, favorisait le développement de tous les germes, 
Fhilomèle charmait les bois touffus de ses chants 
agréablement modulés, lorsque par les ordres dt^ roi 
se rassemblent les corps de chevaliers, en qui brille 
toute sagesse. Le roi les voyant réupis : ■!! n'est pas 
K besoin, leur dit-il, de vous adresser de longs dis- 
« cours, car il suffit pour vous du motif qui vous 
« porte à tout quitter, et vos épouses et les gagés pré- 
n cieux de leur tendresse, et le doux sol de la patrie. 
« Que chacun donc se prépare aux épreuves de Mars, 
K pour défendre la loi du Christ. L'entreprise, je l'a-, 
« Voue, est difficile ; mais de grandes récompenses 
« vous sont réservées, la gloire, l'honneur, qui sepro- 
« longent dans les siècles, et après la mort de la chair 
« la- couronne d'éternité. Les lettrés du pontife ro- 
a main nous -poussent d'ailleurs à noQs charger d'an 
ti tel fardeau, puisque les fatigues et les récompenses 
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« DUrcbeot de front et «ont étroitemeat onies. Bbis 
4 que serrent tant de paroles ? Pour tous dire toat en 
« quelques TDOta, demain matin nous dOqs mettrons 
« efl marche, lorsque le dieu de Délos aiira répandu 
«. ses feux élincdans et chassé devant lui les noires lé- 
« nèbres de la nuit. » 11 dit, et tonte l'assemblée des 
grands applaudit à ces paroles. 

Déjà l'étoile du soir avait levé la tête au dessus 
des ondes de la mer et dirigeait les coursiers de la 
nuit, lorsque le sommeil vînt visiter les membres &- 
ligués du prince indomptable. Mais la Sollicitude, 
marâtre cruelle du Sommeil, préoccupe le roi sans 
relâtihe; et en outre la tendresse de son éponse, les 
douces caresses de son jeune enfant épuisent tontes 
les forces de son ame. Ne pouvant donc contenir en 
son cccur oppressé tous les sonds qn'enfante l'angoisse 
de son esprit, le roi consume plus de la moitié de Ja 
boit à méditer dans l'insomnie sur tontes les pensées 
qu'évrille (on imagination. 

Le palais de la Nature brille, orné de mille guir- 
landes de {Hêrres précieuses : établi sur de fortes co- 
lonnes et de solides raorailles, il s'dève au dessus de 
l'axe du scdeil : ses portes sont resplendissantes d'ar- 
gent, son vestibule est tout entouré d'un marbre poli. 
Là coule sans rel&che une source d'eau limpide, qui 
cache le pavé sous des masses de fleurs ; on arbre 
immense protège de son feuillage épais les ondes 
transparentes, et ses vastes rameaux s'étendent au loin 
dans les airs. Là repose, sur le haut d'un trâne resplen- 
dissant des plus pures escarbonoles, la mère détentes 
choses, parée des plus riches vétemens :■ à ses câtés, 
tout près de son ccenr, résident la EUison , la Sagesse, k 
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Faide desquelles die détermine le» princtpes d^ tout 
ce qai existe et dÎTtse U ntatière pouc'k revêtir 
easùibe de mille forqes diverses, oooiflie 1« |ntier dis- 
pose l'argile qai doit lai servir k constraire ua vase 
fi-agiie, etparle seccmcs de son jçdaiedonnettne figure 
à cette matière, d'abord reèelle etprÏTée de toate 
fonnè. Voyant le roi ^ecablé sous lepolds de «es 
graves sollicitudes, qai Tempâcheot de sacoomlter au 
doQsrepesdusammei], la Nature couvraot saiéted'un 
voile et déposant sa majesté, descend d'an voi rapide 
vers l'aiitra da Ilepos, craignant pour le roi que l'agi- 
tatida de «on esprit n'entretienne duii ses membres 
&tîgués une cruelle iAsomsic. Les pertes s'ouvrent 
spbBtaoément devant efie, les divinités de œ lien 
s'inclinent, faisant entendre au saint mormurs : les 
suages disparais) ent, le pabis sourit à l'arrivé de la 
déesse ; alors frappant sur le flanc du ftapos, accablé 
de langaeer, elle lui dit '■ c Odoux Bepos, «nique re> 
« mède de la fatigue, toi quirestaupes les corps épni- 
■ ses par «a trop long travail et répares les forces 
« anéanties, soulage de ses sollicitudes le cœur du 
« roi de» français et verse sur lui la Toséé de tes pa- 
« vots. xËlledit, et rËvde aussitôt vers les demeures 
éthérées et reprend sa place sorson trône, dépouillant 
les ténèbm de la nnée qui Teordoppait. Aux ordres 
de la déesse, le doux Repos se hite de aecouer la lan- 
gBcur qui of^rasse ses mentbces, et balançant ses 
ailes dans lés airs, il se rend vers la coucbe on les 
30U0is.aecalilent le noi. Pais il répand sur sa poitrine 
affaissée le nectar du Léâié ; aussitôt les soucis op- 
presseuESs'éloigaeBt, et Le doux sommeil vient occuper 
lear plane^ 
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Cependant la Trahison p^fide voyant jes prospé- 
rité dn r6î, dont la raiomin^ vole dans le monde en- 
tier, tà qui ayant obtenn autrefois de grands triomphes 
se prépare maintenant à acquérir, par de nouveaux 
travaux et de nouveaux succès, une nouvelle illosIraT 
tion, la Trahison peut à peine contenir sa£oIère et ses 
larmes, et murmure tout bas ces paroles: «Hélas Lqœ 
Il sont devenues mes forces? où çontmes traits?, soisr. 
<i je donc dëpouillëe de ma puissance, tout a-t-il donc 
•< péri en moi ? ffai-je pas fait autrefois, de toute Fé-r 
« nergiedemon ame, les plus grands efforts pour <|ae 
« ce roi, qui porte le sceptre de la nation française, 
M pérît d'une mort secrète, lorsque j'ai poossé les 
« gens de La Rochelle à lui faire ane guerre .cruelle,' 
« dans laquelle il a cependant remporté la victoire? 
« honte 1 il a échappé aux dangers que je lui avait, 
a suscités! Est-ce donc ainsi que je sais faite Je 
« mal? est-ce donc là le grand pouToir qui m'a[^iai- 
« tient? Je me souviens que jadis mes forces étaient 
K immenses et mon génie poissant, lorsque , Jules 
a inonda de son sang le palais .élevé de Jupiter, par 
« la volonté dn sénat; lorsque le maître. des-Abcé- 
K donieus périt, victime d'un funeste poison 5 lors- 
« que succomhèrent encore beaucoup d'antres mor- 
« tels, dont les noms seraient trop longs à rappe- 
u 1er. Et maintenant toute puissance m'est retirée; 
« maintenant je le reconnais , je succombe , et ma 
« force n'a plus de valeur. honte ! mais je jure par 
(ijes divinités des marais de l'enfer et par l'antique 
K chaos, je le jure, ou je me retirerai de la terre (ce 
Il qne les destins m'interdisent k jamais), on par moq 
a. bras périra celui qui gouverne le royaume des 
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« Graules, fier de la soamUsion de son Empire, u Elle 
dit, et dirige sa niarche ra{Hde vers les demeures du 
Styx. 

Lliorrible Tisiphone, la triste Mégère et la sévère 
Alecton, ses compagnes, sourient à son arrivée. Elle. 
cependant, pénétrée d'une profonde douleur, donne. 
de sa bouche inBdète un baiser plein d'amertume à 
ses noires sœurs, qui se présentent aux portes de la- 
prison des ténèbres, et leur expose en pen de mots le 
sujet de sa venue. Alors elle prend elle-même de l'é- 
cume de la bouche de Cerbère et du venin de vipère, 
et en faisant un horrible mélange, elle- s'envole de. 
nouveau vers les régions supérieures, Ses ailes battent 
l'air en résonnant, et traversent rapidement l'espace. 
Elle arrive enBn vers la demeure criminelle de sou 
nourrisson chéri, dont ma iQuse taira le nom, quoi- 
qu'il ne DCiérite point tant d'indulgence *; et l'em- 
brassant tendrement : « mon fils très-chéri, dit-elle, 
«.toi que mon amour a soigné dès tes plus jeunes ans, ' 
« qui seul es mon bras, et seul fais ma force et ma 
«.puissance, je viens m'affliger auprès de toi; si lu 
« ne me prêtes ton appui, voilà, je serai chassée en. 
« exil : mon unique espérance repose en toi. Tu - 
« exécutes mes ordres, tu m'obéis, c'est pourquoi je 
« .viens implorer ton assistance, car tu m'as toujours 
« été fidèle. Toi, qui portes mon sceptre, qui défends 
«.mes droits, peux-tu voir ce Louis, qui gouverne 
« le royaume belliqueux de» Gaides, qui se gonfle de 
H .tant d'orgueil qu'il se croit seul élevé au de», 
u sus de la condition de la nature humaine, et pense 
u que le monde entier doit le servir, peux-tu le voir 

I HaUbiijii V»rii impute ce ccime ■ Thibaut , comte de dantpagna. 
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K ef le 5euaWrî> 6i je dois dire ]a vàilé, bientôt, mon- 
« èlSf bientôt il voudra même s'emparer de ce qnr 
m. t'appartient en propre. Maintenant, rëanissant toa- 
« tea ses forces, ne se prépare-t-il pas ii conquérir les 
' K terres du comte de Toulouse, mou semEeor, et k le 
« ehasMr de tout le pays qu'il possède? Ainsi donc, 
N plus de retard, bite-toi d« précipiter la «bote trop 
« lente dé ce roi, it l'aide de cette Iiqtieor rcm^ie de - 
« fiel que je viens remettre entre tes mains, ■ Alors- 
elle lui douEM son poison, et se retire aussitdt. 

Bé^ la Nuit pâlissait, Phébus se disposait k con- 
duire ses coursiers, l'épouse du vieux Tithon séu' 
levait sa tête rougie des premiers feux du matin, lors- 
que le Sommeil se retire de la eoncbe du roi, qui 
repDtiise au loin toute langaenr. Déjà les rayons du 
sefetf doraient le sommet des mfmtagaes : le rm s'ar- 
rache ans embraosemen» de sa cbaste ëpense, et la 
laisse tout inondée de tannes. Lui cependant àéfieie 
tant de force de cœsr et prend sur lui-même nn 1«) 
onpîre,. que ni la tendresse de sob épouse, belle de 
ses fertns et illustrée du sang des rois, ni l'amonr â< 
tùa en&nt, qu'il va laisser privé des douces caresses 
d'anpëre, ne peuvent lui arracher une Jaraw. Joyeux, 
il se Tend en toute bâte vers le cblteau de Boarges. 
Là, de l'avis de ses grands, le roi se décide à attendre 
les guerriers qui marchent à la suite de «es banniè- 
re», corame jadis le fils d'Atrée rassembla ses forces 
en Aulide, Iwstpie sa fille dut a[»iser la colère- 
de h cruelle Siane, et q«e le sang d'une viwge dut 
être répandu sur son autel. 

Cependant les pleurs et les gémisscMens de b 
reine au muoent da départ du roi ^ son époux ^ ne 
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pourraient être comptes. Elle déchire sea v^emen» 
de pourpre de Tyr ; de ses maios elle frappe sa 
poitrine, et montre à décourerï la douleur qui 
dévore sou coeur. Ainsi abaudonnëe sur les bords- 
de la raer par le perfide fils d'Egée, la jeune Aiian& 
fit retentir le rivage des cris de son dése^xur. Le 
peuple n'^rouve pas une moiadre afOiiction. Les in- 
dividus de tout sexe, de tout âge, pleurent amère- 
ment, et la joie se retire de toute la contrée. Mille si- 
nistres présages : une comète a brillé dans les cteux» 
annonçait une triste catastrophe; le soleil voile son 
visage éclatant sous de sombres nuages, dont l'obsca- 
rité porte l'épouvante dans le cœur des mortek; le 
hibou funèbre, qui ne vole que la nuit, ose s'essayer 
à voler en plein jour, et Myctimène bnilé d'aller souil- 
ler le lit paternel ; la nuit a livré les astres à de fata- 
les-discordes : les toiles semblent combattre contre 
les .étoiles : on voit s'allumer des torches qni volent 
rapidement dans le vide de l'espace; la sœtir de Phé- 
bns se peint de mille couleura diverses : tantôt elle 
p&lit, tufttôt elle se plonge dans FfHnbre ; d'antres fois 
die rougit, et ces taches de rougeur effraient les peu- 
ples; l'atmosphère est agitée par les fréquens éclats 
de la foudre et par des torrens de pluie; le vent du 
midi soulève des tempêtes, et le tonnerre menace les 
hommes d'une mort cruelle. Four tout dire enfin, 
tous, en voyant tant de prodiges accumules, ^t cru 
voir luire le dernier jour. 

Déjà cependant l'auroK avait depuis U'ois jours ré- 
joui le monde de l'apparition de sa lumière de pour- 
-pre, lorsque le noble Louis, portent un cœur de lion, 
partit de la ville de Bourges, accompagné de la foule 
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de ses grands, qui marchaient à la saite de se& ban- 
uières. 

Il est une ville noble et puissante, fîère.des ini' 
iiienses ti^sors qu'amassa jadis la sagesse de ses pères, 
eovironnëe presque de tous côtes des. riches pampres 
de Bacchns, et qui a reçu le nom d'Avignon. Deux 
fleuves l'enveloppent de leurs eaux rapides : à sa 
droite est le Rhône, à sa gauche la Durance, qui gros- 
sit de ses eaux des eaux d'un nom plnii illustre, et 
qui, réunie au Rfaâne, précipite sa cooise vers la mer. 
La flèche qui vole & travers le vide, des airs ne fuit 
pas d'une course plus rapide que celle des ondes de 
ces deux rivières. Une masse de rochers; plus haute 
que la citadelle la plus élevée, enferme une giande 
partie de la ville) mai» comme la plaine est voisine, 
une double muraille s'él&ve, et est entourée de don- 
bles fossés qui sont constamment remplis d'une. eau 
stagnante ; et en avant de la première muraille, se 
présentent en outre des palissades qui l'enveloppent 
dans toute sa longueur. Au dessus des eaux du lUi^te 
s'élève un pont, qui o6fre aux voyageurs, tme route 
solide. Anssitât que l'on apprend la prochaine ar- 
rivée du roi, qui conduit son armée et doit la faire 
passer sur le pont, les geus de la ville, se confiant en 
la force de leur position, et le cceur déjà infecté du 
venin de la trahison, tieunent conseil, et décident 
que lorsque le roi sera entré dans la ville, après avfnr 
fait passer avec lui une partie de ses troupes, on fer.- 
mera les portes en secret; que l'on enchaînera les bras 
' du roi, qu'on le retiendra prisonnier, et .que ceux 
qui seront demeurés en dehors, se trouvant alors pri- 
vés de chef et divisés en deux corps, seront aijssilqt 
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Ëvrés i la mort, si le sort favorable seconde l'accom- 
plissement de ces prajeu. 

. Déjk le roi, laissant derrière lui un peuple inaom- 
brable, ëtait arrive, après de longues fatigues et des 
marches pénlblespour loi etpour tous les siens, anprès 
du pont de la Sorgue, situ^ k trente-deux stades dé 
la ville d' Avignon. Ûëjà le char de Phéhus s'était ra- 
lenti, et ses chevaux atteignaient au rivage dé l'Oc- 
cident ; alors les chevaliers dressent leur camp sur les 
bords de la riviër-e, attendant qu'on nonveaa soleil 
Tienne éclairer le monde, qn'une nouvelle lumière 
dissipe les ombres de knuit. O nuages qui aveuglez 
l'esprit! ô funestes erreurs du cœur! ô folle simpli- 
cité! combien vous êtes trompeurs! voilà, à l'extré- 
mité même de la frontière, tes chevaliers s'endôr- 
meat, désarmés et. avec sécurité, au milieu de leurs 
houillans ennemis, osant avoir confiance en des hom- 
mes qui n'ont point de bonne foi, car le plus vaillant' 
des rois, le souverain des Ganles, ne doute point 
qu'il ne lui soit permis de conduire son armée k tra" 
vers la ville, et d'y passer en toute si^reté. Cependant 
la Renommée rapide annonce sur tontes les places que 
le roi a dressé son camp non loin de la cité; et alors 
un monstre horrible; le gouverneur, qui exerce' le 
plus grand pouvoir, s'en va, vers le milieu de la nuit, 
trouver les citoyens assemblés dans la citadelle, et 
leur demande s'ils sont prêts à accomplir les projets 
de trahison qu'ils ont arrêtés à l'avance. En enten- 
dant la voix de son chefj la troupe perfide ranime 
dans le fond de son cœur le poison de son crime, efe 
promet d'exécuter tontes les résolutions déjà conve- 
nues, si la fortune se montre favorable. Ainsi l'eu- 
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nemi pervers ra^te dlarrâlerle roi dans sa marcbef 
mais le Juge suprême , qui, dans sa jutice, rend k 
chacnn selon ses mérites, dispose toutes choses tout 
autrement que B'avaitËùt ce pecfîdeeDnemi.VoulaDt 
tromper l'innocent, il est Ini-mâme trompé, et les 
fers qu'il a préparés pour le juste servent à l'eBcha!- 
ner Ini-méme. . 

Déjà l'Aurore étincelante, f ayant les embraasemens 
et la ooache de son vieil ^xms, venait sa rosée sur 
les ténèbres de la nuit, lorsque la. trompette ayant re- 
teoli, le roi. ordonne de lever le canp dès le matin, 
croyant pouvoir traverser en toute sécurité. Gepen^ 
dant, et d'après l'avis des grands, il commandé k tons 
de prendre les armes, afin que les chevalins ne soient 
ftnut repousses sans efforts, si par hasard les citoyais 
Toalaieot faire quelques démonstratioos hostiles; car, 
ne connaissant ni les dispositions ni les cœurs de ce 
peaple, le roi jogea convens^le de ranger son armée 
en bon ordre. Cependant des flots de poussière ayant 
annoncé son af^HOche, les citoyens sortent de la 
viUet portant des armes cachées sous leurs vétemeos, 
et arrivent auprès do roi. Toutefois le béroe, fils de 
Uars, «t son armée, étaient encore k but stades de 
k ville. Parmi ceux qui se présMktant , l'an d'eux, 
chargé par les autres de porter la parole es Iwr nom, 
adrewe ce discours au roi, s'il iaut eu croire ce qn'on 
rapporte, au moment ojî il lui permet de parler : 
« L'unique objet de nos deùr» est de conoaltre- un 
« boflUDe d'une si grande reaonuaée et de servir un 
« si geapd prince i mais, 6 roi ^leiii de bonté, nos. 
« cdsufs' aoot efirayéfi de oeMe feule Imneose de ' 
«.guerrier» que noos voyons marcher, aoas la cen- 
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■« daite, à la suite de tes bannières. Nous craignons 
« qne lorsque tn seras entre avec tant de.monde dans 
« tes portes de notre ville, celte jeunesse effrénée, 
A emportée par la passion de la débauche, n'enlève 
« nos filles ou nos femmes^ ou qne, se confiant en 
« toi, elle n'ose porter la main sur nos propriétés. 
« Certes, nous pouvons tout redouter-, lorsqu'une telle 
« tronpe se montre avec des armes, elle ne présente 
« point l'image de la paix et du repos : ainsi Méné- 
« las parcourait sa patrie, lorsqu'il se. préparait à ven- 
« gCT par la guerre le crime d'un adultère. Notre 
K commune ne peut donc souffrir qu'un homme, 
« quel qu'il soit, entre dans nos murs, à la tête d'un 
« coipa ainsi armé. Toi, tu peux entrer dans notre 
« place; mais ton armée traversera les ondes rapides 
« du Rhône, et ne pénétrera point dans notre ville. 
« Qui ne serait en effet effrayé de ces armesP Noos 
M aimons la pais, et notre seul dem est dé demeurer 
« fidèles k la justice et de cultiver la paix. » 

Il dit, et les armes ayant été écartées, d'après les 
ordres du roi, les citoyens se retirent en tonte hâte, 
et ouvrent leurs portesj croyant déjà tenir le roi et 
pouvoir le charger de fers. Mais le Père toat-puissant, 
qui accable et punit les criminels, défend dans sa 
bonté le roi innocent con^e ses ennemis. Le roi, rem- 
pli de prudence, envoya en avant dans la ville un nom> 
breui escadron dechevaliers, et demeura de sa per- 
sonne avec le dernier corps. Le chef de ces cheva- 
liers, qui eut le sort de Frotésiias , était le comte.de 
Saint-Flal. Lf»dtoyeas, croyant le roi déjà entré dans 
leurs mnrailles,>et errant pouvoir accomplir leurs 
projeta, se hitent de repousser les troupes du roi, au 
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moment où elks voulaient entrer, ferment lenrs por- , 
tes et les garnissent de fortes cbalnes/ Mais d^ le 
4»rps d'avant-garde avait traversé la ville perâdCvCt 
nul dé tant d'illustres chevaliers n'est retenu dans son 
enceinte. Que fais-tu , ennemi insensé ? pourquoi dres- 
«e»-tu des embûches contre les justesP soigne d'abord 
tes propres intérêts, veille à ta fortune de toute la sa- 
:gacilé de ton e^rit. Tandis qne tn cherches à trom- 
per les autres, tu te'trompes toi-même, et les artifices 
que tu inventes vont- tourner contre toi. Pour hien 
Ëiire, que ne prends-tu tes armes? que. n'attaqnes'-tu 
ceux qui sont privés du secours fidèle de leur roi? 
l'haut tni sans crainte sur ces hommes peu nombreux 
et trop faibles pour te résister. Quel motif peut te 
retenir? pourquoi redoutes-tu d'assaillir des homme* 
que tu vaincras promptementP Exécute donc. tes pro- 
jets, pour peu que ta aies de cœur. Mais ton cœur, 
façonné au crime, fléchit et se m^fie de lui-même^ 
car l'auteur d'un crime déplait toujours; et d^ ta 
te repens tellement d'avoir entrepris ce for&it, que 
le désespoir te porte à détester tes actea criminels; 
et ta frayeur est telle , que tu vas renverser ton pont . 
sur le fihône, et le précipiter dans les abîmes du - 
fleuve. 

entendant le comte de Saint-Paul, se voyant séparé 
de l'armée du roi, et n'ayant avec lui qu'un petit nom- 
bre d'hommes, frémit d'horreur : ainsi l'agneau qui 
s'est détaché du troupeau et se trouve seul abandonné 
au milieu des champs, redoute les loiips, et les. aurs 
et. les lions. Le comte voit ses icompagnpns. saisi» 
de terreur : ils se répandent en plaintes amères, car 
nul d'entre, eux n'espère échapper au péril qui 'me- 
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nace ses jours. Celui-ci gëmît et se plaint; celui-là 
verse des larmes; an autre appelle bienheureux celui 
qui est demeure dans ses terres : il a do moins au- 
tour de lut et ses parens et sa femmes et son fils et 
ses pénates. Ainsi, lorsque l'Aquilon orageux sou- 
lève les flots de la mer et brise de son souffle violent 
les voiles d'un navire, les hommes poussent des cris, 
craignant de périr dans les ondes-, et cependant le 
pilote leur offre des consolations ; il rassure les cœurs 
agités, et leur présente l'espoir du salut. Tel le comte, 
cachant ses craintes dans le fond de son cœur, et 
montrant sur son visage toute l'audace du lion, con- 
sole ses compagnons et les encourage au combat : 
« Quoi donc, mes compagnons, s'ëcrie-t-il , auriez- 
tt vous perdit le courage ? N'avez-vous pas et de la 
u force et des traits et des bras vigoureux: ? Si nous 
n sommes en petit nombre, qu'une défense intrépide 
« supplée à notre faiblesse, et que notre courage se 
« montre plus grand dans la position la pins critique. 
« C'est peu de mourir en combattant, nous en acquer- 
n rons plus de gloire que si nous consentions à vivre 
« dans les fers des ennemis, que si nous tombions 
« honteusetnent dans les mains de ces brigands au-' 
« dacieux. Soit que nous succombions k la dure faim, 
n soit que nous périssions sous les coups de l'en- 
K nemi, du moins trouverons-nous dans notre mort 
K cette consolation que nous l'aurons reçue pour l'a- 
« mour du Christ. Mourir ainsi c'est vaincre, et cette 
« mort est douce, dont les coups ne sont que les 
u prémices de la vie éternelle. » 

Il dit; les chevaliers naguère abattus et engourdis 
par la frayeur, ont retrouvé leur courage; en leurs 
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cœurs s'âëve une ardeur oonTelle, Us brûleitt de 
combattre, nrenomii vient s'élancer sur eux. Saisis- 
sant leurs armes,. ils vont à la voix de leur chef 
dresser leur camp sur les rives' dti fleuve. Mais ils 
«iprouveat ane grande disette de vivres^ leurs dou- 
leurs se renouvellent; ils pouvaient sans effort d^ 
couvrir an loin les bannières du roi, mais il ne leur 
^tait pas possiUe de s'en rapprocher. 

Le roi cependant, presse de l'aigaillon d^nne vio- 
lente colère, et reconnaissant la trahison, se pxëpare 
il investir les murailles de la ville et à. en faire Je 
siëge. Ausntôt il fait avancéraon armée, et, pelota ses 
■ordres, les chevaliers et les hommes da peuple dres- 
sent leur carap et se mêlent les nns aux autres. Us 
coupent les vignes; les prairies' sont dépouillées de 
leursfoins odonns, les champs de lenrs moissonsjles 
arbres s'affligent de se voir enlever leurs froils avant 
le temps de leur maturité; rien ne demeure à VAti 
du pillage, rien n'est conservé intact. 

Cependant celui à. qui la Champognie obéit', le 
comte des Bretons ' , vaillant à la guerre, et beaBCOup 
d'autres dont j'ignore les noms, sont encore absens. 
Mais le monde n'avait pas vu sept fois l'Aurore Ini 
présenter son visage emb^i de fioacpre, quand ces 
deux dieis arrivèrent,- conduisant à leur suite ime 
foule immense de chevaliers et d'hommes de pied. 
Comme les chasseurs enveloppent la vaste enceinte 
d'une iforét, de telle sorte que les cerÊ tie peuvent 
^happer à leurs conps, quelle que soit leur l^reté 
à la course, ni éviter les pïégra cachés qui leor sont 
tendus de toutes parts; de même le rtù eBvelo[^ de 

■Thibaai. — «Pierre, fik dcïtobert de Dreux.' 
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«anombreuieann^etooteJa cîrcotiféreacedek vi)le> 
ea sorte que les assiégé n'ont plus ancnn raoyeit'de 
prendre la fuite. Alors ie roi bonmliFâe qne les oa- 
vriers préparent de lenra mains les machines ipii 
doivent, à force de coups, renvcrset les remparts de 
la ville, et porter la mert«atoiulieDxj DeJenr cât^ 
les assiégés ne font pas noins d'efTorte ponrse éé<- 
fendre; ils placent des sentîndles armées ai dehors 
ausffi -bim qu'en dedans; ils veillent à la garde des 
aveaues et des fortificatsïK qni couvrent les mn- 
raiUes. Ils ne-raanqaent ni de frondes, ni de javelots, 
ni d'arcs; la nntt.ils préparent de nouveaux. {wc^ec- 
tile»; et leurs batistes ne ceaseot de porter au loin 
les Jdlesûires ou une mort cruelle. 

Taudis que le roi a résolu en son oœni' ladestruc- 
tiou de la ^le, les seigneurs des villes voisines 
accourent, .«Classant à ae* ordres, venant se- livrer 
eux et leurs biens, et racwttant l'histoire deoe peu- 
ple adonné ali (»ime, dèsia naissance de la ville qtt'il 
4iabite,«t toi^ours prêt à aeliyrer su vol et au pillage^ 
« Qui pouriaÀt -reteoùr ^s lafmes, disent-ils,, eu ap- 
« prenant les fureuis de ce peuple, qui, ;reoonçant à 
ti boute crainte du Seigneur, n'a pas praint autrefois 
« d'écorcber un homme illustre par sa valeur^ l'honr 
K neor de» chevaliers, le comte GuiUauJne,.dodt la 
« viUe id'Qrange, privée de «on fidèle seigneur, dé- 
K .plore^icoreanjourd'hniiacrueUe«icial' l La fronde 
K lance des pâerrea, l'arc attire I'sdc; mais qui pourrait 
u ënumérer lea homicides, les vols, les piUages dont 

> Guillaume, comte d'Orange, qiûLrjéme du notr. lié pape HoDbié 
écrhit, pour dBtunder que «ou oun.'cinat'fbl VeDgé, uUe Uun àiih 
le RMnaod, à L'année i3i8. 
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« ce peuple s'est rendu coupable envers ses voînns 
■ et le» étrangers P» Leror, en entendant ces paroles, 
est dërorëdes feux de la colère, et jure de ponr- 
soirre le stëge dorant trois aatomnes, de raser et les 
toart et les haates murailles, d'accabler enfin cette 
ville immense de tontes sortes de mam, si les impies 
^i rhabilent ne se soamettent à lai. 

Pendant ce temps^ l'iUnstre comte, nourel Achille 
k la guerre, et qui a reçu le surnom de Saint-Paul, 
et ceux que le sort a faits êeg compagnons d»is celte 
dure nécessité, se trouvent toujours en proie k la 
plus grande frayeur, et pressés d'une affreuse faim. 
Déjà réponse de Titbon avait relevé trois fois an 
dessus des ondes sa tête brillante d'un vif incarnat, 
depuis que cette troupe languissait, privée de toute 
nourriture, sans que le doux sommeil, cbassé loin 
tfellepar les soucis rongeurs, eût pu réparerJes forces 
des guerriers. Déjà ils succombaient presque sous le 
pmds de la bim et de leurs armes, qu'ils portaient la 
nuit comme te jour, quand tout-à-conp Ha voient 
descendre du faaut d'une montagne une troupe de 
cbevaliers, marchant sous la conduite de Martin, sur- 
nommé l'Olive, et portant des casques dont l'éclat fait 
pAlir-la lumière du soleil. A peine les chevaliers du 
Foi les ont-ils aperçus, ils se lèvent en désordre, s'é- 
criaut : « Courez promptement anx armes t voilà, les 
« ennemis, s'ébncent sur nous et la mort s'approche! 
« Que <^can de .nons soit un nouvel Hector,, et ne 
> succombe pas sans ébce vengé! Désormais la fbr- 
« tune ne peut nous être plus contraire. Mais, â Père 
m suprême, qui déposera nos cadavres dans le sein 
a de la terre? Pourquoi nons enveloppes-ta de toutes 
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« purtB de craels enDemisP pourquoi ne poii-vons- 
« nous plus espérer aucun secours? Les oiseaux, les 
« loups rapaces, les cruels lions viendront-ils dévorer 
« nos corps, dispersés çà et là dans les champs ? Les 
M bétes féroces seront-elles le seul bûcher réservé à 
« DOS déplorables restes? > 

Le comte, en eutendaut ces paroles, console ceux 
qui sont encore iocerlains, rend le courage à leurs 
âmes par ses discours, et relève les cœurs abattus. 
Déjà le corps que conduisait Martin était à ta distance 
que peut parcourir une pierre lancée par la fronde, 
et les deux partis pouvaient échanger leurs paroles, 
quand tout-à-conp Martin et ceux qui s'avançaient 
avec lui, jetant leurs glaives, en témoignage de leurs 
intentions paciBques, et encore tout couverts de 
sueur, offrent aux chevaliers les côtes des bétes à 
cornes, pour en faire leur repas, au lieu des cruelles 
fureurs de ta guerre qu'ils croyaient près de se re- 
nouveler. Alors, au milieu de cette abondance nou- 
velle, les <K>upes volent dans tout le camp, et tous se 
livrent à la fois au plaisir de manger et de boire. Les 
hommes du peuple, encore laugnissans, rendent 
grâces au Seigneur; les chevaliers n'ont plus de cha- 
grin et s'abandonnent à leur joie. Autant ils avaient 
éprouvé d'angoisses, autant une violente tempête avait 
agité leurs cceurs, autant maintenant ils se livrent à 
l'allégresse, et la douce espérance, rentrant dans le 
cceur des chevaliers, leur prodigue ses consolations, 
car la joie est plus précieuse lorsqu'on a été battu 
des coups rigoureux de la fortune, et le miel a- plus 
de saveur, goûté après l'abûntiie pleine d'amertume. 
: Daoslemâme temps le roi clés Attglais a convoqué 
»9- 
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tous les siens par des écrits saxquds est sospendpe 
l'empreinte de son sceau, et tous se rendent auprès 
de lui sans xncun retard. L'faëfitier de Jupiter, Hi- 
nos, puissant par ses flottes et par ses guerriers, ne 
rassembla point auprès de lui tant de milliers d'hoiU' 
mes, lorsqu'il voulut venger par la guerre la mort 
cruelle de son fils et détruire la viUe d'Athènes. Le 
roi, les voyant ainsi léunis, leur adressa la parole, 
et sa docte éloquence sut gagner leur approbation. 
a Hommes illustres, leur dit-il, dont le cœur est 
H toujours demeuré inébranlable, soit que la paix 
« régnât dans notre empire, sCMt qne Beltone suscitât 
a les fureurs de la guerre, qui m'êtes solidement at- 
« tachés par les liens de la fidélité et par les chaînes 
« d'une constante affection, je peftse que vons vous 
« souvenez des puissans efforts qu'a faits contre moi 
u le roi des Gaules, pour me couvrir de déshonneiir. 
H 11 se vante maintenant de m'avoir enlevé de vive 
a force la domination de la ville de La Rochelle, et 
a s'enorgueillit d'un tel triomphe. Et ce n'est point 
« sur moi seul qu'est tombé cet affront; il porte as» 
« sur toi, brillante jeunesse, car le déshonneur qui 
« pèse 4ur la tête se répand aussi sur tous les mem- 
« bres. De plus, c'est uu fait bien connu, qn'après la, 
K mort du roi Kichard, percé d'une flèche volant 
« dans. le vide des airs, et dont l'Angleterre déplore 
u et d^orera long-temps encore la perte, la Nor- 
a mandie fut abattue sous les pieds de Flûlippe, et 
« porte Aiainteoant, d'une tête humiliée, le joug des 
« Frai^is. Mais- en ce moment, des cîrconslanee8'&- 
<i vocables me présentent l'occasion de réparer les 
« miuix jffjae le Toi Louis et les siens ont tonjours 
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« faits à moi et am mieDs, Tandis ({u« le roi fait 
(I la guerre à l'extrâme froatière du paya, j'ai résolu 
« de repreadre celte ville de La Rocheile, qu'il m'a 
« enlevée de vive force ', Dieu approuvera cette en* 
o transe, et voudra bien favoriser l'accompliMeipent 
H de mes vœux. » 

II allait parler encore, mais l'a&sembl^ ^êci» : 
ti Eh bien donc ! plus de paroles. Mous suivrons tous 
« tes bannière» avec empressement, nous irons par- 
ti tout où tu voudras nous conduire. Qu'est-il besoin 

• de plus longs discours? Mous voici préu à obéir à 
« tes ordres ; conduis-nous donc où il te plaira. » 

Ayant entendu cette réponse, le roi brûle du de- 
sir d'entreprendre ce qui devait tourner à sa boote 
et à son dëtrimeat. Dans le transport de sa joie il ne 
diffère plus, fait préparer ses vaisseaux, et en^essé 
d'accomplir au plus tôt ses résolutions, il laisse de côté 
les vieillards qui ne peuvent plus supporter les fati- 
gues de la guerre, et choisit des jeuaes gens au cœur 
brûlant de zèle, remplis de force, et déjà éprouvés 
dans les exercices de Mars. Ayant ainsi fait ses dis- 
positions, il part aussitôt. Les cordages sont rattachés 
sur les' navire ; la flotte a reçu et empoEte ceux que 
le roi a choisis, et marche sous une double impui* 

' Matthieu Fsrig dit, sur l'année laiS, que le pape sTait écrit au roi 
d'Angleterre s qu'il eût k ne point inquiéler le roi des Frauçais, soiu 
m peine d'excommunication, et a ae point lut faire ia guerre pour des 
« tetcea, quelle* qa'elleE ftusenl, qu'il poasédait ea ce muaient, jostc- 
a monlouiniuïtement, attendu que ce roi a' employait au aerviccdu 

• pape et de l'Eglise romaine, pour eilerminer les héréliques albî- 

■ gtois et leur fauteur et complice, le coiDte de'Tlu'aïue; maîa que 
c ptotdl il prélat aau retard ae> conieili lI sou ïecouu à ce même 

■ toi, poui U plua grand uiomghe dt la toi. » , 
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non. Le pilote, assis sur la poupe, se rëjouit dés ra- 
mes qui luttent les flots et , du souffle favorable des 
vents; les voiles s'enflent sons le vent, les rames sou- 
lèvent les ondes, et les proues glissent sur les eaux, 
plos rapides que l'habitant des airs. Le berger Bis de 
Uardanua était moins heureux lorsqu'il venait d'en- 
lever sa riche proie et qu'il Tentralnùt vers Pergame 
sur ses vaisseaux fugitifs, que ne l'était en ce mo- 
ment le roi des Anglais, car déjà il comptait pouvoir 
accomplir tous ses desseins, et se berçait de ses vaines 
espérances. 

Phébus avait déjà chassé trois fois les ténèbres de 
la nuit devant l'éclat de ses rayons, lorsque le qua- 
trième jour au nutin le roi put enfin découvrir ais^ 
ment les tours de La Rochelle. Alors il ordonne aux 
rameurs de frapper plus vivement les ondes de la mer: 
ils obéissent; les navires volent sur les eanx, et entrent 
dans le port. La Renommée annonce promplement 
l'arrivée dn roi , les cœurs tressaillent en secret 
d'une vive joie. Douze bourgeois se rendent auprès 
du roi. Le roi les voit arriver, et, se souvenant de sa 
vieille affecUon, il les serre dans ses bras. Vous ens-r 
siez vu pleurer ces bourgeois, portant encore en leur 
coeur te souvenir de leur première fidélité. Alors, 
montrant à découvert les sentimens qu'ils avaient 
tenus cachés, ils lui livrent leurs clefs, ouvrent 
toutes leurs portes, dont ils se sont emparés à la dé- 
robée, tandis que les gardiens veillaient mal à leur 
défense, et invitent le roi à entrer avec sécurité. Mais 
le roi, toujours sur ses gardes, leur demande d'abord 
' quel est celui qui défend le château , et combien 
d'hommes il a avec lui. On lui répond : « Trois cents 
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« hommes seulemeat. a Le roi dit alors : « Allez^ et 
« rapportcE-moi les clefs du chiteau. a lis se rendent 
-ea hite vers te châlean et dérobent les clefs, se char- 
geant afnsi' de toQs les châtimeos qui s'eusuivront. 
Hais le roi, pendant ce temps, a jngé qoe ce serait 
folie de combattre, et a repris sa roate sur la mer, 
accompagBé par la frayeur '. Ainsi frappé de terrenr- 
par le nom de Mînos, Hilet prit la fuite, couvert de 
confusion, après avoir navigué sur les flots de h mer 
Egée. Larenomméecombatpour la personne de Mi nos. 

". De même en cette nouvelle ocoasiott la 

Renommée a combattu pour la personne des cheva- 
liers, que le roi Louis a îustitués gardiens de la ville. 
Lâche, pourquoi fuis-tu? quelle crainte tepoasâe? 
d'où vient une tetle frayeur? Ainsi l'agneau fiiit k la 
voix de Mélampe, redoutant de devenir la proie d'un 
.petit chien. Qnel est donc le motif de ta fuite? quel 
est celui qui te met en fuite? Reprends courage, re- 
tourne les vûles de tes navires, lance-toi en ennemi 
sur ton ennemi. Mais ta es dépourvu de toute fermeté 
d'ame, de toute vigueur, puisque tu rentres hootAi- 
sement et comme un larron dans les ports de ta patria 
avec ta flotte fugitive ! 

■ Hauliieu Paru ne parle point de celte espé'iî^oii. Voici ce qa'it 
dit î ce sujet : ■ Cependant le mi des Anglais , qui denrait ardinn- 
« roçnt se rendre de Tautre cdté de la, mer avec une oririèc, convo- 
■I qoa an conseillers , leur 6t lire la lettre qu'il avait reçue du lei^rnr 

■ pape . et leor demanda leur a*is snr ce qu'il y avait à faire au nijet 

■ dw iBhiUtio». du pape. Les préhita et les (grands aaigncuri penaë~ 
n cei^t qu'il fallait suspendre toute entreprise jusqu'à ce que l'on pù% 
a «avoir comment le roi des Preu^aja viendrait à bout de l'ceuvre dif- 

■ (Iclle et co&teuie dans laquelle il sïtait tnfjagé. a 
* Il j a ici uns laeune. 
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C^>eDdanC le» dooze, bourgeo» qui, dès le prin- 
cipe, avaient tnadûnéséula toute cette lrahi80n,seren' 
dent en- bâté vevé le rÎTagé avec les defs du ebâieau; 
mais, n'y trcuvaot plus le roi, ils s'ea retounieot, 
convei4a.de coofusioD. Enfin la Rendmiuée a porté ce» 
DOuvelIea aux oreilles du gouTerueur du cbâtËaa. Il 
est frappé de stupeur,' il 'frémit à ce récit, appelle à 
lui se» compagnon^, leur raconte les détail» de cet 
borrible criiriei Tous sMit saisis 4'étoanemeDt', ils . 
prenoeat aussitôt le» armes, et l'on publie un édil 
pour prescrn-e que les auteurs de cette conspiration 
soient saiéis' sans aucini- retard. Quatre seulement 
s/mt arrét&, poar expier leur forfait : les buit autres, 
à douleur! échappent à la mort, en se sauvant sor 
une barque légère. Un sourd mnrmtire se répand i^n» 
la ville V les babitans. de tont âge et.de toot.seïesont 
&appâs de stupeur, car tous avaient ignoré lesprépa- 
Kttifs de cette trabison. Alors on publie le jugement 
qui oondamne les coupables à être pendusr en expia- 
tion de leur crime. On enchaîne leur» pieds, on le» 
suspend k des' crocbets vigoureux, et^ bientôt lentis 
âmes e'exhàlent ^ travers leuragosiers scélérats. Ain» 
Dieu combat pour le roi et réprime les ennemis ; aiosi 
il punit les coupables, et augmente ta gloire du roi. 

Cependant on expédié en hâte à ce prince un mes- 
sager, qui lui rapporte ces détails. Le roi applaudit, 
et son cceur tressaille de joie ; il rend grâces au Sei- - 
gnenr, dont la puissance a ainsi abattu se$ ennemis. 
Ensuite il convoque ses cbefs, et leur dévoile tout ce 
qu'il vient d'appreiidre; tous se réjouissent avec lui j. 
et tandis qu'ils le fe'liciteut encore, le roi indompta- 
ble ne tarde pas k être informé que k comte de Saint- 
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Paul et ses (»mpagaoiis, qu'il cnignait d'avoir perdus 
par la Irahîsoii et Ja perfidie dés enuràiis, ont reçu 
aussi de Dieu et de la fortune des secours inatten- 
dus. Le Foi offre de nouveau ses 'actions de grâces au 
Toul-PuiNant, doal le bras iavarable sauve ses peu- 
pla de toôa ses ennemis. Ensuite le roi fait préparer 
des bateiux ^ui, li^S les uns aux autres par des câ- 
bles, forment sur toute k largeur du âeuVe une es- 
pèce-de pont, snr lei]uel tous les hommes de Tarmée 
franchissent en sûreté Içs ondes rapides du Rhône. 
D^jà cepeedant ta brèctie fûte aux retnpartSy les. tours 
ébranlées et tombant en ruines sous ' les cdups re- 
doublés des machines, rendaient la terreur dans la 
ville, et ourraient ans yenx.de tons ses fcebitans les 
portes de la mort Partout rasaient la fràyei^', l'agi- 
tation, le deuil, la stopeud, tant Feffroi qu'ils ëprbu- 
vaienifais^ diapsrahretout espoir de salut. Remplis 
de terreur, i& citoyens essaient de flécHir la colère 
du prince par les prières et les présens qu'ils Itii 
adr^ent : mais ils ne peuvent tronver aucun espoir 
de pardon, sans envoyer d'abord des otages, qu'ils ont 
soin de choisir dans la plus^^le populace, voulant 
ainsi tremper l'illustre roi : mais la fourberie des 
fourbes ne larda pas à retomber sur eux-mêmes. 

Fendant loDg^-tsDips tous les efforts du roi furent 
vains ; et déji il avait consumé beaucoup de irésors 
sans aucun succès; car àutent les blocs de pierre fai- 
saiemt de ravage sur les remparts durant le jour, au- 
tant les assiégés avaient soin de rëpar«r ces' dégâts 
durant la nuit. Ainsi les ennemis demeurèrent long- 
temps à l'aboi, et cependant les murmures du petit 
peuple parvinrent aux oreilles do roi et éveillèrent 
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sa fiollicHtide : m Pourquoi, disait-on, poorquoi toute 

■ la terre qui forme l'empire des Gaules, terre gnade 
M et puissante, përdretle ainsi du temps. prëcieax de- 
« vant cette ville, dont les murs ébraul^ s'eutr'^ou- 

■ vrentdéjàde tontes parts? Depuis que ooas sommes 
«arrivés, le pays presque. tout entier eût pu être 
« soumis au joug des Gaulois, Qu'est devenue cette 
H valeur si renommée? où sont oes courages, eafaos 
« de MarsP Cest ppar noos une honte de consommer 
« ainsi les fruits de la terre, et de n'en recueillir ao- 
« oun profit! n L'illustre héros frémit alors, sembla- 
ble au farouche lion qui se bat les flaocs avec sa 
queue, lorsqu'un ennemi, l'aHaquant de côté, a 
lanoé sur lui son épieu. &. la suite de ce» .£scoihs, 
tonte Farmée prend enfin les armes, et Vsàr peut il 
peine supporter le fracas des clairons. Les grands«e 
rassemblent; et voilà, on voit arriver le flambeau de 
la ohevalerîe, l'illustre comte de Saint-Paul, siùvi 
d'une trfiupe nombreuse de chevaliers ; ainsi son des- 
tin l'entraînait à sa perte! Le roi, les voyant arriver, 
et poussant un profond gémissement i u Si ma bien- 
K veiltance vous est chère, leur dit-il, si la sagesse 
V préside à vos résolutions, aujourd'hui même vous 
i( vous livrerez aux travaux de la guerre. Et qoe 
Il ce ne soit pas seulement pour l'amour de moi que 
K TOUS alliez combattre, mais aussi pour l'amour du 
« Christ, en l'honneur de qui vous avez pris, les armes 
M. et abandonné toutes choses, vos femmes, vos. enfaos 
H chéris, le sol de votre patrie. C'est par \k que vaas 
« prouverez votre valeur, et que votre gloire vivra 
u dans tous les siècles. Jusqu'à présent la victoire 
» noua a favorites. Par vous, les gens de la Flandre 8« 
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« «Ont soumis au joug de notre père-; par vous sac- 
« comba ]a Norputodie; par vous, les balntans de La 
« Rochelle , cédant à la terreur, me reconnaissent 
« pour leur roi, et servent leur jHremier seigneur. 
« Prenez donc garde, ô guerriers, qu'aucune. tache 
« dlnfata'ie ne vienne souiller l'éclat de vos prëcé- 
« deos exploits, et que l'envie ne puisse trouver aur 
« eune occasion de distiller son noir venin sur yop 
« actions. Autant je serai cher à vos cœurs, autant 
« vous vous appliquerez à vous conduire avec vir 
« gueur. » Il a dit, et l'illsstre comte de Saint-Paul lui 
répond en ces termes : •. Quelle folie de perdre aou 
A temps en de vains discours! Tandis qne nous par^ 
K Ions,' déjà les murailles auraient pn être renversées, 
« et nous aurions pu les franchir par mille brèches. 
« Déjà le sdeil s'abaisse vers l'occident, et l'heure qui 
« fuit ne pourra être rappelée. Quelles que soient les 
« déterminations des aulres, je serai le premier à 
«> faire l'essai de mes forces contre les ennemis et 
« à démentir les accusations des hommes de mon 
« pays, » 

Il dit, et couvrant sa tête de son casque, marchant 
en avant de tous, il se porte rapidement vers les rem- 
parts , comme s'élance la redoutable tigresse , lors^ . 
qu'on est venu lui enlever ses petits qu'elle a cachés 
sous un rocher. Insensé, qui cours en hâte vers la 
mort, la mort est près de toi , et tu l'ignores! Père 
suprême ! l'esprit de l'homme est sans cesse enveloppé 
d'épaisses ténèbres, et souvent, à la porte même de la 
mort, l'homme se relève d'un air de triomphe, tant 
il a besoin de gloire, au sein même de la douleur! 
Celui-lÀ cependant meurt heureux, dont le voyage 
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vers le Seigneiu^ doit être nomme non point ta nnl^ 
mais pïatdt la vie. En voyant U troujw.a'élaacer, or 
^teclateur placé sur le haut d'une tour s'^rie en se 
retournant vers lea conàtoyeos : « Courez prompte- 
« ment aux armes 1 c'est maintenant qu*il faut pren- 
« dre les armes ! défendez vos murailles ! Voi]ii, vMlii, 
« les ennemis se précipitait sur nous! » Tonte la po- 
pul^on de Ja ville s'est rassemblée à cette voix, et 
l'on entend de toutes parts des crû et un tumulte 
td que l'exciteraient dons les airs les quatre vents 
Imposes, soulevant k la fois les nuages pour se livrer 
an combat. Tandis que les uns cherchent à mtmter 
sur les murailles, les aiitivs lancent sur eux des traits. 
Les flèches tombent plus épaisses que la plniej por- 
tant partout les blessures et la mort. Des milliers de 
pierres, volant dans le vide des airs, ne font pas on 
moindre carnage. L'on périt seus ces pierres, l'antre 
gémit percé d^ine flèche qui lui. a traversé ks flancs; 
nn troisiëm» reçoit une blessure i la jambe. Celui-ci 
a le cerveau fracassé, après que son castre a ^té 
brisé; celui-là, fatigué dn poids de son bouclier, ne 
peut plus le suppoi-ter^ un autre succombe, brûlé par 
une substance mêlée de feu et de soufre. Mais quoi- 
que la fureur des ennemis menace et atteigne tant 
de vies, |e courage cependant soutient toujours le 
çwur des assiégeans, et règne eu prince dans leur 
aiq« j et ils n'hésitent point à affronter tant de 
dangei-s. 

Déjii l'armée s'approchait des remparts, les retran- 
chemens éuient entièrement détruits, les fossés com- 
blés à force de pierres et de bois, et déjà les assiégeans 
se préparaient à dresser leurs échelles contre les mu- 
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rùUes 'i à cette vue les eonemis sont saisis d'une telle 
frayeur, que, réduits au désespoir, ils prenaent enfin 
la fuite et abandonnent les remparts. Mais tandis que 
brûlant de zèle , enftammé de Vamour de la gloire 
plus que tout autre chevalier, l'illustre comte de 
Saiut-Paul s'eSbrce de parvenir au haut des remparts^ 
ô douleur I il tombe, frappé à mort par nn énorme 
bloc de pierre. Le roi , en le voyant périr, peut à 
peine contenir la colère q«i l'anime : une douleur 
déchirante pénètre dans le fond de son cœur, et lui 
laisse à peine la faculté de faire entendre ses plaintes; 
il ne pleure point, car l'amertume de son chagrin 9 
séchéses larmes. Aussitôt il donne ordre à ses hommes 
d'emporter lesjMuiniêres et d'enlever le cadavre dit 
comte. On obéit k sa voix, et Ton renonce à toute 
nouvelle entreprise. A mesure que les assiégeans se 
retirent, les ennemis reparaissent : naguère la frayeur 
les forçait à prendre k fuite, maintenant ils ont trouvé 
plus de courage et de confiance ; ils lancent de nou- 
veau des pierres et des traits, et la fuite des nôtres 
leur est également pernicieuse. Hoi^néme, je m'en 
souviens, une flèche lancée dans le vide des aîra vint 
aussi tomber sur moi, mais je poussai mes gens 
promptement, et mon corps ne fut ^dint Uessé. Ce^ 
pendant on n'entendait dans tout le àimp que- plain- 
tes, gémissemens, lamentations; une seule mort fut 
h. cause unique de tant de douleur. Ainsi jadis la 
mort d'Hector le Troyen amena un deuil général,- 
lorsque le cruel AchiUe l'immola à sa colère. 

Mais, taudis que le cœur du roi était pénétré d'une 
si vive affliction, il survint un sujet de joie, qui écarta 
toute langueur et dissipa les vives sollicitudes. Les 
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peuples de tonte la centrée forent sùsis de tant de 
frayeur et de déceuragemé&t, qde les villes qai jiu- 
<)n'alors s'ëtaieat montra indomptable* et rebelle» 
envoyèrent au roi des députes et dé nomlweBx pfé- 
sens, se soumirent à loi, et se dëcluèrent pr&es k le 
soTÎr '. Tout le pays se mit en monTemeiU, ksd^ 
puté* se répandaient de tous côtés, demandant oà 
était le camp do roi. Ceforent les premiers sentimeas 
de joi« qui pénétrèrent dans l'ame du roi, lorsqu'il 
vît le pays tout entier se prosterner à ses pieds, sans 
qu'il eût à se donner aucune peine, sans que son 
peuple fût exposé 20^ carnage et k tous les dangers de 
la guerre. Tel qu'était Alexandre lorsque toutes 'les 
parties du monde se soumirent à lui, (el aussi était ht 
roi en ce moment. U ne sentait plus en soa c(*ttr ht 
fureur que la mort déplorable da comte y avait «aôr 
tée auparavant. Voyant ses forces considérablement 
augmentées, le roi forma de plus grands desseins.Tel 
J nies autrefois rassembla ses forces, après avoir vaincu 
les Gaulois, lorsque Pompée et Rome lui refusaient les 
honneurs du triomphe. Alcrs, spectacle vraiment ad- 
mirable! le roi fit construire avec des pièces de bois 
carrées une tour du soDHniet de laquelle on pouvait 
voir facilement tout ce qui s^ passait dans la vill*. 
Puis, ce qui est bien plus merveiUeax eaoan.r. ma 
construisit un pont en bois, long et étroit, pfa» ^Bvtf 
que les remparts de la ville, sur lequel des hommes 
armés pouvaient marcher en toute sûreté, qui ré- 
pandait la plus grande terreur parmi les habitans» 

■ On troQve dam 1« troûiéme Toluno de TSinoùv du LangiuJoe, 
par domVaiuelle, les lettres adreHcet an roi par 1m TÎUr* et le* ba- 
ron* qui firent leur ii 
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reposait sur de douUes roues, et pouvait être trans- 
porté d'un point à un autre. £n outre des bateaux 
chargés de tours, dans lesquelles s'enfermait une Jeu- 
nesse belliqueuse et munie de bonnes armes, navi- 
guaient sans cesse sur le fleuve du Rhône, et empê- 
chaient les ennemis de s'approcher de ses rives . . . 
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